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SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 


DU  MIDI  DE  LA  FRANCE. 


TABLEAU  DES  MEMES  QUI  LA  COMPOSENT  Al  l'r  AOUT  1858. 

FONDATEUR». 

MM. 

Le  marquis  de  CASTELLANE ,  président. 
Le  Comte  de  CASTELLANE. 

Le  marquis  de  RESSEGUD2R  ,  ancien  maire  de  Toulouse. 
L'abbé  JAMME ,  chanoine  de  la  métropole. 

Le  Cb"  ud  MEGE ,  ancien  officier  du  génie  militaire  ,  secrétaire-général. 

BRUNO  de  BASTOULH ,  conseiller  à  la  cour  royale. 

D'ALDÉGUIER ,  conseiller  à  la  cour  royale ,  directeur. 

DUPUY  ,  colonel  d'état-major  en  retraite  ,  archiviste. 

SAUVAGE  ,  professeur  de  littérature  latine. 

BELUOMME  ,  archiviste  du  département  de  la  Ïïautc-Garoone. 

De  LAVERGNE  ,  homme  de  lettres,  secrétaire-adjoint. 

Léon  DUCOS  ,  négociant ,  trésorier. 

SOULAGE,  fils. 

MEMBRES  RÉSIDENTS , 
admis  depuis  U  séance  dinitallalion. 

MM. 

Adolphe  CAZE  ,  conseiller  à  la  cour  royale ,  membre  de  la  Chambre  des  Dépiiics 
D'ANDRÉ ,  censeur  au  collège  royal. 
Uwum  VITRY ,  architecte  de  la  ville. 
Ihmt  du  FERMER. 


Kiumtois  SANS ,  banquier ,  ex-député. 

MOQl'f  X-TANDON ,  professeur  d'histoire  naturelle  et  directeur  du  jardin  des  planta 

De  MORTARIEU ,  homme  de  lettres  ,  ancien  magistrat. 

Le  vicomte  Edouard  de  LAPASSE,  ancien  chargé  d'affaires  à  Xaplcs. 

t)y.  QUATREFAGES,  docteur-médecin. 

CHAMliERT,  architecte. 

I*  marquis  de  SAINT-FÉLK-MAUREMONT,  ancien  préfet. 
I..;  comte  dk  BLÉGIER  de  PIERREGROSSE. 
Auui  hte  VIRERENT  ,  architecte. 
(iOtTjET  ,  archiviste  au  Capitole. 

MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

Le  comte  de  CLARAC,  directeur  du  Musée  des  antiquités  du  Louvre. 
Le  baron  TAYLOR. 

CIIAMPOLLION  aîné ,  conservateur  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale. 
De  CAUMOXT ,  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ,  correspon- 
dant de  l'Institut. 

L'abbé  de  VIDALAT-TORNIER. 

Ll  PRÉVOST  (Auguste) ,  député  de  l'Eure. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

MM. 

Le  Baron  CIIAUDRUC  de  CRAZANNES ,  correspondant  de  l'Institut ,  à  Montauban. 
DAUZATZ,  peintre,  à  Paris. 
LAPEXE ,  avocat ,  à  St-Gaudens. 

De  LABOITSSE-ROCHEFORT  ,  homme  de  lettres ,  à  Castelnaudarj 
JORAND  ,  peintre ,  à  Paris. 

RAMBAUD ,  principal  du  collège  et  bibliothécaire ,  à'Foix. 

BOILLY,  peintre  de  genre,  à  Paris. 

Jcles RENOUVIER ,  avocat,  à  Montpellier. 

Mac.loibe  NAYRAL  ,  juge  de  paix ,  à  Castres. 

Victor  CAZES,  de  St-Béat,  à  St-Lys. 

A.  de  GOURGUES,  à  Lanquais. 

Vicomte  deMEITIVIER,  àSt-Pau,  prèsNérac. 

LA  BAT  ,  premier  avocat-général  de  la  cour  royale  d'Agen. 
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Edouard  DULAl  RIER  ,  à  Paru. 
CROS  ,  avocat ,  à  Carcassonne. 

Dt  MAGiNAC ,  ancien  officier  de  dragous ,  à  Uiaumout. 
M  \RY  LAFONT  ,  de  l'Institut  historique. 
VIGAROSl  ,  a  Mircpoix. 

L'abbé  DASSIEU  ,  cure  de  St-Jean  ,  à  Tonncius. 

Le  comte  FER N AND  de  RESSÉGUIER  ,  gentilhomme  de  l'ambassade  de  S.  M.  I", 
pereur  d'Autriche ,  à  Naples. 

De  la  FOXTENELLE  de  VAUDOKÉ  .  conseiller  à  la  cour  royale  de  Pmt.crs. 
ESTRAGIN  fils,  avocat,  à  Arles. 

Eous  de  MASLATRIE  ,  élève  de  l'école  des  Chartes ,  à  Paris. 
Le  marquis  de  LAGOY ,        spondant  de  l'Institut,  à  Aix. 
Le  chevalier  de  BARD .  inspecteur  des  antiquités  ,  à  Bcaunc. 
Le  comte  LW  dANDRÉE  oe  RENOARl)  ,  à  Sortes. 


Certifie  conforme  au  relert  tics  registres- 


L'archiviste , 

DUPUY. 


Toulouse  le  \"  août  1838. 


SUPPLÉMENT  A  L  ERRATA. 


Pape  91 .  N"'  3  et  i  ,  au  lieu  de  fin  du  43'  «iècle  ,  lise/  ;  Jin  du  i  2'  siècle. 

1 3'  siècle ,  planche  9.  — N"  5  doit  être  X"  6  ,  «t  N"  6  doit  être  N 

Les  planches  N"  9  et  40  n  existent  pas. 

N'  \.  —  Cor  de  St-Orens. 
N-2.  —  Corde  Rolland. 


Planche  6. 
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LE 

PALAIS  DE  BERNUY, 

on 

LE  COLLÈGE  ROYAL  DE  TOULOUSE  0). 


Parmi  les  monumens  qne  la  Renaissance  a  semés  avec  tant  de  profusion 
sur  le  sol  des  provinces  '  méridionales  ,  nul  ne  montrait  autant  que 
le  Palais  de  Bemuy  ,  le  goût  délicat,  le  charme,  l'élégance  ,  la  féerie  de 
l'architecture  ,  à  cette  grande  époque  artistique.  Les  restes  ,  à  demi  ren- 
versés ,  de  ce  vaste  Palais  ,  sont  encore  admirables  :  chacune  de  ses  pierres 
éveille  un  souvenir ,  et  retrace  une  page  de  notre  histoire.  Ruines  élo- 
quentes ,  elles  nous  disent  aujourd'hui  quelle  fut  la  magnificence  de  nos 
pères.  Hàtons-nous  de  les  signaler  h  l'attention  publique  et  aux  soins  de 
l'administration.  Des  hommes  célèbres  sont  sortis  de  culte  enceinte ,  trans- 


it) Tout  lc«  document  inédits,  cités  dans  ce  Mémoire  ,  sont,  à  l'exception  des 
poésies,  conservé»  dans  les  Archives  du  département  de  la  Haute-Garonne.  Ce  ri- 
che dépôt ,  bouleversé  depuis  long-temps  ,  fermé  aux  recherches  ,  livré  en  quel- 
que sorte  à  l'oubli  ,  si  ce  n'était  à  la  destruction ,  a  repris  ,  depuis  peu  de 
temps  ,  une  partie  de  son  importance  ,  grâces  aux  soins  éclairés  et  au  travail  as- 
sidu de  M.  G.  Bclhomme,  archiviste  du  département ,  et  notre  confrère  a 
la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France.  Lorsque  les  locaux  qu'on  prépare 
seront  convenablement  appropriés  ,  M.  Bel  homme  pourra  s'occuper  d'un  catalo- 
gue raisonné  des  chartes ,  regitres  et  plans  ,  confiés  à  sa  garde.  La  rédaction  de 
ce  catalogue  pourra  seule  faciliter  et  abréger  les  recherches  historiques  dans  ce 

^Til3       ^  t  A  L)  1 1 M      IX)  €  t^ 

III.  1 


(2) 

formée  en  lieu  detudc  et  en  asile  du  savoir  :  d'autres  pourront  encore  y 
trouver  une  instruction  qui  honorera  la  patrie. 

Jean  de  Bernuy,  qui  fil  construire  cet  édifice  ,  naquit  à  Burgos  ;  il  des- 
cendait d'un  gouverneur  de  cette  capitale  de  la  Vicille-Castillc  (1).  placé 
par  le  commerce ,  au  nombre  des  hommes  les  plus  riches  de  son  siècle,  sa 
for  m  ne  fit  naître  un  nouveau  proverbe  (2).  Fixé  pour  toujours  dans  Tou- 
louse, il  se  rendit  recommandable  par  sa  générosité  envers  les  élablisse- 
mens  religieux  ,  et  il  rechercha  et  obtint  l'ami  lie  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  cette  ville.  Marié  avec  Marguerite  Du  Faur,  née  dans  la  même 
famille  qui  a  produit  Pibrac  et  Sainl-Jory,  il  habitait  non  loin  du  cou- 
vent des  frères  Prêcheurs  ou  Dominicains  ;  il  fut  leur  bienfaiteur ,  et 
choisit  sa  sépulture  dans  la  chapelle  de  Saint-Jacques,  l'une  de  celles  que 
l'on  remarquait  le  plus  dans  leur  église.  Nous  y  avons  vu  l'écu  de  sa  fa- 
mille sculpté  sur  les  murs.  Cet  écu  ,  d'azur,  a  deux  navires  flottans  sur  des 
ondes  d'argent,  posés  l'un  sur  l'autre ,  à  lorle  de  gueules,  chargée  de  huit 
coquillesd'argent ,  y  brillait  encore  en  1 81 3.  Des  chevaux  hennissaient  sous 
ces  voûtes  qui ,  durant  plusieurs  siècles,  n'avaient  retenti  que  de  pieux  can- 
tiques, et  leurs  pieds  frappaient  la  terre  qui  recèle  peut-être  encore  les  ossc- 
mens  île  Bernuy  et  de  ses  descendant  C'est  là  ,  en  effet  ,  c'est  au  milieu 
de  cette  chapelle  que  ce  riche  Espagnol  avait  élevé ,  en  1 51 6  ,  un  tombeau 
en  marbre,  pour  lui  et  pour  les  siens.  Il  y  €!tait  représente ,  ainsi  que 
Marguerite  du  Faur,  sa  femme  :  près  de  sa  statue  on  lisait  cette  inscription  : 

Sepultura  honorabiUs  viriJoannîs  de  Bernuy ,  Burgcnsis  Tolosœ  , 
et  fecit  poni  lapidem  istum ,  anno  1516. 

Les  mot*  Burgensis  Tolosœ ,  indiquent  que  Bernuy  avait  exercé  le* 


(i)  On  nous  assure  qu'il  existe  encore  ,  «oit  à  Burgos ,  soit  dans  le»  environ» 
de  celte  ville  ,  une  Famille  noble  qui  porte  aussi  le  nom  de  Bernuy. 

(a)  Lafaille,  Annal.  II ,  n3. 

Pcrcin  ,  Monumenta  conventus  Tolosani  ordinis  FF.  pndicatorum  Primi. 
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fonctions  de  Capitoul.  Nous  trouvons  en  effet  qu'il  obtint  ce  titre  en  1 534. 
Il  était  devenu  baron  de  Villeneuve-la-Comtal ,  seigneur  de  Paleficat ,  de 
las  Bordes  et  de  quelques  autres  terres  ;  et  comme  l'inscription  lui  donne 
la  qualité  d'ancien  Capitoul ,  que  l'on  désignait  par  les  mots  Burgensis 
Tolosae  (1),  on  peut  bien  croire  que  le  monument  fut  commencé  en 
1516,  mais  que  l'inscription  ne  datait  que  d'un  temps  postérieur  à  l'année 
i  534  ,  époque  du  Capiloulal  de  Jean  de  Bernuy. 

A  côté  de  la  statue  de  Marguerite  du  Faur,  sa  femme,  on  remarquait 
cette  autre  inscription  : 

Hic  est  sepultura  Honcstœ  Domicellce  Margaritce  Fabii ,  uxoris 
honorabilis  viri  Joatmis  de  Bernuy ,  Burgensis  Tolosce. 

Lafaille  (2)  rapporte  sous  l'année  1 538,  que  le  roi  établit  dans  le  Lan- 
guedoc un  nouveau  subside  sur  toutes  sortes  de  marchandises,  mais  qu'à  la 
demande  des  états  de  la  province  et  de  la  villcde  Toulouse,  il  le  diminua 
considérablement.  Il  ajoute  que  l'annaliste  du  Capitole  se  déchaîna  en  im- 
précations contre  un  citoyen  de  cette  ville ,  étranger  de  naissance ,  pour 
avoir  été  l'inventeur  et  ensuite  le  fermier  de  cet  impôt  //  ne  le  nomme 
pas  ,  ajoute-t-il ,  afin  que  si  cet  homme  a  prétendu  par  là  signaler  son 
nom  à  la  postérité ,  il  soit  privé  de  ce  faux  plaisir.  «  En  ce  temps  vivait , 
dit  encore  Lafaille ,  Jehan  de  Bernuy,  qui  estait  venu  d'Espagne  dans 
cette  ville ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  le  doive  entendre  de  lui  (3).  »  Plus 
loin  le  même  auteur  dit  qu'en  1 539  le  roi  fit  demander  à  la  ville ,  par 
forme  de  prêt,  la  somme  de  trente-six  mille  livres  ;  et  que ,  pour  avoir  le 
plutôt  possible  cet  argent,  on  en  divisa  le  montant  entre  plusieurs  riches 

• —  -i. 

(i)  Catel ,  Mémoires  historiques  du  Languedoc,  1 37. 
(a)  Annal.  II. 

'  (3)  Quelques  autre*  famille*  Espagnole*  s'étaient  établie*  a  Toulouse  vert  la 
fin  du  i5«  siècle  et  au  commencement  du  iG*  siècle.  On  distinguait  surtout 
celle  de  Lopez. 


(O 

habitans,  ainsi  qu'on  le  faisait  ordinairement  U  n'y  avait  que  Bernuy  qui 
s'en  défendait,  quelquefois  par  des  appellations,  tantôt  au  grand  conseil, 
tantôt  au  Parlement.  «  Ses  grandes  richesses ,  dit  Lafaille,  lui  enflaient  le 
courage  ,  joint  qu'il  était  gentilhomme  ;  et  j'ai  remarqué  qu'on  le  distin- 
guait fort  dans  ces  rôles,  car  ,  où  les  plus  forts,  après  lui,  ne  sont  imposés 
qu'à  trois  cents  livres ,  sa  cote-part  est  de  mille  écus,  et  il  ne  s'accommo- 
dait pas  de  cette  distinction.  »  Mais  alors  qu'il  pouvait  montrer,  sans  y 
être  forcé,  son  amour  pour  le  roi ,  il  offrait  sa  fortune  tout  entière. 

Serviteur  dévoué  de  François  I'r,  qui  l'aimait,  Jean  de  Bernuy  n'ou- 
blia ps  en  effet  ce  prince ,  lorsque ,  dans  les  champs  de  Pavie ,  le  monarque- 
clievalicr  perdit  tout,  fors  l'honneur.  Il  se  rendit  caution  pour  la  rançon 
du  monarque  (1),  et  sa  fortune  était  si  grande  et  si  bien  connue,  quelle 
fut  jugée  suffisante  pour  répondre  de  cette  rançon.  Il  songeait  dès-lors  à 
faire  bâtir  le  Palais  où  il  habita  dans  la  suite  et  dont  quelques  restes  font 
actuellement  partie  du  Collège  royal  de  Toulouse. 

A  celte  époque,  on  le  sait ,  la  capitale  du  Languedoc  était ,  comme  Mont- 
luc  le  disait  quarante  ans  plus  tard ,  la  seconde  ville  du  royaume.  On  y 
cultivait  avec  le  plus  grand  succès  les  arts  dépendans  du  dessin;  Bachelier 
avait  rapporté,  des  leçons  de  Michel  Ange  et  de  plusieurs  autres  artistes,  un 
style  remarquable  quelquefois  par  sa  force  et  sa  sublimité,  plus  souvent 
digne  d'admiration  par  sa  finesse  et  par  sa  grâce.  Au  talent  du  statuaire ,  ce- 
grand  homme  joignait  celui  de  l'architecte ,  et  de  nombreux  plais  et  des 
villa  délicieuses  furent  créées  par  lui.  H  n'y  a  pas  plus  de  30  ans  que,  sous  ce 
rapport,  Toulouse  et  les  belles  campagnes  qui  l'environnent,  n'avaient  en 
ce  genre  presque  rien  a  envier  a  l'Italie.  Mais  un  goût  faux ,  un  système 
mesquin,  ont  trop  souvent  pris  la  place  des  admirables  conceptions  du  siècle 
de  la  Renaissance.  Les  alignemens  (2)  ont  quelquefois  fait  tomber  delégan* 


(i)  Percin  ,  Monumenta  conventus  Tolosani,  fol.  »75. 

(a)  L'une  des  calamités  artistiques  de  notre  époque,  est  celte  manie  qui  s'étend 
jusque  dans  les  plus  chétifs  villages  ,  de  tracer  en  ligne  droiîc  toutes  les  voies  pu- 
bliques. En  prenant  pour  point  de  départ  des  monumens  digues  d'être  conserves, 
on  pourrait  cependant  ©ter  à  cette  manie  tout  ce  qu'elle  a  de  barbare. 
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tes  façades,  des  portes  couvertes  des  plus  délicats  ornemens;  et  le  badigeon 
a  sali  presque  tout  ce  qui  est  resté  des  somptueuses  demeures  de  nos  pères. 

Les  débris  du  Palais  de  Bernuy  étaient  depuis  long-temps  condamnés  à 
la  destruction  (i),  presque  toutes  ses  parties  avaient  successivement  été 
abattues  et  remplacées  par  d'ignobles  constructions;  nous  avons  même  en- 
tendu proposer  sérieusement  de  raser  les  masures  encore  debout  On  igno- 
rait, ou  l'on  dédaignait,  les  souvenirs  historiques  qui  y  sont  attachés;  on 
voulait  peut-être  même  les  effacer  à  jamais  :  il  est  d'ailleurs  assuré  qu'avant 
nos  recherches,  l'intérêt  que  ces  restes  inspirent  avait  trouvé  peu  de 
sympathies.  Cependant  chaque  année  des  étrangers  venaient  dessiner  ces 
beaux  restes,  et  un  ouvrage  admirable  (2)  ,  signalait  a  toute  lEu- 
ropeles  principales  portions  de  ce  monument;  mais,  par  la  nature  même 
de  cet  immense  travail ,  on  ne  saurait  y  trouver  les  détails  dans  lesquels  il 
nous  est  permis  d'entrer. 

L'extérieur  du  Palais  de  Bernuy  est  formé  par  une  façade  en  briques , 
surmontée  par  des  mâchicoulis  en  forme  de  larges  modi lions  et  couronnés 
de  créneaux.  Trois  fenêtres  à  meneaux  ou  a  croisées ,  en  pierre,  sont  ouver- 
tes sur  la  rue.  Une  plus  petite  est  dans  le  même  alignement.  Ses  montans 
ont  été  refaits,  il  y  a  moins  de  cent  ans.  Trois  autres,  dont  les  dimensions 
sont  très-petites,  éclairaient  les  combles.  Au  rez-de-chaussée  est  un  portail 
dont  l'arc  est  à  plein  ccintre  :  il  est  décoré,  sur  les  côtés,  de  deux  médaillons 
renfermant  des  bustes.  Au-dessus  de  l'arc  de  la  porte  se  dessinent  les  contours 
gracieux  de  courbes  ogivales,  ou  empruntées  au  genre  adopté  vers  la  fin  du 
1 5*  siècle  :  c'est  un  signe  du  style  de  transition ,  empreint  aussi ,  et  à  peu 


■  ■  ■  ■ 

(i)  Sous  le  gouvernement  <Ja  Directoire  ,  l'administration  de  l'Ecole  centrale  de 
la  Haute-Garonne  voulut  faire  abattre  la  tour  du  palais  de  Bernuy.  Il  fallut  toute 
leuergiqûc  opposition  de  M.  le  chevalier Suau ,  père ,  alors  professeur  de  dessin  , 
pour  empêcher  cet  acte  de  vandalisme.  Qu'il  reçoive  à  ce  sujet ,  dans  son  hono- 
rable rctroite ,  les  rcmercicmens  empressés  des  amis  des  arts  et  des  vieux  souvenirs 
de  la  patrie  I 

(i)  forages  pittoresques  et  romantiques  dans  V ancienne  France ,  par  MM.  Char- 
les Nodier  et  Ta\  lor ,  province  du  Languedoc ,  planche  XX. 


C  6  ) 

près  de  la  même  manière,»»  h  magnifique  boiserie  de  révise  deSte-Marie 
d'Auch,  qui  fut  sculptée  de  1525  k  1 527  (1  ).  La  façade  du  Palais  de  Ber- 
nuy,  ou  du  moins  lesornemens  de  la  cour,  sont  de  l'an  1530  (2).  Entre 
l'arc  formé  par  ces  courbes  élégantes  et  le  ceintre  a  torsades  de  la  porte, 
est  un  bas-relief  qui  représente  le  monogramme  de  J.  C.  dans  un  médail- 
lon rayonnant,  et  auprès  duquel  on  voit  encore  deux  anges  ou  deux  gé- 
nies. Une  figure d  enfant,  aîlée  aussi ,  et  assez  bien  conservée ,  est  au-dessus, 
et  une  bandelette ,  qui  contenait  autrefois  une  inscription ,  se  replie  autour 
de  lui.  On  sait  que ,  vers  l'an  1  51 7,  on  avait  placé,  au-dessus  des  arcs-ogives 
des  portes  de  la  ville,  le  saint  monogramme  dans  un  médaillon  semblable  a 
celui  du  Palais  Bernuy ,  mais  environné  des  emblèmes  de  la  Passion.  Ce  fut 
en  1 5 1 6  que  Jeban  de  Bernuy  fit  commencer  son  mausolée  dans  l'église  des 
Jacobins,  et  comme  à  cette  époque,  et  pendant  plus  de  soixante  années  en- 
core, on  représenta  le  monogramme  sur  les  édifices  publics  et  sur  les  maisons 
particulières,  il  est  assuré  que  ce  symbole  pieux  date  de  la  construction  du 
Palais.  Deux  pyramidions,  autres  restes  de  l'ancien  style ,  s'élèvent  des  deux 
côtés.  Dans  le  haut  du  portail ,  deux  médaillons ,  qui  contenaient  autrefois 
des  bustes,  ont  été  détruits  en  1793.  Ceux  dont  nous  avons  parlé,  et  qui 
subsistent  encore,  représentent  un  homme  et  une  femme,  et  on  y  recon- 
naît encore,  malgré  de  nombreuses  dégradations,  le  savant  ciseau  de  Ba- 
chelier (3). 

La  voûte  de  l'arc  intérieur  est  décorée  de  caissons  renfermant  des  rosaces. 
En  tournant  à  droite ,  on  passe  sous  un  arc  décoré  de  même  :  c'est  la  por- 
tion occupée  aujourd'hui  par  le  portier. 

Au-dessus  de  ces  arcs  est  la  loge,  ou  la  galerie,  qui  est  éclairée  ,  du  côté 
de  la  rue,  par  les  trois  croisées  dont  nous  avons  prié.  Du  côté  de  la  cour , 
trois  arcs  demi-elliptiques  et  qui  ne  correspondent  pas  entièrement  aux 
ouvertures  percées  du  côté  de  la  rue ,  forment  la  galerie.  Aux  deux  côtés  de 


(i)  On  voit  ces  deux  millésimes  sur  plusieurs  parties  de  cette  boiserie. 

(*  )  Cette  date  est  inscrite  sur  un  cartouche ,  sculpté  dans  le  socle  de  l'une  des 
colonnes  de  la  cour ,  à  droite. 

(3)  Planche  I. 
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l'arc  de  la  porte  et  du  côté  de  la  cour ,  étaient  deux  petit*  médaillons 
circulaires.   Les  sculptures  qu'ils  renfermaient  ont  été  détruites.  Mais 
en  dehors  des  cadres  ,  a  chaque  angle  de  la  pierre  ,  on  voit  encore  „ 
de  très-petites  figures  admirablement  sculptées  et  d'une  conservation 
parfaite. 

Il  ne  subsiste  plus  que  deux  façades  de  la  cour  d'entrée ,  celle  qui  donne 
sur  la  rue  et  une  autre  à  droite.  Elles  sont  décorées  de  deux  ordres.  Le 
premier  est  formé  de.  colonnes  engagées  ;  au-dessus  est  une  balustrade  du 
meilleur  goût,  elle  fait  partie  du  second  ordre  dont  les  colonnes,  engagées 
aussi ,  a  demi  canelées  et  surmontées  de  jolis  chapiteaux ,  comme  celles  du 
premier ,  soutiennent  un  entablement  et  une  corniche  ;  le  style  et  la  grâce 
de  cette  partie  sont  en  harmonie  parfaite  avec  le  reste  de  l'édifice.  Mais  à 
droite ,  les  colonnes  du  second  ordre  n'ont  pu  être  supportées  par  le  premier. 
En  effet,  de  ce  côté  est  un  arc  allongé  dont  l'ouverture,  prise  intérieure- 
ment, est  de  9  mètres  33  centimètres.  Il  forme  en  entier  l'an  des  côtés  de 
cette  cour  et  n'en  est  pas  l'un  des  moindres  ornemens.  La  voûte  est  ornée 
de  caissons  délicats ,  au  milieu  desquels  sont  des  rosaces.  Au  centre  de  l'arc 
est  sculpté  en  relief  le  monogramme  que  l'on  explique  par  les  mots  Jésus , 
Maria.  Dans  le  plein  du  mur,  des  deux  côtés  de  l'arc,  sont  deux  médail- 
lons. Dans  l'un,  dessiné  par  des  guirlandes ,  est  un  buste  de  femme:  quoique 
celte  sculpture  ait  un  peu  souffert,  on  y  reconnaît  l'ajustement  de  cheveux 
que  présente  le  portrait  de  la  belle  Fcronnierc.  De  sa  main  droite,  la 
seule  qui  soit  apparente,  s'échappe  et  s'enroule  une  bandelette  ou  un  ruban, 
destiné  a  recevoir  une  devise.  A  l'opposite,  et  servant  de  pendant,  esi 
le  buste  d'un  homme  barbu,  environné  aussi  d'une  guirlande.  De  sa 
main  gauche  sort  une  autre  bandelette  qui  forme  des  enroulemens  aussi 
élégans  que  ceux  de  la  bandelette  tenue  par  la  main  droite  de  la  femme. 
Ici,  sauf  aux  angles,  l'arc  tient  lieu  du  premier  ordre,  et  les  colonnes 
engagées  du  second  ont  pour  support  des  culs  de  lampes  sculptés  avec 
délicatesse.  Le  plus  rapproché  du  buste  de  femme  est  supporté  par  un 
amour  qui  tient  aussi  un  rouleau  déployé  ou  une  bandelette  ;  et  peut- 
être  faut-il  voir  ici  une  allusion ,  soit  à  François  Ier  et  à  l'une  de  celles 
qu'il  aima,  ou  une  galanterie  de  l'architecte  pour  Marguerite  du  Faur, 
que  Bernuy  chérissait,  et  qu'il  préféra  à  toutes  les  belles  Toulousaines , 
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auxquelles  il  aurait  pu  offrir  et  sa  main  et  son  immense  fortune. 

En  face  de  la  galerie  soutenue  par  l'arc,  il  en  existait  une  autre,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  le  curieux  ouvrage  intitulé  :  le  Théâtre  du  Perséc 
Français. 

Sous  lare ,  ou  plutôt  à  son  extrémité,  vers  le  couchant,  s'ouvre  une  porte 
décorée  avec  le  goût  le  plus  pur  et  les  sculptures  les  plus  délicates.  Rien 
de  plus  riche  n'existe  dans  les  palais ,  dans  les  châteaux  élevés  durant  le 
1 6«  siècle  (1  ).  Cette  porte  a  2  mètres  63  centimètres  de  hauteur,  et  1  mètre 
60  centimètres  de  large.  Elle  conduit  dans  une  allée  voûtée  dont  les  arc» 
clégans  se  dessinent  avec  légèreté.  A  l'extrémité  de  cette  allée  existe  une 
porte  actuellement  murée,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  ornemens. 
Elle  s'ouvrait  sur  une  seconde  cour  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Cour  de 
l'Horloge.  A  droite  est  la  tour,  dans  laquelle  on  voyait  un  large  escalier  en 
pierre,  aujourd'hui  détruit  en  partie.  Cette  tour,  ronde  intérieurement , 
affecte  en  dehors  une  forme  octogonale.  Chacune  de  ses  faces  a  2  mètres  8 
centimètres.  Elle  est  percée  de  sept  fenêtres  décorées  avec  soin ,  et  sur- 
montées de  figures.  Ces  fenêtres,  ainsi  que  la  porte  de  la  tour,  coupent 
l'un  des  angles  du  polygone,  et  cette  disposition  que  l'on  retrouve  au  Pa- 
lais Maynier  (2)  et  dans  d'autres  constructions  du  même  temps ,  n'est  pas 
dépourvue  d'élégance.  La  plate-forme  qui  termine  la  tour  est  environnée 
d'une  balustrade  en  pierre  dont  les  formes  indiquent ,  comme  la  partie 
supérieure  du  portail  d'entrée ,  une  époque  de  transition.  A  chaque  angle 
on  voyait  une  girouette ,  portée  sur  un  candélabre  tournant ,  à  feuilles 
d'acanthe ,  et  très-bien  exécuté. 

A  l'angle  correspondant  à  celui  dans  lequel  sont  ouvertes  les  fenêtres 
de  la  tour ,  entre  la  seconde  et  la  troisième,  est  une  tourelle  qui  s'élève  avec 
élégance  jusqu'au-dessus  de  la  plate-forme.  Elle  contient  un  petit  escalier 
en  pierre  qui  conduisait  aux  appartenons  supérieurs.  Celte  tourelle  est 
supportée  par  une  trompe,  au  milieu  de  laquelle  on  a  sculpté  un  amour 
ou  un  génie  ;  deux  petits  médaillons  sont  à  droite  et  à  gauche,  ils  repré- 


(0  Planche  II. 

(a)  Nommé  vulgairement ,  Maison  de  Lasbordcs. 
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sentaient  un  homme  cl  une  femme  ,  mais  aujourd'hui  ils  sont  Irès-dégra- 
dcs.  Sept  petites  ouvertures  laissent  péuétrer  la  lumière  dans  cette  tou- 
relle, dont  le  sommet  forme  une  pointe  ,  terminée  autrefois  par  une 
girouette  aux  armes  de  Bernuy. 

Parvenu  dans  celte  seconde  cour ,  une  ancienne  façade  se  présente  aux 
regards  de  l'observateur.  Dans  le  bas  est  une  porte  a  plein  ceinlrc,  décorée, 
dans  ses  boudins,  d  une  torsade  cl  d'un  arbre  dépouillé ,  qu'environne  un 
ruban.  Au-dessus  est  un  bas-relief  qui  représente  un  lion,  autour  duquel 
s'enroule  une  bandelette  sur  laquelle  on  lit  :  SI  DEYS  PRO  >OBIS.  Une 
grande  fenêtre  à  croisée  et  a  meneau  éclairait  de  ce  côté  une  salle-basse. 
Au-dessus,  c'est-à-dire  au  premier  étage,  sont  encore  trois  grandes  croisées , 
entre  lesquelles  on  voit  deux  petites  fenêtres,  ornées  de  pilastres  d'un 
excellent  goût.  Au  sommet  est  une  ligne  de  mâchicoulis. 

Sur  le  mur  de  cette  façade  on  a  figuré,  avec  du  ciment,  une  Salaman- 
„dreet  un  Phénix,  ou  un  Aigle.  Ces  images  furent  coloriées  autrefois,  mais 
il  ne  reste  plus  que  de  légères  indications  des  teintes  qui  les  distinguaient. 

Si ,  au  lieu  d'un  aigle,  que  l'on  retrouve  dans  nos  provinces  sur  beaucoup 
de  monumens  du  règne  de  François  P1*,  on  voulait  reconnaître  ici  un 
Phénix,  on  pourrait  se  rappeler  que  ,  sur  les  pentes  du  dais  sous  lequel 
Eléonore  d'Autriche  fit  son  entrée  à  Toulouse,  le  2  août  1533  (1),  on 
voyait ,  en  broderie,  outre  les  écussons  mi-partis,  un  Phénix  sur  chacun 
des  grands  côtés;  — Claude Parad in  (2)  nous  apprend  qu'en  effet  Eléonore 
d'Autriche  avait  pour  devise  les  mots  :  lnica  sempër  avis  ,  avec  la  ligure  de 
cet  oiseau  fantastique.  «  Comme,  dit-il,  le  Phénix  est  a  jamais  seul  cl 


(1)  «  Les  Toulousains  lui  rendirent,  dit  Do  m  Vaisselle  (  Hist.  du  Languedoc  , 
ton».  V,  pag.  i3,f  ),  les  mêmes  honneurs  qu'au  Roi.  Elle  était  seule  dans  uno 
litière  ouverte,  couverte  de  drap  d'or  ,  attelée  a  deux  chevaux  caparaçonnés  de 
drap  d'or,  et  montés  chacun  par  un  page.  Elle  portait  sur  sa  léte  un  bonnet  de 
velours  noir  avec  une  plume  blanche.  Après  elle  marchaient  a.  cheval  plus  do  cent 
dûmes  ou  demoiselles  de  sa  suite.  (  Voyez  même  page  ,  la  gravure  du  tableau  sur 
vélin  qui  représentait  l'entrée  de  cette  princesse.) 

(2)  Devises  héroïques,  89. 

III.  2 
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unique  oiseau  au  monde  de  son  espèce,  aussi  sont  les  irès-bonnes  choses  «Je 
merveilleuse  rarité,  cl  bien  cler  semées;  deuise  que  porte  Madame  Alienor 
«rAustrichc,  Royne  douairière  de  France.  » 

Tout  le  monde  sait  que  François  Pr  fit  placer  la  Salamandre  couronnée 
sur  les  divers  monumens  qu'il  fit  exécuter,  et  où  elle  était  souvent  accom- 
pagnée de  ces  mots,  ou  comme  on  disait,  de  cette  orne  :  ndtrisco  et  ex- 
tixguo.  «  La  Salamandre,  avec  des  fleurons  dessus,  estoit,  dit  encore 
Claude  Paradin  (1),  la  deuise  de  feu  noble  et  magnifique  Roy  François  , 
et  aussi ,  auparavant  de  Charles  ,  comte  d'Angoulesmc  son  père.  Pline 
•lit  que  telle  beste  par  sa  froideur  esteint  le  feu  comme  glace;  autres  disent 
quelle  peut  viurc  en  iceluy,  et  la  commune  voix  quelle  s'en  paist.  Tant  y 
ha  qu'il  me  souvient  avoir  vu  une  médaille  en  bronze  dudil  feu  Roy  , 
peint  en  jeune  adolescent  ,  au  reuers  de  laquelle  estait  ceste  deuise  de  la 
Salamandre  enflammée ,  avec  ce  mot  italien  :  Nudrisco  il  buotio  ,  cl 
spengo  il  rco ,  et  dauantage  outre  tant  de  licus  et  Palais  Royaux ,  où  pour 
le  jourd'hui  elle  est  enlevée ,  je  l'ay  vue  aussi  en  riche  tapisserie ,  à  Fon- 
tainebleau, accompagnée  de  tel  distique: 

Ursiis  ntrax ,  aquikeque  levés ,  et  tortilis  aiigub  ; 
Çesscrunl  fianimœ  jam  Salamadra  tuœ. 

Nous  avons  décrit  tout  ce  qui  subsiste  encore  du  vieux  Palais  de  Bernuy. 

Ces  ruines  nous  retracent  toute  la  splendeur  de  l'architecture  toulou- 
saine au  16e  siècle,  et,  sous  ce  rapport,  elles  doivent  être  précieusement 
conservées.  Des  souvenirs  historiques  se  rattachent  aussi  a  leur  existence. 

On  a  vu  qu'après  la  bataille  de  Pavie,  Jean  de  Bernuy,  se  rendit 
caution  de  la  rançon  de  François  Ier.  Ix>rsqu'en  1533  ce  Prince  vint  h 
Toulouse,  il  reçut  avec  la  plus  grande  distinction  ce  serviteur  fidèle;  on 
sait  qu'il  logeait  à  l'archevêché  :  mais  suivant  une  tradition  constante  et  un 
manuscrit  de  cette  époque ,  conservé  naguères  encore  à  la  Salvetat ,  chez  M. 
de  Meja ,  le  Roi  fut,  le  4  août ,  diner  chez  Bernuy.  La  Reine  y  vint  aussi , 


(3)  Ibid.  16,  17. 
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avec  environ  cent  dames  de  sa  cour,  et  Bernuy  avait,  de  son  côté,  réuni 
dans  son  Palais  les  plus  belles  Toulousaines  :  ce  fut  peut-être  a  lors  que  Jehan 
dcGrczidc  lut  le  Chant  Royal ,  dont  j'ai  publié  autrefois  (1)  une  strophe 
ainsi  conçue  : 

Quand  l'astre  des  saisons  sur  la  céleste  voulu; , 
Espand  le  feu  plus  vif  de  ses  lais  plus  dorés, 
El  eju'orea  le  printemps  revient  marquer  sa  route 
Par  les  champs  verdoyans  et  de  fleurs  diaprés, 
Alors  du  Languedoc  l'honneur  et  la  merveille , 
La  rose  entr'ouvre  aux  yeulx  sa  robette  vermeille; 
On  voit  naistre  ,  envieulx,  basme  ,  muguet ,  jasmin  ; 
Violettes  et  lavande  adorent  le  jardin  ; 
M ays  sur  toutes  les  fleurs  que  son  pourtour  estale , 
On  vcoit  surtout  briller  d'ung  esclat  souucrain  , 
Le  lys  qui  lève  au  ciel  sa  Couronne  Royale. 

On  connaît  aussi  Y  Explication  de  l'allégorie  de  ce  Chant  royal  : 

Tout  ce  que  le  primplems  à  nos  playsirs  adjoutc  , 

Est  l'cmblémc  plus  cler  de  ces  jours  bieohcurés  j 

L'Ejpaignol ,  qui  s'y  bien  nostre  François  redouble  , 

Est  l'Aquilon  fuyant  aulx  lieux  hjpcrborés  : 

La  rose  aulx  doulx  parfums  est  la  belle  Clémence  , 

Gloire  du  Languedoc  et  de  toute  la  France  ; 

Les  flears  ce  sout  nos  vers  ;  Tholosc  est  le  jardin  j 

Le  Roy  dont  la  valeur  n'aura  jamais  d'csgalc  , 

Et  qui  respand  icy  son  esclat  souuerain  , 

Le  lys  qui  leue  au  ciel  sa  couronne  royale. 

M.  de  Méja ,  qui  avait  formé  la  collection  presque  complète  des  ou- 
vrages imprimés  à  Toulouse ,  et  des  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  de  celte 
ville ,  possédait  le  Recueil  des  Chants  Jiojauljc  et  autres  poésies,  publiés 


(i)  Histoire  el  Mémoires  de  l' Académie  royale  des  sciences ,  inscriptions  et 
lelles'lettres  de  Toulouse  ,  1 1,  i*  partie. 
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lors  du  l'entrée  tic  François  I'r.  Dans  sa  collection  étaient  aussi  lus 
vers  de  la  Pleyade  Tolosaine  qui  ne  comptait  pas  encore  Paule  fie 
Viguier  parmi  les  dames  qui  la  formaient.  Ce  fut  Johanne  Perle,  connue 
par  la  Bibliothèque  française  de  Du  Vcrdier  de  Vauprivas,  qui  harangua 
d'uliord  le  Roi ,  el  nous  avons  retiré  des  Recueils  de  M.  de  Méjà  la  Ballade 
qu'elle  prononça  alors  dans  la  grand  salle  de  l'hostel de  M.  de  Beruuy(i). 
La  grâce  ,  la  douceur  et  le  sentiment  avaient  présidé  à  la  composition 
de  ses  vers. 

Voici  la  première  strophe  de  celte  Ballade  (2)  : 

Jà  ,  quaud  d'hyuer  lea  trop  aspre»  gelée* 
Dcuers  Scythie  au  loing  se  tout  r' allée*  (3) 


(i)  Cette  jeune  personne  ne  cultiva  son  talent  que  pendant  peu  d'années  :  eitc 
mourut  vers  l'an  1 545  >  et  fut  ensevelie  dans  l'une  des  chapelles  du  couvent  des 
Cordclicrs  ,  d'où  l'on  a  retiré  ,  en  1791  ,  son  épitaphe  écrite  sur  une  simple  feuille 
de  vélin.  La  voici  : 

Eu  ce  lieu  gist  la  Perle  tolosaine  , 

Perle  sans  plus  par  le  inonde  honorée. 

Le  chœur  neuf  vain  des  Muscs  ,  grand  deuil  mène  , 

En  déplorant  sa  perte  malheuréc. 

Hyer  encor  son  chapelet  de  fleurs 

Emhasinait  l'air  de  souofes  odeurs. 

Hélas  !  Johanne  Perle  en  ce  monde  fust  telle  , 

Que  point  encor  n'y  avoist  eu  mortelle  ; 

Son  corps  icy  est  de  mort  surmonté, 

Mays  sou  esprit  est  dans  les  ciculx  monté. 

(•2)  On  connaît  plusieurs  exemplaires  de  cet  ouvrage  imprimé  en  caractères 
gothiques  ,  chez  Cramoysi ,  à  Tolose.  Nous  avons  copié  celui  qui  était  conservé 
chez  M.  do  Méja.  En  voici  le  litre  :  Ballaitc  dictée  deuant  le  Roy  et deuant madame 
la  Roy  ne  Alicnor  cl  mesdamoy  selles  de  la  Pleyade  tolosaine. 

(3)  Revenues.  Dans  un  chœur  chanté  long  temps  auparavant  par  des  enfans  vêtus 
on  anges  ,  lors  de  l'entrée  a  Paris  d'une  Reine  de  France ,  on  trouve  ces  vers  : 

Dame  estes-vous  de  rieurs  de  lys 
De  France  et  de  tout  le  pays  ; 
Nous  en  r'altonsctt  paradis. 
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Et  que  l'A  ronde  aulx  sommet*  de  nos  tours 

Appcnd  le  nid  où  bruittent  ses  amours  (i)  , 

Alors  Flora  aulx  playncscl  vallées, 

Aulx  nionlz  irez  liaulu  ,  aulx  forestz  dévallées  (a)  , 

Donne  verdure  cl  odorant  atours  ; 

Aiuçois  ,  sans  le  grand  Dieu  qui  luy  doint  son  secours , 

Ne  pourroicl  rycu.  Aussy  soubz  les  longues  allées  , 

Eiinny  les  prêt ,  les  chatnpz  ,  les  vignes  rcfcuillccs  , 

L'oyscau  chante  et  redict  cl  chantera  lousiours 

L'amyable  Phocbus  qui  nous  rend  les  beaulx  jours. 

On  sent  hic»  que  cet  amyable  Phœlnts  n'est  autre  que  François  Ier,  et 
LEnvoy  qui  termine  la  pièce  le  dit  explicitement.  Cette  Ballade  est  écrite 
avec  un  goût  et  même  avec  une  pureté  que  l'on  ne  retrouvait  guère  dans 
les  poésies  françaises  de  celte  époque  ,  si  l'on  en  excepte  néanmoins  une 
partie  de  celles  de  Ma  rot ,  de  Mcllin  de  Saint-Gclais,  et  d'un  très-petit 
nombre  d'autres. 

Léger,  vif,  spirituel,  le  vainqueur  de  Marignan  répondit  sans  doute 
avec  toute  la  galanterie  qui  le  distinguait  à  la  Pleyade  Tolosaine ,  et 
surtout  a  Johannc  Perle  qui  avait  parlé  au  nom  de  cette  association  litté- 
raire. Néanmoins  sa  réponse  n'est  point  connue.  On  a  bien,  il  est 
vrai ,  le  Rondeau,  publié  peu  de  temps  après  sous  le  nom  de  ce  prince; 
mais  nous  ne  le  rapporterons  que  comme  une  pièce  ingénieuse  qui  appar- 
tient h  l'histoire  de  l'époque  dont  nous  nous  occupons  (3).  Nous  se- 


(i)  Un  poète  moderne  a  imité  ces  deux  vers. 

(j)  Ce  mot  signifie  qui  sont  descendus  cnbas,  niais  on  s'en  sert  quelquefois  comme 
d'épi  ihctc  pour  des  terres  basses  ,  des  Forêts  situées  dans  des  lieux  enfoncés  ,  etc. 

(3)  Nous  connaissons  plusieurs  exemplaires  de  ce  rondeau.  L'un  d'eux  était 
inséré  dans  le  tome  i ,  page  57,  du  Recueil  français  sur  Toulouse,  fait  de  pièces 
fugitives,  par  M.  de  Méja.  Ce  particulier  avail  aussi  réuni  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages détachés  ,  en  langue  méridionale ,  et  il  avait  donné  a  cette  collection  le 
nom  de  Ramassadis  gascon. 
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ions  heureux  de  pouvoir  en  démontrer  L'authenticité  (1).  Le  voSci  : 

I.K  ROY,    A   MADÀMOYSELLE    JOHAJîNE    PERLE  QUI  PARLA  AU  KOM   DE  LA 

PLEYADE  TOLOSAINE. 

Rondeau. 

Belle  Flora,  la  jeunette  »ay»on 

Le  beau  p  ri  ni  temps  ,  mayne  ,  ayniin  qu'enfançou , 

Qui  ça,  qui  la  ,  dans  le  val  et  la  prée; 

Àynsin  venez  de  fleurs  toutte  parée, 

Et  amour  vray  vous  suyt  sans  marisson  (a)  ; 

Cil  serait  bienheuré  qui  par  gente  ochoy»on(3), 
Deviserait  prez  de  vous  du  blason 
De  Zephyrus  (4) ,  dout  seriez  extollée  (5) , 
Belle  Flora. 

Votre  sçauoir  sans  nulle  abusion 

En  France  n'a  ce  jour  de  parangon  (G) , 

Nymphe  jamays  n'eust  s'y  belle  famée , 

Et  comme  Zephyrus  à  l'hallcinc  embasmée, 

Voudrays  vous  suyvrc  en  doulec  fruition  (7), 
Belle  Flora. 

 1  

(1)  U  nous  reste  des  vers  charmaus  ,  écrits  par  François  I*'.  Qui  ne  connaît  ceux 
qu'il  fil  pour  le  tombeau  de  Laure? 

En  petit  lieu  comprins  vous  pouvez  voir 
Ce  qui  comprend  beaucoup  par  Renommée, 

Etc  

(1)  Tristesse,  chagrin. 
(3)  Occasion. 

(i)  Blason  ,  ce  mot  signifiait  tantôt  une  louange  ,  tautôt  une  critique  ;  il  faut 
le  prendre  ici  dans  le  premier  sens.  Au  temps  de  Marot  les  poètes  écrivaient 
souvent  des  Blasons  ,  et  il  nous  en  reste  beaucoup  de  Mclliu  de  St-Oelais,  Claude 
Chapuys  cl  autres. 

(5)  Elevée,  exhaussée,  du  latin  extottere. 

;(>)  Rien  de  comparable. 

(7)  Joie  ,  plaikir. 


I 
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Qu  il  nous  soil  permis  de  faire  remarquer  que  la  Plvyade  Tolosmnr 
fui  formée  long-lcmps  avant  que  KonsanI  eût  réuni  celle  qui  a  été  si 
célèbre,  et  qui  était  composée  de  ce  même  Itonsanl ,  de  d  Aurai  ,  de  du 
Bellay,  Rcmi  Belleau ,  Pontliusde  Thianl  et  Jodelle,  «  tous  grands  hom- 
mes  pour  ce  temps-là,  dit  un  auteur,  mais  si  fortement  infatués  du  grec, 
qu'on  en  trouve  presqu'autant  que  de  français  dans  leurs  ouvrages.  Au 
reste,  on  peut  dire  que  l'institution  parisienne  fut  une  conception  moins 
heureuse  que  celle  dont  cllcétiiit  la  copie.  A  Toulouse,  sept  jeunes  per- 
sonnes, faisant  des  vers  avec  grâce,  avec  facilité,  représentaient  les  sept 
filles  d'Atlas,  divinisées  et  placées  dans  les  cicux  (1  )  ;  à  Paris,  sept  écri- 
vains, hérissés  de  termes  emphatiques,  boursouflés  d'une  érudition  pc- 
danlcsque,  se  montrèrent  au  monde  «sous  le  nom  de  Pleyade  poêlitfitv. 
Cela  était  au  moins  ridicule,  et  la  postérité,  qui  ne  juge  le  mérite  que 
d'après  les  actions  ou  les  écrits,  n'a  pas  conservé,  il  faut  l'avouer,  une  très 
grande  estime  pour  le  fameux  d'Aurat,  le  savant  Pontliusde  Thiard  et 
le  tragique  Jodelle. 

Ou  croit  généralement  que  ce  fut  pour  recevoir  François  Yr ,  que  de 
Bernuy  fit  peindre  sur  l'un  des  murs  de  son  palais  la  Salamandre  que  l'on 
y  voit  encore ,  et  l'Aigle  ou  le  Phénix  qui  désigne  la  reine  Eléonore  d'Au- 
triche (2).  11  serait  cependant  possible  que  la  Salamandre  n'eût  été  peinte 
qu'en  l'année  1622,  époque  à'  laquelle,  comme  on  le  verra  plus  bas, 
Louis  XIII  vint  dans  le  Palais  de  Bernuy  ,  alors  changé  en  collège ,  et  où 
on  lut  en  sa  présence  un  poème  latin  intitulé  :  SaUatumdra  Lodoïca  , 
ouvrage  bizarre ,  dans  lequel ,  dit  fauteur,  on  avait  voulu  faire  allusion  à 
la  chasteté  conjugale  de  Louis  XIII  (3).  Certes ,  quelle  que  fût  la  pompe 


(i  )  Elles  s'appelaient  Maya ,  Electre,  Taygese,  Asteropc,  Métope,  Alcyonc, 
et  Celeno. 

(i)  François  I"  vint  de  nouveau  à  Toulouse  en  octobre  i5$i.  Il  y  était  le  a  i  de 
ce  mois  {  Histoire  du  Languedoc ,  V.  1 53) ,  et  l'on  a  cru  qu'il  vint  loger  alors  cher 
Bernuy  ,  mais  nous  n'avons  aucune  preuve  à  ce  sujet. 

(3)  Cet  ouvrage  singulières!  divisé  en  douie  strophes;  le  dernier  vers  de  chacune 
d'elles  forme  une  sorte  de  refrain  ,  comme  dans  les  Chants  royaux  et  les  Ballade  t. 
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déployée  en  1622  dans  ce  palais,  cil**  n'égala  poiul  celle  qu'il  présenta 
alors  que,  le  i  août  1 533  ,  François  lrr  y  vint  entouré  de  sa  cour  ,  et  qu'il 
V  reçut  les  poétiques  hommages  de  la  Plcyadc  tolosaine. 

La  postérité  de  Jehan  de  Bernuy  fut  très-nombreuse.  Son  hls  aîné  lut 
abbé  de  la  Capellc.  Le  second ,  nommé  Jehan  comme  lui ,  se  maria  avec 
une  demoiselle  de  la  maison  de  Caraman ,  et  devint  comte  de  Lautrec , 
seigneur  de  Venez ,  de  Saissac  et  de  quelques  autres  terres ,  et  chevalier  des 
ordres  du  Roi.  Le  palais  bâti  par  son  jière  lui  échut  en  partage.  Son  frère, 
Jacqucsde  Bernuy ,  fui  conseiller  du  Roi  et  président  aux  enquêtes.  La  fdle 
du  vicomtede  Lautrec,  nommée  Aldonsc  de  Bernuy  ,  épousa  le  comte  de 
Clermont-Lodève.  Devenue  veuve  et  n 'avant  qu'une  fdle  ,  elle  se  maria 
en  secondes  noces  avec  le  comte  de  Montgommery.  Du  troisième  lils  de 
Jehan  de  Bernuy ,  seigneur  de  Villecomtal ,  Paleficat ,  et  Lasbordes  ,  etc.  , 
descendirent  les  seigneurs  de  Villeneuve-cn-Lauraguais ,  qui  donnèrent 
un  sénéchal  à  ce  pays  ,  et  des  Grands-maîtres  a  l'administration  des 
eaux  et  forcis.  Jehan  de  Bernuy-Villencuvc  ,  Sénéchal  de  l'ordre  de 
Malte,  Bailli  de  l'Aigle,  général  des  galères  et  ambassadeur  de  l'ordre  près 
du  pape  Innocent  X  et  du  roi  de  France,  était  l'un  des  derniers  de  cette 
branche  ,  et  fut  enseveli  en  1656  dans  le  tombeau  que  son  bisaïeul  avait 


Ce  poème  c»l  allégorique  et  la  dernière  strophe  en  contient  l'explication  ;  la  voici  : 

Non  quia,  Magne,  tibi ,  Lodoicc  ,  Britannica  cessil 

Panlalis  ,  aut  Germana  Aquila  ,  Hcsporiique  Lconcs  ; 

Non  quia  Marte  tibi  loties  Civilis  Enyo 

Pressa  ,  Bcamaeisque  extincta  paludibus  Ifydra  ; 

Nec  quia  Te  primis  Invicluin  exercuit  aunis. 

Foi  tuna  ancipitique  animos  Mars  sorte  probavil  , 

Sacra  tibi  Salamandra  mea  est  ;  sed  quod  tibi  ensto 

C.utior  llyppolylo  nions  sit  ,  faedosque  ncfanJa? 

MIxms  calcas  pedibus  Cythereidos  ignés  , 

Reslinguisquc,  tibi  merito  ,  Lodoicc  ,  sacratur 

In  mediis  ludens  Satamandrri  innoxia  jlammis. 

(Vid.  Théd're  royal  du  Perse'c  français  ,  qG  ,  97  et  srf/y. 
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dans  la  chapelle  de  Saint  Jacques  de  l'église  des  Frères  prêcheurs  (1). 

Jehan  de  Bernuy,  vicomte  de  Lautrec,  avait  eu ,  dans  sa  portion  de 
l'héritage  paternel,  le  palais  qui  porte  encore  son  nom.  Il  le  vendit,  le 
23  décemhre  1556,  à  Me  Antoine  de  Clary,  conseiller  du  roi  et  receveur- 


(i)  Ce  fut  à  ce  grand  officier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  que  Grégoire 
Barulel  ,  de  Villefrancbe  de  Lauraguais  ,  dédia,  en  i65i  ,  «on  Triomphe  de 
l'Eglantine ,  imprimé  a  Toloaeen  i65i  ,  chez  François  Boude,  in-4».  Les  Chants 
Royaux  qui  méritèrent  le  prix  à  ce  poète  ,  sont  intitulés  :  Y  Ensaquanet  et  VEstapo. 
Ils  sont  en  langue  du  pays.  L'ÉpUre  dédicatoirc  m'a  paru  digne  d'être  rapportée 
ici  : 

A  Monseignou  ,  Jan  de  Bernuy-  Filleneufve ,  bailli/ dctAigh ,  è  grand  sénéchal 

de  Mallo. 

>  Monseignou  , 

»  Iou  vous  apportera  per  tant  de  titres ,  que  iou  creirio  me  mascara  dins  la  linlo 
del  plus  orre  de  toutis  mous  crimes  ,  se  iou  nous  bous  fasio  presen  dcl  frut  de  ma 
prumiero  bictorio  :  las  ribicros  poupoun  las  aigos  de  l'Océan ,  tabcs  clos  ly  fau 
tribut  ,  é  serpentejoun  sensc  se  douna  cap  de  repaus  ,  dinquio  à  tant  que  per  le 
pagua  de  sa  liberalitat ,  élis  podeu  le  poutouneja  é  a'abarreja  d'ambel.  El  iou  que 
bous  soun  oubligat  é  débitou  de  so  que  pauc  métis  podi  fioa ,  nou  me  métré  pas  en 
debe  de  bous  rendre  aumens  quicon  ?  A  Diou  nous  placio  qu'aquel  malbur  m'ai- 
ribe  !  el  es  trop  juste  que  bous  qu'abets  fait  naise  ma  beno  ,  é  que  per  la  garda  de 
tari  ,  labels  azulludo  de  tant  de  présents  ,  poussedets  la  prumiero  flou  qu'elo  a  fait 
csplandi  dius  les  parlcrros  mirgailhals  de  l'incoumparablo  Damo  Clemcnso.  Iou 
sabi  be  qu'elo  nés  pas  diguo  de.  bostro  grandou  ,  é  quaquo  scmblo  souna  mal  de 
présenta  anaquel  que  s'es  signalât  dedins  cent  dangerouses  rancountres ,  é  a  trinflat 
des  Turcs  ta  glouriousoment ,  le  prex  que  ma  dounat  un  coumbat  ount  on  nou 
risquo  briquo  de  la  bido.  Mai ,  se  bous  plai ,  Mounsegnou  ,  de  counsidera  que  mon 
cor ,  rouzent  d'affecliu ,  fa  le  subre  pés  d'aquel  présent ,  bclcu  bous  me  farets  l'au- 
nou  de  l'accepta.  Un  temps  bendra  que  mous  berscs ,  mai  que  bous  les  alupets 
d'un  regard  fabourable  ,  sourliran  de  l'cstroup,  oun  les  ton  arrucatsma  fiaquiero; 
et ,  al  loc  de  la  Bclo  é  de  l'EsUpié  qu'elis  mclcn  oungan  en  danso  ,  clis  faran  rc- 
poumpi  bostres  mer i lis  é  bostros  berluts  per  toulis  les  quatre  conûns  de  la  terro. 
Bclomen  qu'aco  me  trigo  !  més  pulcu  me  cal  enfounça  dins  l'csludi  per  fa  fons  é 
me  fuurlifica.  En  attendea  iou  bous  coujuii  de  recebre  moun  Euglautino.  » 
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général  des  finances,  à  Montpellier,  ponr  la  somme  de  vingt  mille  livres 
tournois  (1).  Il  avait  reçu  d'avance  quatre  mille  livres!  et  il  fut  convenu 
que  le  reste  serait  payé  en  trois  termes  et  par  portions  égales ,  le  premier 
janvier  de  chacune  des  trois  années,  1557,    1558,  1 559.   Mais  de» 


(i)  Voici  le  texte  du  contrat  de  vente  ,  tel  qu'il  cet  rapporté  dans  un  registre 
conservé  dans  les  archives  de  ta  préfecture  de  la  Haute-Garonne ,  et  qui  est  iutitulc  : 
Primus  liber  archiv.  Collegiï  Tolosani  ,  anao         ,  confecius. 

DE  ORIGINE  COLLZGII  TOLOiAWI  ,   SOtltTATlS  JESU.  —  H1STORIA  ROM  4M  HISSA. 

Contraict  de  vente. 

Au  nom  de  Dieu  ,  soyt ,  amen.  Schaichent  tous  présent  et  advenir  ,  que  l'an  de 
l'Incarnation  mille  cinq  cents  cinquante-six  et  le  vingt-troisième  jour  du  moyt  de 
décembre,  en  Tboulousc,  régnant  très  chreslicn  prince  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu 
Roy  de  France  ,  en  présence  de  moy  notaire  Royal  et  tesmoings  aoubs  nommés  , 
'personnellement  constitué ,  sçavoir  est  noble  Jean  de  Bernuj,  viscomte  de  Lautrcc , 
seigneur  et  baron  de  Ccyssac  et  Venes ,  de  son  bon  gré,  franche  et  libérale  volonté , 
tant  pour  luy  que  pour  ses  héritiers  et  successeurs  à  l'advcnir  ,  tout  dol  ,  fraude  , 
cessant ,  a  vendu  ,  cédé  ,  aliéné  ,  vend  ,  cède  ,  aliène  ,  remect  par  la  teneur  du 
présent  instrument,  à  tousioura  valable,  a  diserctte  personne  Monseigneur  M'  An- 
thoync  de  Ctary  ,  conseiller  du  Roy  nostre  Syre  et  reccpveur  général  de  ses  finances 
en  la  ville  de  Montpellier  ,  illec  présent  et  acceptant  tant  pour  luj  que  pour  ses 
hoirs  cl  successeurs  a  l'advcnir,  scavoir  est  la  mayson  où  ledict  sieur  de  Bcrnuy  fait 
sa  résidence  ,  assise  en  Thoulouse ,  rue  vulgairement  appelée  dePeyrolliercs  ,  con- 
frontant d'Aulta  avec  la  mayson  de  sjre  Pierre  Dopuy  ,  marchant  dudit  Tholosc  , 
cy  devant  vendue  par  ledict  de  Bcrnuy  audict  Dupuy  ,  qui  avoist  esté  acquise  de 
Michel  Mirabel  ,  et  avec  la  maison  et  jardin  de  noble  Pierre  de  Loupes ,  bourgeoys 
de  Tbolote  ,  de  devant  avec  ladite  rue  dcPeyrollicres  ,  de  derrière  avec  la  rue  ap- 
pelée des  Cordclicrs  Vieille ,  allaut  au  convent  des  Frères  Prescheurs.  D'autre 
cousté  avec  aultrc  rue  publique  appelée  Brctonniercs ,  allant  de  ladicte  rue  de  Pey- 
rollicrcs  audict  convent  des  Frères  prescheurs.  D'autre  part  avec  la  maison  de* 
héritiers  de  feu  Jehan  de  Rabastens  vers  ladicte  rue.  D'autre  cousté  avec  la  maison 
appelée  las  petites  Val  lances ,  ad  tenant  à  ......  et  avec  la  maison  de  Ber- 

traud  de  Comps ,  maneschal  de  chevaulx  dudict  Thoulouse  et  avec  toutes  les 
autres  plu»  vrayes  et  légitimes  confrontation»  ,  entrées ,  yssucs  ,  veues  ,  servitudes , 


Digitized  by  Google 


(  «>) 

différends  s'élevèrent  entre  le  vicomte  de  Lautrec  et  Antoine  de  Clary 
celui-ci,  au  mois  d'avril  1565,  n'avait  encore  tien  donné  à  Bcrnuy,  de 
ce  qu'il  lui  devait;  et  celui-ci,  de  son  côté,  était  resté  en  possession  du 
Palais,  et  avait  même  joui  de  l'office  d'Audicncier  en  la  Chancellerie  qui 
appartenait  à  son  débiteur.  Une  sentence  arbitrale,  en  date  du  1 1  avril  de 


appartenante  ladicte  maison  et  appartenances  d'icellc  ,  franche  ,  quitte  ,  immunc 
d'obtie ,  sire  censive  et  r  eu  tes  jusques  au  jour  présent ,  aussy  franche  et  quitte  de 
talhc  ,  emprunts ,  que  par  cy  devant  pourroyent  auoir  esté  imposas  jusque»  au  jour 
présent  et  en  relève  indempne  ledit  sieur  Clary  ,  achaplcur ,  ses  hoirs  ,  successeurs 
à  l'aduenir  ,  et  a  tenir  ,  vendre  ,  changer ,  aliéner  et  autrement  faire  et  dispenscr 
par  toutes  et  chascunc  à  la  volonté  dudict  sieur  Clary  ,  achaplcur  ,  ses  hoirs  c  l  suc* 
cesseura  à  l'advcnir ,  moyennant  le  vray  et  juste  prys  de  la  somme  de  vingt  mil 
livres  tournois  ,  comptant  pour  livre  vingt  sols  tournois,  de  laquelle  somme  sus- 
dite ledit  sieur  de  Bcrauy  ,  venditeur ,  a  confessé  et  confesse  en  présence  de  moy 
notaire  et  tesmoings ,  avoir  levé  et  reçu  avant  la  passation  du  présent  instrument , 
la  somme  de  quatre  mille  livres  tournois ,  s'en  est  tenu  et  tient  pour  bien  paye , 
satisfait  et  contant  et  en  a  quitté  ledit  sieur  de  Clary  ,  achapteur  ,  ses  hoirs  et  suc* 
cesscurs  à  l'advenir ,  auec  pacte  de  ne  iuy  rien  demander  quant  a  la  somme  de 
quatre  mille  livres  tournois  ,  cl  le  résidu ,  qu'est  la  somme  de  seize  mille  livre» 
tournois,  ledit  achapteur  a  promis  et  promet  audict  Bcrnuy,  venditeur,  scavoir  est 
cinq  mille  trois  cent  trenio  e(  iroys  'Hures  six  sols  huit  deniers  tournois  ,  le 
premier  jour  de  janvier  de  l'année  mil  cinq  cents  cinquante-sept  ,  et  semblable 
somme  de  cinq  mille  troys  cents  trente  et  troys  liures  sit  sols  huit  deniers  ,  le  pre- 
mier jour  de  janvier  mille  cinq  cents  cinquante  huit ,  et  semblable  somme  de  cinq 
mille  trois  cents  trente  trois  livres,  six  sols  ,  huit  deniers  tournois,  faisant  le 
parfaict  payement  desdits  vingt  mille  livres  tournois ,  le  premier  jour  de  janvier 
mille  cinq  cents  cinquante  neuf.  Réservé  que  celui  à  qui  ledit  seigneur  de  fiernuy 
a  loué  tout  ce  quartier  de  la  maison  nommée  Vieulx  ,  où  est  la  grande  bassecour  , 
le  jardin  ,  en  jouira  ainsi  que  le  contoir  ,  boutiques  et  habitatious  qui  y  est  dessus  , 
gallcrics  ,  jusques  audict  jour  de  janvier  mil  cinq  cents  cinquante  neuf,  sans  en 
estre  tenu  de  payer  aucun  louage  audict  Clary  durant  ledict  terme  ;  et  après  iceluy 
terme  ,  ledict  Bcrnuy  sera  tenu  faire  laisser  la  possession  vuydc  de  ladite  mayson 
auxdils  lougaiaires,  sans  aucune  contradiction,  etc.,  etc.  Et  ainsin  que  lesdita 
sieurs  de  Bcrnuy  ,  vendeur ,  cl  Clary  ,  achapteur  ,  l'ont  promis  et  juré  aux  saincta 

Evangiles  de  Dieu  de  leurs  mains  dextres  touchés.  De  quoy  ,  lesdits  ont  requis 

instrument.  De  Brsco ,  signé. 
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Celle  même  année,  mil  fin  aux  différends  (1).  Néanmoins,  Gary  ne  paya 
jwinl,  et  le  10  juillet  1566,  il  vendit  le  Palais  de  Bernuy,  à  noble 
Jehan  de  Gamoy,  ancien  Capiloul ,  qui  voulait ,  de  concert  avec  deux  au- 
tres amis  des  letlres  et  de  la  religion  (  M.  de  Madron  et  Delpech ,  anciens 
Ca  pi  toub  comme  lui),  donner  ce  bel  édifice  aux  Jésuites,  pour  y  établir 


(i)  Sentence  arbitrale  entre  noble  Jehan  de  Bernuy,  scignenrde  Palficat,  f'iscomte 
de  frênes,  etc.,  et  maître  Antoine  de  Clary,  notaire,  secrétaire  du  Boy,  et 
audiencier  au  parlement  de  Thoulousc ,  donné  le  i4  d'apvril  i565. 

Au  nom  de  Dieu  ,  amen.  A  tous  présens  et  advenir  soit  notoire  et  cognu  que  co 
jourd'hui  Xlltl*  jour  d'apuril  ,  l'an  de  grâce  mil  ciuq  cents  soixante-cinq  ,  régnant 
très  chrétien  prince  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France ,  en  Thou- 
iousc  ,  et  dans  la  maison  de  Messire  maître  Pierre  Robert,  conseiller  du  Roy  nostre 
syre  en  la  court  du  parlement  de  Thoulousc,  et  par  deuant  iccllui  et  messieurs 
maistres  Jehan  de  Borderies  et  Jehan  de  Lacalmonlic ,  advocat»  en  ladite  court  _ 
sires  Pierre  Assezat ,  bourgeoys,  cl  Jehan  d'Amourcés  ,  marchans  de  Thoulousc , 
arbitres  par  les  partycs  cy-apr6a  nommées,  icelles  comparant  cl  à  leur  réquisition 
par  lesdits  sieurs  arbitres,  a  esté  procédé  à  la  probation  de  leurs  dires,  toys 

et  sentence  arbitrale  estant  de  telle  teneur        etc.  etc        Nous,  par  nostre 

sentence  arbitrale  avons  condamné  icelui  de  Berouy  faire  jouir  ledit  de  Clary  , 
de  ladite  maison  à  lui  vendue,  et  en  ce  faisant  le  rendre  jouissant  et  pos- 
sesseur dans  troys  mois  prochains,   et  à  faulte  de  ce  faire,  ledit  contract  de 

vente  sera  tenu  pour  non  faict  Et  ledit  de  Bernuy  sera  tenu  de  rendre  audit 

Clary,  la  somme  de  quatre  mille  livres  tournois,  par  lui  reçues ,  en  déduction 
du  prix  principal  de  ladite  vente ,  avec  les  intérêts  au  denier  doure ,  par  un 
acompte  du  moys  de  janvier  mil  cinq  cents  cinquante-six  ,  et  par  mesme  sentence  , 
incontinent  que  lcdicl  Clary  sera  rendu  et  faict  possesseur,  par  ledict  de  Bernuy,  de 
ladicte  maison  ,  avons  condamné  et  condamnons  icellui  de  Clary,  payer  audict  do 
Bernuy  la  somme  de  aeue  mil  livre  tournois  ,  restant  à  payer  par  ledict  Clary  de  la 
vente  de  ladicle  maison  ,  dans  deux  ans ,  à  compter  du  jour  qu'il  sera  ,  comme 
dict  est ,  faicl  possesseur  :  savoir  est  la  moylié  ,  montant  hutet  raille  livres,  dans 
ung  an  après  suyvant ,  et  l'autre  moylié  qu'est  pareille  somme  de  huicl  mille  livres  f 
dans  ung  aultre  an  après  complet  et  révolu,  et  à  faulte  d'avoir  payé  dans  le 
premier  terme  ladicle  somme  de  buict  miles  livres  tournois,  par  icclluy  de  Clary 
audict  de  Bernuy,  avons  condamné  icelluy  de  Clary  a  délaisser  possession  vuide 
de  ladicte  mayson ,  audict  de  Bernuy  et  auquel  de  Bernuy  demeureront  acquises 
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leur  collège  (1).  Gamoy  paya,  le  12  juillet  1566,  la  somme  de  huit 


les  quatre  mille  livres  pour  le*  dommages  et  interests  ,  et  ou  icelluy  de  Clary 
aura  payé  la  susdiclc  somme  audict  premier  terme,  cl  faudra  payer  lesdictes 
huîct  mille  du  second  terme ,  l'avons  condampné  et  condampnons  à  payer  les  in- 
terests desdictes  huifct  mille  livres  à  raison  du  denier  douze,  et  par  laquelle 
somme  du  dernier  pacte  et  pour  lesilicts  tutcrosls  auons  déclaré  et  déclarons  ladietc 
maison  estre  spécialement  et  expressément  affectée  et  hypothéquée ,  et  le  louage 
de  la  maison  tout  le  temps  depuis  ladicte  vente  ,  sera  poursuivuv  et  recouvert 
communément  par  lesdicls  do  Bcrnuy  et  Clary,  et  party  entre  ceux  qui  ont  occupé 
Itidiclc  maison  ,  et  pour  le  regard  du  différend  entre  lesdictes  parties  de  la  jouis- 
sance de  Testât  et  office  d'Audicncicr  de  la  chancellerie  du  Languedoc ,  establic 
en  Thoulousc ,  avons  condampné  et  condampnons  icelluy  de  Bcrnuy,  a  faire  bailler 
et  délivrer  réellement  et  effectivement  audict  de  Clary,  les  lettres  de  prouijion 
dudict  estât  et  office  vacant,  par  la  résignation  dudicl  de  Bcrnuy,  dans  deux 
moys  prochainement  venus   (  Archives  de  la  Haute-Garonne.) 

Au  nombre  des  pièces  relatées  dans  le  commencement  de  la  sentence,  cl  mises 
sous  les  yeux  des  arbitres,  on  trouve  un  «acte  de  protestation  faict  par  icelluy 
de  Clary,  à  monsieur  M*  Jacques  de  Bcrnuy,  conseiller  du  Roy  et  président 
d'enquêtes  au  parlement  en  Thoulouse.» 

(  i  )  Contraict  et  aquisition  de  la  maison  de  Bernujr /aide  par  noble  Jehan  de  Gamoy, 
bourgeoys  de  Thoulouse ,  de  mai  sire  Anlhoine  de  Clary,  notaire  et  secrétaire  du 
roy  ,  faict  le  dixiesme  jour  du  moys  de  juillet  mile  cinq  cent  soixante-six. 

m 

Au  nom  de  Dieu  ,  amen.' A  tous  présens  et  advenir  soit  notoire  et  cogneu  ,  que  ce 
jourd'huy  dix""  du  mois  de  juillet  l'an  de  grâce,  etc.,  et  pour  toute  plus  et  moyens, 
vaillance  qu'est  et  pourroit  estre  ladicte  maison  ,  avec  sesdictes  basses  courts  et 
jardin  que  icelluy  de  Clary  a  baille  audict  de  Gamoy  ;  plus  que  ladietc  maison  que 
par  ledict  de  Gamoy  rend  et  retourne  audict  de  Clary  la  somme  de  quatorze  mille 
liures  tournois ,  et  de  laquelle  somme  ledict  de  Gamoy  proroest  et  sera  tenu  payer 
pour  ledict  de  Clary  audict  Berauy  ,  huit  mille  liures  tournois  ,  daus  le  treiziesme 
jour  du  présent  moys  de  juillet,  pour  payement  de  pareille  somme  que  ledict 
de  Clary  est  condampné  par  sentence  arbitralle  donnée  entre  lesdicts  de  Bcrnuy  et 
de  Clary...,  et  huit  mil  liures  tournois  restans  pour  fin  de  paye  que  ledict  de  Gamoy 
promet  aussi  et  sera  tenu  payer  audict  de  Clary  dans  ung  an  acompter  du  jour  et 
date  du  présent  instrument. 
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mille  livres,  au  nom  d'Antoine  de  Claiy,  à  Jehan  de  Bernuy  (1).  Le 
vicomic  de  Lauirec  mourut ,  étant  en  procès  avec  les  nouveaux  acqué- 
reurs; et  la  comtesse  de  Clcrmont-Lodèvc  ,  sa  fille  et  son  héritière, 
eut  a  faire  valoir  ses  droits  contre  le  syndic  de  la  ville  de  Toulouse  et 
celui  du  collège.  Le  18e  mars  1572,  le  sénéchal  avait  fait  saisir  cette 
belle  propriété  sur  laquelle  la  dame  de  Clermont  avait  une  hypothèque, 
pour  la  somme  de  huit  mille  livres,  et  ce  ne  fut  que  le  24  avril  1575, 
qu'il  y  eut  un  accord  par  lequel  toute  contestation  à  ce  sujet  fut  ter- 
minée'. (2). 

Ce  fut  peu  de  temps  après  cet  accord ,  que  l'église  construite  par  les  soins 
du  P.  Edmond  Auger ,  dans  les  bâtimens  du  Collège,  fut  bénie  et  l'autel 
consacré  pr  M.  de  Bigorre,  évêque  d'Albi.  Celte  pieuse  solennité  eut  lieu 
le  3  septembre  1575,  et  nous  avons  encore  l'acte  original  qui  prouve  celte 
consécration  (3) 


(i)  Quittance  de  la  somme  de  huit  mille  livres  tournotsnju'a  payée  noble  Jehan 
de  Gamoy ,  au  nom  de  M.  Anlhoine  de  Glary ,  à  noble  Jehan  de  Bernuy,  seigneur 
de  Paleficat,  etc.  ii  juillet  i5GG.  [Archives  de  la  Haute-Garonne.) 

* 

(a)  Contract  de  l'accord  faict  le  »4  d'apuril  1 5-;5  ,  par  le*  procureurs  de  Madame 
de  Clermont,  fille  et  héritière  de  feu  noble  Jehan  de  Bernuy  ,  chevalier  de  l'ordre 
du  roy ,  du  procès  qui  estoit  en  la  3"*  chambre  d'enqueste  au  parlement  de  Paria, 
entre  ledicl  de  Bernuy ,  le  siudic  de  la  ville  de  Thoulouse  et  le  aiudic  du  Collège 
de»  jésuites  dudict  Tholoae ,  pour  raison  de  Hypothèque  que  ledict  île  Bernuy 
avoit  sur  la  maison  qu'il  avoil  vendue  â  M*  Anlhoine  Gary  ,  en  laquelle  cstcstably 
ledict  collège  ,  et  a  faullc  de  payement  de  ladicle  somme  de  huit  mille  liurcs  tour- 
nois adjugée  audict  de  Bcruuy  ,  par  sentence  arbitrallc  ,  avoit  faict  saisir  ladicle 
maison  et  interposer  le  décret  par  sentence  du  Sénéchal  de  Thoulouse  ,  le  i8"'  de 
mars  157a.  (  Archives  de  la  Haute-Garonne.  ) 

(3)  On  trouve  dans  le  regttrequc  nous  avons  cité  plus  haut  une  copie  de  cet 
acte  ;  elle  est  précédée  de  ces  mois  :  •  Extrait  de  l'acte  de  consécration  de  l'église 
du  collège  do  la  Compagnie  de  Jésus  (  qui  fust  bastie  par  les  soins ,  diligence  et  in- 
dustrie du  R.  P.  Edmond  Auger  ),  et  de  la  consécration  du  grand  aulcl  ,  trouvé 
dans  l'armoire  dudit  autel ,  où  l'humidité  commençait  de  le  gâter,  etc.  >  Voici 
cet  acte  tel  qu'il  existe  en  original  dans  les  archives  de  la  Haute-Garonne  : 

Anno  Domini  millesimo  quiogentesimo  septuagesimo  quinlo,  et  die  tertit  roen- 
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Le»  divers  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés,  ne  se  trouvent  pas 
tous  dans  les  historiens,  qui  ont  dû  les  regarder  comme  trop  dénués  d'intérêt 
pour  être  rapportes.  Selon  quelques-uns  même,  an  mois  de  mai  1562,  le 
palais  de  Bernuy  était  encore  la  propriété  de  la  famille  de  ce  nom.  Mai»  , 
comme  on  l'a  vu ,  cet  édifice  avait,  depuis  plus  de  cinq  ans,  été  vendu  à 
Anthoinc  de  Clary ,  et  si  l'on  y  trouve  encore  un  Bernuy  à  cette  époque, 
cesl  que  l'acquéreur  n'avait  pas  rempli  les  conditions  du  contrat  de  vente. 

L'histoire  a  raconté,  en  négligeant  néanmoins  un  peu  trop  lesdocumens 
inédits  qui  pouvaient  jeter  quoique  clarté  sur  celte  partie  de  nos  annales,  les 
troubles  qui  ensanglantèrent  Toulouse  en  1  562,  et  dont  chaque  parti  a  pré- 
senté le  récit  sous  un  jour  différent.  Mais  ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  que 
les  Réformés  voulaient  livrer  la  ville  au  prince  de  Coudé  ;  que ,  dans  la  nuit 
du  11  au  12  mai,  ils  se  rendirent  maîtres  de  l'hôtel  de  ville,  et  que  des 
combats  meurtriers  et  de  longues  vengeances  furent  le*  suites  de  celle 
prise  d'armes.  Plusieurs  magistrats  avaiont  adopté  les  nouvelles  opinions , 
mais  quelques-uns  d'entr'euxne  s'étaient  pas  ouvertement  déclarés,  soit  que 
la  crainte  les  retînt,  soit  qu'accoutumés  à  faire  observer  les  anciennes  lois, 
h  respecter  les  vieilles  croyances,  ils  n'eussent  pas  encore  acquis  le  courage 
de  braver  les  regards  de  ceux  qui  auraient  pu  leur  reprocher  ce  qu'on  ap- 
pelait alors  une  honteuse  apostasie.  Jacques  de  Bernuy  ,  conseiller  et  prési- 
dent de  la  chambre  des  enquêtes,  était  du  nombre  de  ceux  qui ,  partageant 
lessenlimens  des  novateurs,  n'allait  pas  cependant  aux  prédications  pu- 
bliques qui  avaient  lieu  dans  le  temple  bâti  hors  de  la  porte  de  Villeneuve. 


sis  scptetnbris.  Ego  Dominicus  ,  Dei  et  Sanclar  SedU  Àposlolira?  gralid ,  Albicnsi* 
episcopus  ,  et  in  ecclcsia  Tolosana  pro  illuatriasimo  ac  reverendiesimo  cardinal!  de 
Armcniaco,  archiepiscopo  Tolotano  ,  in  remotis  agente  pontificalia  exerçons  ,  be- 
ncdixi  hanc  ecclcstam  ,  et  consecravi  aharc  hoc  in  honorera  «ancthwimi  nomini.i 
Jesu.et  reliquiarum  sancli  Joannis  BaplisUe  in  eo  ioelusarum;  aingulis  Chiiati 
fidelibus  bodie  unum  annum ,  et  in  4ie  quolibet  die  feslo  Cbriaii  Jcsu  qiiadraginta 
dica  de  vcra  indulgcnlia ,  in  forma  ecclcsia;  ipsam  visitantibus  conccdcns. 

D.  D.  de  BicoftRE  ,  Episcopus  Albicnsis. 

{ Archives  dç  la  IlflutcGaronnc.  ) 
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Mais  ses  sentimens  étaient  connus,  et  lorsque  le  bruit  des  armes  se  fil  en- 
tendre, il  craignit  qu'on  ne  profitât  de  cette  occasion  pour  le  punir  de  son 
changement,  ou  que  les  protestans,  se  rendant  maîtres  de  la  maison  qu'il 
habitait,  n'y  fussent  attaqués  par  les  catholiques,  et  que  l'on  ne  crût  qu'il 
avait  appelé  les  premiers. 

On  était  déjà  au  1 5  de  mai  ;  quoique  vainqueurs  en  divers  combats ,  les 
Réformés  ne  recevaient  point  du  dehors  les  secours  qu'on  leur  avait 
promis  ;  et ,  de  toutes  parts,  de  nombreuses  colonnes  de  catholiques  s'avan- 
çaient vers  Toulouse.  Bernuy  crut  devoir  faire  alors  une  démonstration 
pour  prouver  qu'il  était  l'ami  de  ceux  qui ,  selon  toutes  les  apparences , 
allaient  triompher  dans  ces  luttes  sanglantes.  Il  demanda  au  capitaine 
Clermont  une  garnison  catholique.  Celui-ci  lui  envoya  aussitôt  25  soldats. 
Ces  hommes  n'ignoraient  point  que  la  famille  de  Bernuy  était  la  plus 
riche  de  Toulouse,  et  ils  conçurent  le  dessein  de  piller  le  palais  où  ils  ve- 
naient d'être  introduits.  Du  projet  a  l'exécution ,  il  ne  s'écoula  qu'un 
instant.  Bernuy,  menacé  par  celte  soldatesque ,  ivre  de  sang  et  de  pillage  , 
s'enfuit  dans  une  maison  voisine.  Bientôt  les  protestans,  maîtres  de  l'Hôtel- 
de-Ville ,  apprennent  ce  qui  se  passe;  un  détachement  de  cent  hommes  est 
envoyé  par  eux  au  secours  du  président  :  les  catholiques  sont  chassés  du  pa- 
lais, quelques-uns  même  périssent;  mais  les  libérateurs  se  rappellent  bientôt 
qu'ils  sont  dans  la  demeure  de  Bernuy ,  et  ils  se  mettent  aussi  à  piller  avec 
une  indicible  activité.  La  Popelinière,  écrivain  huguenot,  et  témoin  ocu- 
laire ,  raconte  que  les  soldats  emportaient ,  à  pleins  chapeaux ,  l'or  et 
l'argent  trouvés  chez  ce  magistrat 

Catcl  (1)  n'a  pas  été  aussi  exact  qu'il  l'est  ordinairement,  en  racontant 
l'histoire  de  l'établissement  du  collège  de  Toulouse.  —  <c  Quelques 
citoyens,  affectionnant  au  bien  public  ,  dit-il,  conférèrent  ensemble  pour 
remettre  aux  Jésuistés ,  un  des  deux  collèges  de  la  ville  qui  avoient  esté 
ordonnez  pour  l'institution  de  la  jeunesse  aux  bonnes  lettres  dans  Tolose  , 
par  édict  donné  à  Nantes,  en  l'an  1551.  —  Depuis,  et  le  18  du  mois 
d'aoust ,  les  sieurs  Delpech ,  Madron  et  Gamoy,  trois  des  plus  notables 


(i)  Mémoires  de  l'Histoire  du  Languedoc ,  p.  i53. 


Digitized  by  Google 


{  25  ) 

bourgeois  de  la  ville,  offrirent  aux  Cu pilou Is  de  mettre  entre  les  mains  du 
sindic,  la  maison  qu'ils  avoient  acquise  du  sieur  Gary,  secrétaire  du  Roi , 
laquelle  avoil  appartenu  an  sieia-  de  Bernuy  ,  aux  fins  de  la  bailler 
auxdils  Jésuistes,  pour  y  dresser  un  collège  et  continuer  l'instruction  -de  la 
jeunesse...,  et  à  suite,  le  G  septembre,  ils  codèrent  ladite  maison  de  Bernuy 
au  sindic  delà  ville,  et  le  '20  janvier  1567,  les  religieux  furent  mis  on 
possession  de  ladite  maison  oit  est  le  Collège,  tellement  qu'on  peut  dire 
que  les  Capitouls  et  syndic  de  la  ville  en  sont  les  fondateurs;  depuis  on 
acheta  une  maison  voisine  pour  servirau  logemcnldes  écoliers,  et  en  1605 
on  construisit  le  grand  portail  du  côté  de  l'église  des  Frères  Prêcheurs.  »  Ce 
portail  fut  décoré  de  pilastres  cl  d'autres  ornemens  à  bossages,  selon  le  goût 
du  temps,  de  guirlandes  et  d'olivier  et  de  laurier  :  on  y  plaça  plusieurs 
bas-reliefs,  et  sur  une  table  de  marbre,  mise  au-dessus,  on  grava  ces  vers  : 

Hanc  Capitolini  proceres ,  authorc  Sénat u 
Virluti  3  Musisque  dicant  féliciter  œdem 
Auspiciis ,  Henricc ,  tuis  ,  et  limine  primo  , 
Hinc  bclli  Uuiros,  hinc  longœ  pacis  olivas 
Fortunée  monument  a  tiuV  immortalia  ponant. 
XXIII  novemb.  1605. 

Aucun  collège  n'avait  encore  jeté  autant  d'éclat  dans  le  Languedoc  1;. 


(i)  Suivant  l'auteur  du  Théâtre  du  Persc'e  François  ,  page  nB  ,  ce  collège  ren- 
fermait en  iCai,  dix-sept  cent* écolier* ,  ■  qu'on  cilcvait  a  la  vertu  et  aux  lettres.  » 
Une  inscription  qui  fut  alors  peinte  dans  l'une  des  cours ,  pour  présenter  en  quel- 
que sorte  tous  ces  jeunes  gens  à  Louis  XIII ,  était  ainsi  conçue  : 

1IEIC  IVVENES  ,  FRANCS  DECVS , 

ET  FLOS  AVREVS  HORTI  , 
VIRTVTVM  STVDIIS,  ET  HONESTO 

LAVDIS  AMORE 
OBSEQVIO  LODOICE  TVO  , 

PATRIjEQVE  COLVIfTVR. 
TV  PLACIDO  TENEROS  OCVLO  TAÎÏTVM 

ADSP1CE  ,  CRESCENT 
PROTITVVS ,  ET  N1TIDI  CIRCVM  TVA 

L1L1A  SVRGEWT. 
III.  t 
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Celui  <lc  l'Esquille  seul,  par  la  bonté  tics  études  ,  par  les  grands  homme* 
qui  y  furent  appelés,  put  lui  disputer  la  primauté.  Lors  de  l'ouverture 
des  classes,  les  professeurs  prononçaient  d'élégans  discours  ;  on  y  lisait  des 
poésies  latines  dont  le  mérite  n'était  pas  équivoque ,  et  I  on  accourait  de 
toutes  les  parties  de  la  province,  lors  des  distributions  solennelles  des 
prix  (1).  Après  la  destruction  de  la  Compagnie,  on  ne  parvint  qu'avec 


(i)  Le  iG  juin  i^Cj  ,  M.  île  Puymaurin  ayant  été  chargé  par  ta  délibérât i»u  , 
prise  le  3i  mars  de  la  même  année ,  «le  présenter  au  bureau  d'administration  du 
collège  royal  ,  un  projet  de  règlement  au  »ujrl  du  discour»  qu'il  était  d'usage  de 
prononcer  à  la  rentrée  des  classes  ,  lorsque  ce  collège  était  desservi  par  les  Jésui- 
tes, fit  un  rapport  d'où  nous  tirons  les  passages  suivait»  : 

a  J'ai  pris  des  informations  sur  l'usage  qui  s'observait  dans  l'université  cl  dan» 
le  collège  de  l'Esquille  à  la  rentrée  des  classes ,  ainsi  que  sur  celui  qui  s'observait 
à  cet  égard  dans  ce  collège  ,  avaal  la  suppression  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

»  Le  18  octobre  au  matin  ,  un  professeur  de  théologie  prononce  eu  latin  dans 
l'église  des  Jacobins  ,  le  panégyrique  de  Saiut-Luc  devant  l'Université  en  corps. 

»  Le  soir  de  ce  même  jour ,  un  de»  professeurs  de  rhétorique  du  collège  de 
l'Lsquillc  ,  fait  l'ouverture  des  classes  de  ce  collège  par  un  discours  latin  auquel 
sont  invités  la  Chambre  des  vacations  ,  l'Université  et  les  Capitouls.  Le  sujet  de  ce 
discours  est  au  choix  du  professeur. 

*  Le  19  au  matin  ,  un  professeur  de  chaque  faculté  fait  une  sorte  de  préleço»  , 
dont  le  sujet  est  communément  pris  de  la  matière  qu'il  doit  dicter  la  même  année. 
I.a  Chumbrc  de  vacations  ,  l'Université  et  le»  Capitouls  ,  assistent  ainsi  a  ces  pré- 
leçons  qui  sont  prononcée»  alternativement  dans  le»  écoles  de  droit ,  de  théologie  , 
de  médecine  et  des  arts.  Les  professeurs  de  l'université  font  annuellement  le»  pré. 
leçons  à  leur  tour. 

»  Le  soir  de  ce  même  jour ,  un  de»  professeurs  de  rhétorique  de  ce  collège , 
lorsqu'il  était  desservi  par  les  Jésuites  ,  faisait  l'ouverture  de»  classes  par  un  dis- 
cours latin  sur  un  sujet  de  son  choix.  La  Chambre  des  vacation»  ,  l'Université  et 
les  Capi louis  étaient  invités  à  ce  discours. 

»  I.c  *io  ,  les  classes  de  ce  collège  étaient  censées  ouvertes  ;  le  régent  de  seconde 
et  le  régent  de  quatrième,  parlaient  le  matin  ,  chacun  dans  leur  classe;  le  régent 
de  troisième  et  le  professeur  de  positive  parlaient  le  soir.  Les  régen»  de  cinquième 
ri  sixième  ne  parlaient  point  en  public  ,  mai»  faisaient  simplement  léur  classe 
matin  et  soir.  Le  Provincial  elle  Recteur  assistaient  aux  discour»  prononcés  par  le 
ptofesscur  de  positive  ,  et  par  les  régens  de  seconde  ,  troisième  cl  quatrième  ;  la 
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peine  à  remplacer  dans  l'estime  publique  les  doctes  enscignemens-  de  ces 
habiles  maîtres.  Cependant  on  ne  négligea  rien  à  cet  égard,  cl  les  récom- 
penses les  mieux  méritées  furent  décernées  aux  professeurs  ,  par  les  étals 
delà  province.  L'administration  du  collège  ajouta  même,  en  1785,  aux 
restes  de  h  magnifique  bibliothèque  des  Jésuites,  qui  avait  été  entière- 
ment dilapidée  (1),  l'excellente  bibliothèque  de  M.  le  Franc  de  Pompi- 
gnan  (2).  Mais  on  regretta  toujours  ces  Religieux,  et  on  trouvait  encore , 


séance  était  publique  ,  mais  aucua  corps  de  la  ville  u'y  était  nommément  invité. 
Le  discours  était  toujours  en  latin  ,  le  sujet  était  au  choix  des  régeus  ,  ils  pou- 
vaient les  traiter  en  prose  ou  en  vers ,  et  au  lieu  d'un  discours  régulier  sur  un 
sujet  oratoire  ou  historique  r  ils  étaient  les  maîtres  de  donner  à  la  place  des  pièces 
de  vers  détachées  ,  idylles  ,  odes,  poèmes  ,  chacun  sclou  son  goût  et  son  talent  : 
c'est  ainsi  que  le  P.  Vanièrc  commença  la  haute  réputation  qu'il  s'acquit  depuis 
parmi  les  plus  célèbres  poètes  latins,  en  donnant  à  la  rentrée  des  classes  ,  lorsqu'il 
était  régent  de  ce  collège,  les  premiers  chants  de  son  Prœdiuni  Rusticum...  » 

(i)  «  La  Bibliothèque  des  Jésuites  de  Toulouse,  formée  de  vingt-cinq  à  trente 
mille  volumes  ,  futpresqu'entièrement  dévastée  après  leur  expulsion  :  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  précieux  fut  enlevé  :  à  mon  retour  de  la  capitale,  j'eus  beau  demander 
des  manuscrits  indiens  ,  des  rouleaux  sur  des  feuilles  de  Papyrus  ,  de  soie  ,  coton  , 
écorec  ,  et  mille  autres  curiosités  que  j'y  avais  vues  dans  ma  jcuneasey-^fcjic  suite 
nombreuse  d'ouvrages  sur  les  sciences ,  et  notamment  sur  les  trois.  ivg'ucaVMc  l'his- 
toire naturelle,  enluminés:  tout  avait  été  réduit  à  quelques  ouviw^'rfc  Ijttfralurc 
ancienne  ,  ■  à  quantité  de  livres  ascétiques  et  de  théologie  ,  à  bùciqn^yédilioriii 
surannées  des  Saints  Pères  ;  de  sorte  que  ce  qui  a  pu  être  coiisorve>di!j»M  restes  et 
qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  national,  uc  va  pas  à  quinze  cents 
volumes.  »  {Mémoire  concernant  la  Bibliothèque  du  ci-devant  Collège  royal  de 
Toulouse) ,  envoyé  à  t  Assemblée  Constituante  par  M.  Caslillon  ,  p.  5. 

(i)  «  Le  ta  janvier  1785,  M.  de  Loménie  de  Brienne,  archevêque  de  Tou- 
louse ,  proposa  au  nom  de  M.  l'archevêque  de  Vienne  ,  et  de  M.  le  marquis  de 
Pompignan ,  l'acquisition  de  la  bibliothèque  du  marquis  Lefranc  de  Pompignan  , 
et  il  fit  remarquer  que  cette  bibliothèque  ,  une  des  plus  belles  et  des  meilleures 
qui  existent  en  province  ,  était  composée  de  10  à  34,000  volumes  ,  dont  la  moitié 
sur  l'histoire  et  les  antiquités,  un  tiers  sur  la  littérature  et  les  belles-lettres  ,  le 
reste  sur  les  sciences  el  les  arts  :  qu'on  eu  avait  offert  à  M.  l'archevêque  de  Vienne, 
etiM.  le  marquis  de  Pompignan,  5o,ooo  livres;  et  qu'où  savait  que  les  librai 
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ii  y  a  e.iviron  quarante  années,  des  vieillards  qui  versaient  des  larmes  en 
parlant  de  ces  instituteurs  de  leur  enfance. 

Le  Palais  de  Bcrnuy  avait  conserve  sa  vaste  étendue,  ses  ornemens 
architecturaux,  cette  pompe  artistique  du  16*  siwcle  qui  en  avait  fait 
un  objet  d admiration  pour  les  étrangers,  lorsque,  en  1622  ,  Louis  XIII 
vint  h  Toulouse  (1).  Quelques  jours  après  son  arrivée,  ce  prince ,  invité 


res  de  Toulouse  ,  en  voulaient  offrir  60,000  livres ,  mai*  que  ce  prélat  qui 
désirait  ,  ainsi  que  feu  M.  le  marquis  de  Pompignan,  qu'elle  ne  fùi  point  dispersée 
et  qu'elle  demeurât  dans  la  ville  de  Toulouse  ,  la  proposait  au  collège  royal  pour 
5o,ooo  livres. 

La  proposition  fut  agréée  ;  M.  Lccomtc  ,  marquis  de  Latrcsnc  ,  et  le  principal 
du  collège  ,  furent  autorisés  à  traiter  de  cet  achat.  On  donna  dans  le  moment  dix 
mille  livres  et  on  conviut  de  payer  le  surplus  de  trois  en  trois  ans.  De  plus,  M. 
i'archcvcquc  de  Vienne  fut  prié  de  douncr  son  portrait  au  collège,  et  M.  le 
marquis  de  Pompignan  ,  celui  de  feu  M.  Lefranc  de  Pompignan  ,  son  père  ,  pour 
être  placés  l'un  et  l'autre  avec  celui  de  Mgr.  l'archevêque  de  Toulouse  ,  dans  la 
salle  de  la  bibliothèque ,  comme  un  témoignage  de  la  gratitude  du  collège.  Enfin, 
qu'il  serait  mis  sur  la  porte  d'entrée  ,  une  iuseripiion  portant  que  celte  salle 
renferme  en  entier  la  bibliothèque  de  M.  de  Pompignan  ,  et  que  l'acquisition 
en  a  été  faite  par  Mgr.  Etienne-Charles  de  Loméuie  de  Brienne ,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  archevêque  de  Toulouse.  » 

(i)  Voici  ce  que  l'auteur  du  Théâtre  du  Pcrstb  françois  dit  (pag.  G  et  seq.  )  sur 
l'entrée  de  Louis  X1H  à  Toulouse. 

«  Sans  plus  loing  nous  escarter  nous  avons  à  présent  des  preuves  de'  cet  œuvre 
parmi  nous....  A  la  fin  de  cet  esté  l'on  n'a  ouy  que  vœux  cl  ardentes  supplications  à 
Dieu  de  nous  favoriser  de  tant  que  d'assouvir  ce  juste  désir,  et  en  mesme  temps  l'on 
a  veu  chaque  corps  et  communauté  se  disposer  pour  le  recevoir.  Il  n'y  en  a  point 
eu  qui  n'ait  tourné  visage  et  penché  comme  l'héliotrope  vers  le  soleil  quand  il 
apparut ,  tant  pour  le  cordial  amour  que  ses  bons  sujets  luy  portoient ,  que  pour 
l'énergie  de  sa  majesté  ,  qui  aussi  bien  que  l'aimant ,  ovoit  la  vertu  d'attrairc  leurs 
cœurs  quand  bien  ils  eussent  esté  de  plus  brusque  fer  qui  soit,  et  non  de  pur  et 
fin  or  comme  ils  catoient.lls  voyoientcnluy  le  parangon  des  Rois,  n'y  ayant  majesté 
sur  terre  qui  ne  luy  cède,  cl  semblait  à  leur  contenance  ,  que  pour  oonteuter  leur 
cœur  ils  l'eussent  voulu  voir  de  cent  mille  yeux  ensemble  s'ils  les  eussent  pau 
avoir,  tant  ne  pouvoit  aucun  lever  sa  veuè  do  dessus  cet  aimable  et  attraint  object, 
Au  réciproque  il  voyoil  eu  eux  (en  pétille  qui  voudra )  les  plus  dignes  sujets  de 
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par  les  religieux  qui  avaient  la  direction  du  collège  ,  d'y  assister  à  une 
sorte  de  représentation  théâtrale ,  s'y  rendit  suivi  de  toute  sa  cour.  Il  nous 
reste  une  description  fort  détaillée  ,  mais  très  emphatique ,  de  cette  sorte 
de  fête  (1).  La  guerre  civile  entre  les  catholiques  et  les  protestans,  étendait 
alors  ses  ravages  dans  le  midi  de  la  France,  et  pour  flatter  le  monarque,  on 
le  désigna  sous  le  nom  et  les  attributs  de  Pcrsée,  vainqueur  du  monstre  , 
qui  menaçait  Andromède.  On  sent  tout  ce  que  cette  allégorie  dut  produire 
de  méchans  vers ,  de  devises  et  d'emblèmes. 

A  la  fin  de  Tépître  dédicatoirc  de  cet  ouvrage  ,  adressée  au  roi  ,  on  re- 
marque ce  passage  dans  lequel  on  parle  d'abord  de  Persée  :  «  S'il  a  pieu  aux 
yeux  de  Vostre  Majesté,  en  nosire ghaumûie,  disent  les  auteurs,  nous  espé- 
rons qu'il  sera  agréable  à  son  oreille  dedans  son  Louure  ;  et  si  ce  caualict 
vous  rencontre  en  campagne ,  tant  mieux  :  car  c'est  là  où  il  s'est  fait 
jadis  admirer ,  la  guerre  estant  l'élément  des  princes  qui  ont  le  cœur  en  bon 
lieu  comme  luy.  Son  théâtre  est  assorty  de  toutes  ses  pièces  ,  portail ,  arc 
de  triomphe,  galeries ,  chascun  en  son  propre  lieu  ;  poésies ,  emblèmes  et 
démises  par  tout  Quelque  cas  de  cet  équipage  manqua  pour  lors ,  nos  archi- 


jouir  de  son  aspect  que  tous  autres  :  veu  que  sans  espargner  leur  aage  ,  en  plusieurs 
jà  décrépite  ,  ne  leur  santé  affaiblie  par  maladie  ,  ils  lui  allèrent  au  devant  et  le 
reccurent  avec  la  magnificence  possible.  Si  chascun  cust  eu  le  bien  d'estre  eogneu 
en  particulier  par  sa  majesté  (  bien  qui  n'estoit  qu'à  ceux  qui  le  plus  marquoient) , 
leur  désir  cust  eu  son  comble  et  le  contentement  du  Boy  en  eust  redoublé  :  de  tant 
qu'il  cust  veu  ce  qu'ailleurs  il  ne  saurait  voir,  la  pureté  de  la  foy  catholique 
représentée  par  le  corps  hiérarchique  de  l'Eglise  ,  marchant  devant  luy,  la  dévotion 
non  Feinte  es  Religieux  ,  en  son  Parlement  la  Justice  aux  yeux  sillés  et  à  main 
année  ,  eu  l'Université  toute  sorti;  de  doctrines  solides  ;  ru  Capilolat  la  fidélité 
veillante,  ès  escadrons  du  peuple,  avec  enseignes  armoyées  de  belles  devises, 
herifsez  de  piques  et  tonnants  en  mousquets,  il  cust  veu  la  force  guerrière  de  cette 
noble  et  puissante  ville.  Car  c'est  où  se  trouve  plus  véritablement  qu'aux  autres 
villes  de  telle  étoffe,  la  foi  catholique  sans  hérésies,  la  dévotion  sans  hypocrisie, 
la  justice  sans  respects  ,  la  doctrine  sans  erreurs,  la  fidélité  sans  feintise  et  la  force 
sans  peur.  » 

(i)  Théâtre  royal  du  Persée  François  ,  ouvert  à  l'arrivée  de  S.  M.  dans  le  col- 
lège de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  à  Tolosc  ,  iu-8" ,  Tolose  ,  veuve  Colomicx.  iGrj. 
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tcctescl  peintres  aymant  mieux  peu  faire  voir,  qu'étaler  leurs  ouu rages  im- 
parfaits devant  un  Roy  ,  en  veuë  duquel  ils  eussent  voulu  combattre  du 
point  d'honneur.  Vostre  Majesté  n'imputera  à  gens  de  lettres  les  solécisme* 
des  charpentiers,  et  le  Roy  nous  excusant,  qui  des  subjecLs  nous  accusera  ? 
car  le  panégyriste  dit  vray  : 

Nimium  est  privatis  ,  qitod  Principi  satis  est.  » 

Celte  Chawnîne  ,  à  laquelle  le  nom  de  Palais  convenait  bien  mieux  , 
avait  été  environnée  de  décorations  nombreuse» ,  et  dans  toutes  les  portions 
qui  devaient  être  visiu«s  par  le  roi ,  ou  qyail  multiplié  les  ornemens. 

La  description  des  peintures  dont  le  plais  de  Bernuy  fut  couvert  en 
cette  occasion  ne  peut  entrer  dans  ce  Mémoire.  Des  milliers  de  devises 
et  d'emblèmes  apparaissaient  de  toutes  parts.  Les  murs  de  la  façade  exté- 
rieure, aujourd'hui  presque  en  ruines,  et  qui,  ainsi  que  le  dirait  le  bon 
Jehan  de  Chabanel  (1),  s'ouvrent  pieça  de  vieillesse ,  étaient  cachés  pav 
des  inscriptions  en  hébreu,  en  grec,  en  arabe,  en  latin,  en  italien  et 
en  espagnol  (2). 


(t)  Antiquités  de  la  Daurade. 

(?)  On  avait  élevé  un  arc  de  triomphe  dans  la  rue.  •  L'assit- te  du  porlail  cstoit 
désignée  ù  vingt  et  cinq  pas  de  rentrée  du  collège  ,  du  coslé  de  la  rue  Pairuuliô- 
res  qui  est  au  levant.  Il  csloit  tout  de  relief  et  à  double  face.  Ses  deux  colonne» 
de  jaspe  verd  ;  l'ordre  corinthien  comme  plu»  floride  que  les  autres  ,  et  de  qui  les 
feuilles  cl  Heurs  sout  plus  propres  a  représenter  uu  aage  tendre,  comme  la  fleur 
dont  ores  nous  cueillons  les  fruits.  Entre  les  brisures  du  tympanc  nous  placions 
dans  la  uassellc  du  mcsruc  costé  un  tableau  dans  lequel  s'cspianail  une  nuée  fon- 
dant en  pluie  d'or,  eu  forme  d'homme  corouné  ,  sur  une  tour  bien  fermée  ,  avec 
une  garde  de  gros  mastius.  A  la  fenestre  do  la  tour  paraissoil  une  Danaé  ,  conce- 
vant de  Jupiter  transformé  eu  pluye  d'or.  C'cstoit  le  hiéroglyphe  de  l'heureux  ma- 
riage de  Henry  le  grand  avec  la  serenissime  Marie  de  Medicis ,  «'estant  par  un 
siinl  nœud  joint  à  ccate  belle  Danaé  renfermée  dans  la  douce  prison  des  vertus  et 
de  la  modestie  du  sexe,  qui  a  donné  à  la-  France  le  vaillant  Pcracc  ,  nostre 
Liuis  XIII.  t> 

Il  paraît  assuré  que  c'est  dans  la  cour ,  nommée  aujourd'hui  de  l'Horiog*  ,  que 
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Durant  le  16'  siècle  cl  jusqu'à  nos  jours,  le  collège  roval  tic  Toulouse  , 
fondé  par  l'administra  lion  municipale  de  celte  ville,  protégé  et  enrichi 
pur  elle,  a  eu  des  professeurs  dignes  d  estime,  cl  plusieurs  hommes,  «pii 
obtinrent  depuis  une  liante  renommée,  y  puisèrent  d'utiles  et  savantes 
leçons.  Cesl  là  «pie  le  P.  Lombard  ,  couronné  douze  J'ois  par  l'Académie 
des  Jeux-Floraux ,  montra  sa  prodigieuse  facilite,  ses  lalens  variés,  sa 
connaissance  profonde  des  anciens  auteurs.  C'est  là,  surtout  ,  queVanièrc, 
l'un  des  plus  célèbivs  poètes  latins  des  temps  modernes,  écrivit  les  plus 
belles  |wges  du  Prœdùtm  Jiusticum  ;  c'est  là  que  reposent,  sans  monu- 
ment ,  les  restes  mortels  de  ce  grand  écrivain  ,  honneur  du  Languedoc  et 
de  ce  collège  Le  palais  de  Bcrnuy  est  une  des  illustrations  de  Toulouse  . 


le  théâtre  avait  été  dressé.  Le  Roi  s'y  rendit  en  passant  dans  l'allée  où  l'on  entiv 
en  passant  par  la  jolie  porte  dont  la  planche  II  offre  le  dessin.  Ixw  murs  étaient 
couverts  de  figure*  et  de  devises.  Nous  croyons  que  cette  cour  était  plus  étendue 
on  longueur  qu'elle  ne  l'est  maintenant  ,  et  qu'à  la  place  qu'occupe  aujourd'hui  le 
bâtiment  neuf  qui  s'appuie  à  la  tour,  il  y  avait  une  autre  galerie.  Vers  le  levant 
celte  galerie  devait  avoir  une  façade  sur  la  cour  d'entrée  ,  qui  a  toujours  été  peu 
étendue.  Dans  la  seconde  cour  ,  vis-à-vis  celle  galerie  ,  élail  le  principal  corps  de 
logis  ,  dont  il  subsiste  une  portion  dans  le  mur  que  nous  avons  décrit  cl  qui  est 
percé  d'élégante»  croisées  et  de  la  porte  au-dessus  de  laquelle  on  lit  :  SI  DEUS 
PRO  NOBIS.  C'est  sur  ce  mur  ,  couronné  de  mâchicoulis  ,  que  paraissent  encore 
la  Salamandre  et  le  Phénix  mentionnés  plus  haut.  Les  ruines,  les  matériaux  ,  les 
subslructions  que  l'on  rencontre  en  fouillant ,  au-delà  ,  dans  la  grande  cour  sur 
laquelle  s'ouvrent  les  fenêtres  de  la  Bibliothèque  ,  indiquent  la  place  d'un  vaste 
édifice  ,  qui  avait  vers  le  couclianl  quelques  autres  constructions  et  un  jardin 
qui  fuit  encore  partie  des  dépendances  du  collège. 

L'intérieur  du  Palais  de  Bcrnuy  devait  être  meublé  avec  magnificence  :  nous 
avons  vu  ,  il  y  a  30  ans,  des  restes  de  meubles  sculptés  avec  beaucoup  d'art  et 
chargés  de  l'écu  de  celte  famille  :  ils  provenaient  sans  doute  de  son  admirable 
palais.  On  conserve  dans  le  Musée  la  partie  supérieure  d'une  statue  peinte  et 
dorée  ,  qui  était  aussi  dans  cet  édifice.  Elle  est  en  pierre  et  le  style  indique  qu'elle 
appartient  à  l'école  de  Bachelier,  si  elle  n'est  pas  même  de  cet  habite  sculpteur. 
Elle  représente  un  guerrier  ,  couronné  de  laurier  et  portant  une  cuirasse  antique  ; 
les  bras  ne  subsistent  plus  ,  mais  on  sait  que  la  main  droite  tenait  une  épéc  et  la 
gauche  un  bouclier.  On  donnait ,  par  tradition  ,  le  nom  de  François  I"  ,  à  cell<- 
pelle  figure. 
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et  l'on  doit  espérer  qu'une  administration  qui  a  su  conserver  uni  d'autres 
ruines  historiques,  ne  laissera  point  tomber  sous  le  poids  des  années,  ce 
qui  reste  encore  de  cet  édifice,  consacre  par  tant  de  gloires  et  par  tant  de 

souvenirs. 

Alexa.ndre  du  MEGE. 
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UNE 

GESTE  DE  PIERRE  CARDINAL 


M.  le  marquis  de  Caslellanc  a  découvert ,  il  y  a  quelques  années  ,  un 
manuscrit,  en  langue  romane,  daté  de  1466,  contenant  le  Voyage  au 
purgatoire  de  saint  Patrice,  par  Raymond  de  Perilhos,  et  la  Vision  de 
Tindal.  De  longs  extraits  de  ces  deux  pièces  importantes  ont  enrichi  la 
collection  de  nos  mémoires  (1). 

Dans  le  même  manuscrit ,  on  trouve  une  troisième  pièce  romane  ,  plus 
courte  que  les  autres  ,  niais  tout  aussi  curieuse.  C'est  une  satire  ,  en  vers , 
fort  bizarre  et  fort  caustique,  contre  les  principales  professions  du  XIII* 
siècle  ou  du  commencement  du  XIVe.  Elle  se  compose  de  23  strophes  , 
chacune  de  treize  vers  ,  excepté  la  dernière  qui  n'en  présente  que  sept. 
Cette  poésie  est  intitulée  la  gesta  de  fra  Pejrre  Cai  dcnal ,  la  geste  ou 
chanson  de  geste  de  Frère  Pierre  Cardinal  II  ne  parait  pas  qu  elle  ait  éu' 
jamais  livrée  a  l'impression. 

Cette  geste  a  été  sans  doute  transcrite  par  un  copiste  ignorant ,  ou  co- 
piée sur  un  manuscrit  défectueux.  Dans  la  première  strophe ,  il  manque 
un  vers  entier  ;  dans  d'autres  ,  certains  mots  ont  été  mal  à  propos  séprôs 


(i)  Voy.  tora.  i  ,  page  5i  et  tom  a  ,  page  i. 

UL 


5 


:  34  ) 

<-n  deux  parties  ou  réunis  de  manière  à  n'en  former  qu'un  seul.  Plusieurs 
expressions  ne  sonl  pas  romanes  ou  appartiennent  à  une  époque  où  la 
langue  des  troubadours  était  déjà  bien  corrompue.  Toutes  ces  fautes,  join- 
tes h  1  obscurité  de  l'auteur  et  aux  abréviations  du  copiste,  ont  concouru  à 
rendre  plus  difficile  l'intelligence  de  la  geste  de  Pierre  Cardinal. 

Nous  avons  essayé  néanmoins  de  transcrire  cette  singulière  poésie  et 
<l  eu  faire  une  traduction  mot  à  mot.  Deux  ou  trois  pssages,  sur  l'intelli- 
gence desquels  il  nous  reste  encore  quelques  doutes ,  ont  été  laissés  en 
blanc. 

Nous  avons  ajouté  en  note  les  raisons  qui  nous  ont  engagé  à  suivre  telle 
on  telle  traduction  ,  ainsi  que  les  motifs  qui  nous  ont  conduit,  dans  le 
icxte  ,  a  adopter  telle  ou  telle  variante. 

Nous  avons  fait  précéder  la  satire  de  Pierre  Cardinal ,  d'une  courte 
notice  sur  la  vie  de  ce  bizarre  troubadour. 

M.  de  Castellane  voudra  bien  recevoir  ici  l'expression  de  notre  juste  gra- 
titude; avec  cette  obligeance  qui  lui  est  si  naturelle,  il  a  mis  à  notre  dis- 
position non-seulement  le  manuscrit  découvert  par  lui  ,  mais  encore  plu- 
sieurs ouvrages  précieux  réunis  dans  sa  bibliothèque.  Nous  remercions 
aussi,  cl  avec  la  même  sincérité,  M.  Raynouard,  de  l'Institut,  qui  a 
bien  voulu  nous  adresser  quelques  observations  philologiques  qui  nous  ont 
été  d'un  grand  secours. 
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NOTICE 

SUR  PIERRE  CARDINAL. 


Pierre  Cardinal  ou  Peyre  Cardenal  vivait  dans  le  XIIIe  siècle  et  dans  I»« 
commencement  du  XJY*.  Il  descendait  d'une  famille  illustre  du  Puy  en 
Vêlai  (1).  Ses  parens  le  firent  élever  pour  être  chanoine  de  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Il  étudia  les  lettres  et  en  peu  de  temps  il  sut  bien  lire  el 
bien  chanter  (2). 

Parvenu  à  1  âge  adulte  ,  Pierre  Cardinal ,  séduit  par  les  vanités  mon- 
daines ,  renonça  à  la  vie  paisible  de  chanoine  (3)  ,  pour  embrasser  la  pro- 
fession aventureuse  de  troubadour.  Il  était  jeune  et  beau  ;  il  avait  des  ma- 
nières courtoises  et  un  caractère  enjoué;  il  composait  facilement  et  réci- 
tait avec  grâce  (4)  ;  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  dans  ce  temps  là  ,  pour 
se  produire  avec  avantage  auprès  des  dames  ;  il  devint  amoureux  de  Lau- 


(i)  Peyre  Cardenal  si  fo  do  Vcillac ,  de  la  ciulat  dcl  Puci  Nostra  Douma  ;  «• 
fo  d'onradas  gens  de  paratge  ,  e  fo  filh  de  cavalber  e  de  domoa.  Parnasse  ocrit. 
Toulouse  1819  ,  page  3o6.  Nostradamus  le  fait  naître  aux  environs  de  Beaucaiic 
et  de  parens  pauvre*.  Fïesdet  poèt.  pnvenc.  ,.  Ly  on  ,  i5-j5  ,  page  177. 

(a)  E  cant  erm  petits ,  sos  paires  lo  mes  per  quanorgue  en  la  quanorguia  del 
Puei  ;  e  après  etras  ,  e  saup  beu  lezer  c  chantar.  Lac.  cit. 

(3)  E  quant  fo  venguti  en  estât  d'orne ,  cl  s'autautet  de  la  vanelat  d'aquett 
mon  ;  quar  el  se  sentit  gais  ,  e  bels  ,  e  joves.  Loc.  cit. 

(4)  Le  religieux  du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Monlmajour  ,  à  Arles  ,  sur- 
nommé le  fléau  des  troubadours  (lo  flagel  dels  trobadors),  prétend  au  contraire  que 
P.  Cardinal  avait  si  peu  de  grâce  en  son  chanter,  qu'il  tenait  une  grimasse  fort 
estrange  et  n'avait  rien  de  bon  en  luy.  Cité  par  Nostradamus.  Poèt.  provenc. ,  page 
179. 
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«lune'Albe  ,  de  la  maison  de  Roqucmartinc  ,  avec  laquelle  il  s'entretint , 
quelques  années  ,  en  chaste  et  pudique  amour. 

Les  relations  sentimentales  de  Pierre  Cardinal  ne  furent  pas  toujours 
des  sources  de  bonheur.  Notre  troubadour  montrait  une  franchise  un  peu 
trop  rude  ,  un  esprit  trop  caustique,  pour  conserver  long-temps  l'estime  du 
beau  sexe  et  acquérir  des  droits  à  ses  faveurs.  La  hardiesse  de  ses  poésies 
lui  attira  bien  des  disgrâces. 

Pierre  Cardinal  visita  les  cours  de  plusieurs  princes,  accompagné  d'un 
jongleur  qui  chantait  ses  poésies  (1).  Partout,  il  fut  accueilli  avec  hon- 
neur. Malgré  ses  chansons  satiriques  les  grands  barons  estimaient  son 
talent  et  respectaient  sa  personne;  il  mérita  surtout  la  bienveillance  et 

I  amitié  de  Jacques  Pr,  roi  d'Aragon  (2). 

Nostradamus  assure  que  Pierre  Cardinal  s'établit  pendant  quelques 
années  à  Tarascon  ,  où  il  obtint  une  pension  sur  les  deniers  de  la  ville  pour 
endoctriner  la  jeunesse  aux  bonnes  nuvurs  et  aux  botmes  lettres  (3). 

II  ajoute  que  le  prince  Robert ,  fils  de  Charles  II,  ro»  de  Sicile  et  comte 
de  Provence,  exempta  la  ville  de  Tarascon  de  dix  ans  de  tailles  et  subsi- 
des, à  condition  que  Pierre  Cardinal  serait  toujours  maintenu  dans  son 
emploi. 

Suivant  le  même  auteur ,  notre  troubadour  fut  choisi  en  1 302 ,  par 
le  roi  de  Sicile  ,  pour  accompagner  a  Naples  sa  fille  Béatrix  ,  qui  se  trou- 
vait alors  au  couvent  de  Nazareth  ,  à  Aix.  Deux  galères  furent  mises  à  la 
disposition  de  Pierre  Cardinal.  Pendant  la  traversée,  il  chanta  l'objet  de 


(i)  E  aoava  per  corU  de  Rcii  c  de  gentils  Baron*  ,  menan  ab  si  sou  joglar  que 
cantava  sos  sirventes.  hoc.  cit. 

(?)  E  raolt  fo  onratz  et  grazitzpcr  monscignor  le  bon  Rei  Jacme  d'Aragon  c  per 
onratz  Baron*.  hoc.  cit.  Le  règne  de  Jacques  d'Aragon  finit  en  137(5. 

(3)  Le  religieux  du  monastère  Saint-Honoré  dan»  111e  de  Lerin  ,  surnommé  le 
Monge  de*  îles  d'Or,  et  Hugues  Saint-Cczary  du  monastère  de  Saint-Pierre 
de  Montmajour  ,  ont  écrit  que  Pierre  Cardinal  estait  un  souuerain  poésie  en 
toustes  langues.  Nostradamus ,  poèt.  provenc. ,  page  179. 
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sa  tendresse  ,  sous  le  nom  de  la  dame  d'Argenté  (1  )  et  dédia  ses  poésies  à 
l'infante  Bcatrix  (2). 

Pierre  Cardinal  parvint  a  une  grande  vieillesse.  Il  mourut  à  Naples  , 
âgé  de  plus  de  cent  ans.  Les  historiens  placent  l'époque  de  sa  mort  en 
1306  (3), 

Pierre  Cardinal  a  été  regardé  par  quelques  littérateurs  comme  le  Ju vénal 
du  XIII*  siècle.  Il  n'a  composé  qu'un  très-petit  nombre  de  chansons  d'a- 
mour. On  a  de  lui  une  profession  de  foi ,  des  sermons  et  plusieurs  sirventes. 
L'auteur  du  Parnasse  Occitanien  a  réuni  dans  son  ouvrage  seize  pièces 
de  vers  appartenant  a  notre  troubadour  (4). 

Les  poésies  de  Pierre  Cardinal  sont  écrites  en  général  avec  assez  de 
verve  ;  mais  malheureusement  le  style  paraît  souvent  entortillé  et  obscur. 
Ce  troubadour  avait  une  connaissance  parfaite  des  hommes  et  le  courage  de 
les  peindre  tels  qu'il  les  voyait  ;  il  a  censuré  amèrement  les  folies  et  les 
préjuges  de  son  siècle  (5)  ;  il  s'est  élevé  contre  tous  les  vices  et  contre  toutes 
les  faiblesses;  il  n'a  ménagé  aucune  profession  ,  aucun  rang;  les  prin- 


(i)  Xostradamus  usure  qu'il  a  écrit  un  ouvrage  intitulé  :  las  laouxours  de  ta 
dama  de  Argensa.  Poèt.  provenc. ,  page  179. 

(i)  Tous  ces  faits  rapportés  par  Nostradamus  sont  jugés  faux  par  l'auteur  de 
l'histoire  littéraire  des  troubadours.  (Tom.  3  ,  page  170  et  371.)  Si  Pierre  Cardi- 
nal est  mort  en  i3o6  ,  âgé  de  plus  de  cent  ans  ,  et  s'il  a  réellement  accompa- 
gné l'infante  Béa  tri  x  en  i3oa  ,  il  avait  au  moins  96  ans  à  l'époque  de 
ce  voyage. 

(3)  E  jeu  maistre  Miquel  de  la  Tor  ,  escrivan  ,  rauc  a  saber  ,  qu'en  Peyrc  Carde- 
nal ,  quan  passet  tfaquesla  vida  ,  quel  avia  ben  enlorn  de  sent  ans.  Loc.  cit. 

(4)  Parn.  occit.  pag.  3oG  et  suiv.  —  Cinq  de  ces  pièces  sont  réimprimées  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Les  poètes  Français  depuis  le  XIP  siècle  jusqu'à  Malherbe , 
Paris  1 8?4  >  tom'  1  >  Pflï-  34&  ei  su*v' 

(5)  E  mot  trobet  de  bêlas  razos  et  de  bels  chantz.  E  felz  cansos ,  mas  paucas  ;  c 
fes  mans  sirventes;  e  trobet  lo»  molt  bels  e  bons.  En  los  cals  sirventes  demonstrava 
molt  de  bellas  razos  e  de  bels  exemples,  qui  ben  los  euten  ;  quar  molt  castiava  la 
follia  d'aquest  mon.  E  los  fais  elergues  reprendria  mol  1 ,  segon  que  demostron 
|i  sieu  sirventes.  Loc.  cit. 


(  38  ) 

«■sel  seigneurs  n'ont  pas  été  plus  éprgnés  pr  lui  que  les  ecclésiastiques  (1  ) 
et  les  dames  (2).  Le  tendre  amour  lui-même  n'a  trouvé  aucune  grâce  de- 
vant sa  musc  satirique;  dans  un  de  ses  plus  beaux  sirventes,  Pierre  Car- 
dinal s'élève  avec  force  contre  celte  passion  qu'il  rcgaide  comme  bonne 
tout  au  plus  pour  les  sots  ou  les  médians  :  «  bien  fou  ,  dit-il ,  quiconque 
.«.'attachc  à  l'amour.  Celui  qui  s'y  fie  le  plus  en  obtient  la  plus  mauvais- 
part.  Tel  qui  croit  s'y  chauffer,  s'y  brûle.  » 

Be  tenh  per  fol  e  per  musart 

Ce  qu'nb  amor  ae  lia  ; 
Quar  en  amor  preo  pejor  part 

Aquel  que  plus  s'i  fia. 
Tal»  se  cuja  calfar  ,  que  a'art  (3). 


(i)  Il  prétend  dans  uoe  de  tes  satires:  que  le  milan  et  le  vautour  ne  sentent 
pas  mieux  la  chair  puante ,  que  le  clerc  et  le  prédicateur  ne  sentent  l'homme 
riche. 

Tartnrassa  in  voutor 

Non  sent  plus  leu  lo  carn  puden  , 

Com  clerc  e  prezicador 

Scnton  ont  es  lo  manen.    (Parn.  occit.  p.  3io}, 

(?)  Dans  une  de  ses  poésies  on  trouve  la  strophe  suivante  : 
En  jurar  de  femna  non  me  fi 
Ni  son  sagramen  non  vol  ja  ; 
Quar  sil  metiau  en  la  ma 
Per  ver  dir  un  marabeti  , 
£  per  mentir  un  barbari  , 
Lo  barbari  guazanhera.    (Parn.  occit.  p.  3w>) , 

(3)  Parn.  occit,  p.  3o0. 
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LA  G ESTA 
FRA  PEYRE  CARDE*AL. 
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LA  GESTE 

CARDINAL. 


Àyssi  comesa  la  Gesta  de  fra 
Cardenal  (i). 


Pryre    Ici  commence  la  Geste  de  frère  Pierre 
Carttinal. 

I. 


Cili  mou  homes  fan  vers  (a) 
Jeu  voly  ester  divers  (3) 
Que  vuelh  far  uns  versa 
Lo  mon  es  tant  revers 


Que  fa  del  drecb  evers  (4) 
Toi  quant  veg  es  gorbilh  (5) 
Que  lo  payre  ven  lo  filh 
E  lun  lautre  dévora 
Lo  plus  gros  blat  es  milh 
Lo  camel  es  coniih 
Lo  mon  dins  c  defora 
Es  pis  amar  que  thora  (6) 


Puisque  beaucoup  d'hommes  font  de* 

Je  uc  veux  pat  être  différent 

Et  je  vais  faire  une  poésie  : 

Le  monde  est  si  pervers 

Qu'il  fait  de  l'endroit  l'envers. 

Tout  ce  que  je  vois  est  entortillé  (a)  ; 

Le  père  vend  le  fils 

Et  ils  se  dévorent  l'un  l'autre  ; 

Le  plus  gros  blé  est  du  petit  millet  ; 

Le  chameau  est  un  lapin  ; 

Le  monde  dedans  et  dehors 

Etl  plus  amer  que  le  fiel  (£). 


(1)  Comesa ,  lisez comaua. 

(2)  Cilt ,  il  faut  lire  sils  ou  s  Ut. 

(3)  Il  y  a  sans  doute  dans  ce  vers  une  faute 
qui  dérange  le  sens  du  tommraccmrot  de  la 
strophe.  J'ai  pensé  qu'il  fallait  lire  non  ou  no , 
au  lieu  de  jeu.  —  Voly  n'est  pas  roman  ;  lisez 
vols. 

(4)  Dans  une  autre  satire  de  P.  Cardinal , 
on  trouve  la  même  idée  rendue  d'une  manière 
il  i  fférente. 

El  sens  tenon  a  folia , 
El  dretz  tornon  en  biais. 

Parn.  oceit.  ,  p.  312. 

(5)  Le  sixième  vers  manque. 

(6)  Pis ,  Usa  plus. 


(a)  Gourdebilia  en  pat.  languedoc.  Entor- 
tiller. 

[b)  On  désignait  anciennement  sous  le  nom 
de  Thora  l'Aconit  Napcl  {Jconitum  Napellut 
Lin.)  Dicitur  et  Thora  quasi  *Jo^à  ,  id  est , 
intentas  oui  corruptio  ;  item  et  Tour  a  aut 
Tara ,  vocibus  depravatis.  (Dodon.  pag.  438). 
Cette  dénomination  se  trouve  encore  dans  le 
patois  du  Ras-Lnngnedoc.  {Voyet  Sauvage  , 
dict.  t.  2  ,  pag.  314). —  On  appelle  aussi 
Thora  ,  Thora  valdtnsis  une  petite  renon- 
cule {Ranunculus  Thora  Lin.)  qui  passait 
pour  très-vénéneuse.  (Napelli  excedtre  fer- 
tur  maliciam).  On  prétend  que  les  anciens 
s'en  serraient  pour  empoisonner  leurs  flèches. 
—  Dans  le  Bas-Languedoc  on  nomme  Thora , 
Toro  le*  plantes  et  les  chenilles  dans  lesquelles 
on  soupçonne  une  qualité  malfaisante.  «  Cest 
probablement ,  dit  Sauvage  ,  a  cause  de  cette 
idée  défavorable  que  ,  pour  exprimer  l'amer- 
tume de  quelque  chose  on  dit ,  amar  coumo 
la  toro,  amer  comme  le  fiel.  *  {Dict.  loc.  cit  ) 
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Lo  papa  veg  faillir 
Car  vol  rie  euriquesir 
El»  paubres  non  vol  veyre 
Lo  aver  vol  recul  liir 
E  fay  se  gent  servir 
Eu  draps  daurau  vol  «cyre 
E  als  bos  mercadiers 
Que  dona  per  deniers 
Avesquatz  emanayda  (i) 
Tramct  nos  ranaliers 
Quistans  im  lors  lelriers 
Que  dono  pdo  per  blada  (a) 
One  fan  poiezada  (3) 


Ix>s  cardenals  ondratz 

EsUn  apparelbatz 

ToU  la  nuog  el  dia  (4) 

Perlost  fan  1  mcat  (5) 

Si  volett  avescat 

O  voletz  abadia 

Si  lor  dau  gran  aver 

Els  vos  faran  aver 

Capcl  vcrmclh  o  crossa. 

A  m  fort  pauc  de  saber 

A  ion  o  a  dever 

Vos  aureU  renda  grossa 

May  q  pauc  dar  noy  noza  (6) 


Je  vois  le  pape  faillir  , 

Car  il  est  riche  cl  veut  s'enrichir  ; 

Il  ne  veut  pas  voir  les  pauvres. 

11  veut  ramasser  des  biens  ; 

Il  se  fait  tres-bien  servir  ; 

Il  veut  s'asseoir  sur  des  tapis  dorés  ; 

Il  donne  à  des  marchands  , 

Pour  des  denier» , 

Les  évéchés  et  leurs  troupeaux  ; 

Il  nous  envoie  des  usuriers  (a) 

Qui ,  quêtant  sur  leurs  chaires , 

Donuent  le  pardon  pour  du  blé , 

El  qui  en  ramassent  de  grands  tas  (*). 


III. 


Les  cardinaux  honoré» 
Sont  prêt» 

Toute  la  nuit  cl  le  jour 

A  faire  un  marché  de  tout  ; 

Si  vous  voulci  un  évéché 

Ou  une  abbaye , 

Donnes-leur  de  grands  biens  ; 

Us  vous  feront  avoir 

Chapeau  vermeil  et  crosse. 

Avec  fort  peu  de  savoir  , 

A  ton  ou  à  raison 

Vous  aurez  de  gros  revenu»  ; 

Mais  si  vous  donnez  peu,  cela  vous  nuira  (e). 


(  I  )  Bmaynada ,  lisez  e  maynada. 

(2)  Pdo  ,  lisez  perdo. 

(3)  One ,  je  crois  qu'il  faul  e  ne. 

(4)  Un  vers  à  peu  près  semblable  se  trouve 
■ns  une  autre  poésie  de  Pierre  Cardinal. 

Grcu  los  v  ci  rets  far  falhensa 
Tola  la  nioch  e'1  dia. 

(Para,  occit.  pag.  310. 

(5)  Mcat ,  lisez  menât. 

(6)  Q ,  lisez  que. 


(a)  Ranaliers.  —  Usurier  se  dit  renabie. 

(b)  Poiesada.  —  Pojar  ,  monter  ;  Poggio , 
en  italien  ,  Monticule.  fVoy.  le  second  ver* 
de  la  2'2*  strophe. 

(e)  Je  «ois  qu'il  y  a  une  faute  dans  ce  vers  ; 
au  lieu  de  noy  il  faudrait  peut-e'trc  ros.  Le 
moi-à-mol  serait  alors,  mais  que  peu  donner 
vous  nuira. 
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IV. 


Del*  avcsques  mes  bel 

Car  escorjon  la  pcl 

Als  cappclas  q  an  renda  (  i  ) 

Kit  veudo  lor  sagel 

Eu  i  pauc  de  cartel 

Dieu  sap  sey  cal  emeda  (a) 

E  fan  trop  may  de  mal 

Que  a  i  menestayrai 

Fan  per  deniers  tousura 

Tôt  es  mal  cominal 

A  la  cort  temporal 

Que  y  pert  sa  drechura 

E  la  glicyza  ne  pejura 


Ades  scran  trop  may 
Clergucs  pcslres  »o  saj 
Que  no  so  boayralha 
Cascus  son  par  decay 
Ben  so  Ictratz  so  say 
Ja  dire  no  mo  calha  (3) 
Cases  son  defalhens(4) 
Que  vendo  sagmens  (5) 
E  may  q  may  las  mrssas  (6) 
Catu  coffr*DO  las  gon» 
Laygas  non  mal  merena 
Douai»  lor  grans  destressas 
Non  pas  apvcyicssas  {') 


C'est  moins  beau  ebez  les  évéques  ; 

Car  ils  ccorchcnt  la  peau 

Aux  prciics  qui  ont  des  revenus  ; 

Ils  vendent  leur  sceau 

Sur  un  peu  fie  papier  (a). 

Dieu  sait  s'il  leur  Tant  des  gratifications  (p) 

El  ils  font  tellement  de  mal , 

Qu'à  un  simple  artisan 

Ils  dounciit  la  tonsure  pour  de  l'argent. 

Le  mal  est  tout  semblable 

Dans  leur  cour  temporelle  ; 

Elle  perd  sa  droiture 

Et  l'Eglise  en  devient  plus  mauvaise. 


V. 


Maintenant  il  y  aura  beaucoup  plus 

De  clercs  pasteurs  ,  dit-on  , 

Qu'il  n'y  a  de  brebis. 

Chacun  trompe  les  siennes  (c). 

Ils  sont  bien  lettres  ,  dit-on  , 

Je  ne  dois  jamais  le  dire. 

Tous  sont  en  défaut, 

Puisqu'ils  vendent  les  sacremens 

El  de  plus  en  plus  les  messes. 

Quand  ils  confessent  les  personnes 

Laïques  qui  n'ont  pas  fait  de  mal  (<7) , 

Ils  leur  donnent  de  grandes  pénitences 

Qu'on  ne  saurait  prévoir  (e). 


(1)  Q,  lisez  que. 

(2)  Emeda ,  lisez  emenda. 

(3)  Mo,  il  faut  lircpcut-<!tre,  me. 

(4)  Cases ,  lisez  :  rascus  ou  casctins. 

(5)  Sagmens,  lisez  tagramens. 

(6)  q  ,  lises  que. 

(7)  Apveyressas,  lisez  aprtvey restas 

m. 


{a)  Cartel ,  étiquette. 

(b)  Emenda.  —  Emendar  ,  dédommager  , 
gratifier. 

(c)  Son  par,  sa  part,  les  brebis  qui  lui 
sont  confiées. 

(d)  Non  malmerens,  mot  à  mot,  non  mal 
méritantes. 

(e)  Apreveyressas ,  pourrait  se  rendra  m 
ertiant  le  mot  prévoyait  et. 

e 


(  *2  ) 


VI. 


l.os  ouïes  fan  semblan 
De  peuedenssa  grau 
May  per  cei  t  non  fan  gayre 
C:ir  nue I Its  vivo  dostaus  (  i  ) 
Que  no  fazian  avans 
En  Initial  do  lor  payro 
Mielhs  vivo  atressi 
Mal  fa»  coin  quereti  (t) 
Jou  lahit  fan  la  Iwi  ta 
E  mol  homme  mesqui 
Eu  orde  inetcn  si 
Car  non  an  renda  cla  (3) 
JiHt  labil  fau  cubci  ta. 


Metges  fulcc»  veg  trnps 
Que  fan  fa  Uses  yssarop* 
Copas  c  medecinas 
Daqui  raubo  lor  ops 
Oascus  volriaii  fes  clopa 
C-:ir  fan  fa Isa a  doctrias  (4) 
Poticaris  malvatz 
5o  esenteus  al  fag  (î) 
E  van  per  via  lorla 
E*»o  Uni  maeslrali  (6) 
Que  a  ru  nove  Io  essag*  (7I 


Ixs  ordres  religieux  font  semblant 
De  faire  de  grandes  pénilenccs  ; 
Mais  il  est  certain  qu'ils  n'en  font  guèu  , 
('ai'  ils  vivent  beaucoup  niipin(rj) 
Qu'ils  ne  le  faisaient  avant, 
Dans  la  maison  de  leur  père. 
Ils  vivent  mieux  aussi 
En  faisant  du  mal  comme  des  iiiim'i  ablev 
Sou»  leur  habit  ils  foui  la  fraude  :l>  , 
Aussi  beaucoup  de  mnllicurenx 
Se  mettent  dans  les  ordres  ; 
Car  ils  n'ont  pas  de  revenu  ceilain  , 
Et  sous  l'habit  ils  fout  


VII. 


Je  vois  trop  de  faux  médecin» 

Qui  font  de  mauvais  sirops, 

Médecines  et  breuvages; 

Avec  cela  ils  volent  leura  richesses  ; 

Ils  voudraient  que  chacun  fùl  écloppë  , 

Car  ils  suivent  de  méchantes  doctrines. 

Les  mauvais  apothicaires 

S'entendent  avec  eux  (c) , 

El  marchent  par  utic  voie  toi  tueuse  ; 

Ils  sont  si  habiles  , 

Qu'à  chaque  nouvelle  expérience  , 


(1)  Dos! m  ,'  lises  dos  tant. 

(2)  Quereti ,  lisex  querenti. 

(3)  Cta ,  lisez  certa. 

(4)  Fatsas  ;  011  voit  que  ce  mot  est  écrit  avec 
un  c  dans  le  premier  vers  et  avec  deux  ss  dans 
lr  second. 

(5)  Csentem ,  lisez  consentent. 

(6)  Esso,  lise»  et  to  ou  e  so. 

(7)  Novelo,  lise*  nm>el ;  la  lettre  o  a 
effacée. 


(a)  Car  ils  vivent  mieux  drux  fois  au- 
tant. 

{b)  En  patois  languedocien  bnrata  sigiunV 
tromper,  frauder, 
(c)  Mgt  à  mol ,  sont  comenlnns  nu  fut. 
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An  mou  de  gcn  mort» 
Pueys  dizo  aquo  es  sort» 


(43) 

Ils  tuent  beaucoup  de  personne*  v«). 
Puis  il»  disent  :  c'est  le  soi  t. 


vnr. 


Faites  avocate  veg 

Que  playdejo  lo  dreg 

Per  fort  pauca  de  cauza 

Am  srmblanssa  de  dreg 

Faran  libel  ses  leg 

De  parlar  non  an  pausa 

Playdcjar  lauzo  fort 

E  non  volo  a  corl 

Mas  que  boni  se  desavega  (t) 

Tant  ho  m  rie  nés  mort 

Car  els  sosteno  fort 

Mala  mort  los  slrenga 

E  lor  sarre  la  Icnga 


Je  vois  de  faux  avocats 

Qui  plaident  le  droit 

Pour  fort  peu  de  chose. 

Avec  uu  simulacre  de  ilmit  , 

Ils  feront  un  mémoire  sans  loi. 

Ils  parlent  sans  faire  aucune  pause  (<■;:. 

Ils  osent  beaucoup  plaider, 

Et  ne  veulent  plus,  à  la  cour, 

Que  l'on  se  défende; 

Tellement  que  l'homme  riche  en  meurt  ; 

Car  ils  se  soutiennent  fort. 

Que  la  méchante  mort  les  étreigne 

El  leur  serre  la  langue. 


IX. 


Trop  obro  falsamen 
Piejuran  e  menteti 
Aqucstz  falscs  notai  is 
Per  decebre  las  gens 
Fan  los  encarlamcns 
Que  uajo  grans  salaris 
Se  carta  lor  queretz 
Diran  digous  venetz 
Q  aras  non  lelz  aquerre  (a) 
Einpcro  se  proferetz 
V.  ss.  o  vj.  o  x.  (3) 


Ils  travaillent  très-faussement , 

Meutant  et  se  parjurant , 

Ces  mauvais  notaires , 

Pour  tromper  les  personnes. 

Ils  ne  passent  les  actes 

Qu'ils  n'aient  de  grands  salaires. 

Si  vous  leur  demandez  un  papier , 

Ils  vous  diront  :  Venez  jeudi , 

Car  aujourd'hui  vous  ne  pouvez  l'avoir. 

Mais  si  vous  apportez 

Ciuq  sois  ou  six  ou  dix  , 


(I)  Detavega,  lisez  desavenga. 
(1)  Q ,  lisn  que. 

(3)  Je  crois  qu'il  faut  lire  Cinq  toh ,  0 
iieji ,  o  dett. 


(a)  Mot  à  root ,  ils  ont  beaucoup  de  gens 
morts. 

(b)  Semblant .  ressemblance ,  air 

(r)  Mot  à  mot ,  de  parler  ils  n'at  paine. 


Vus  lio  podel/.  conquerre 
Ma*  q  bossa  se  serre  («) 


(  n  ) 

Vous  pouvez  l'obtenir  tout  Je  suite  ; 
Mai»  ferme*  bien  votre  bourse  [a). 


t^.Iei r-tiirs  sludiat-s 
Que  gasto  los  guazanlis 
Que  lor  payre  gua/anha 
Lis  vari  putanejaii 
Las  rthieyras  secan 
Aq  que  blat  sofftanlia 
Quai  se  van  dcporlar  (3) 
Que  dcuiiau  recordar 
Aprcndu  de  lescrima 
Mas  logir  ui  cantar 

sabo  al  nular 
No  ni  miiy  dire  ptn:t  (} 
Se  lot  san  raza  sima 


Les  clercs  étudians 

Dépensent  les  biens  '!•) 

Que  leur  père  gagne. 

Il*  s'en  vont  suivant  les  filles  publiques, 

Mais  les  rivières  séchant, 

Abus  le  blé  leur  manque  [c). 

Quand  ils  vont  s'expati  ier 

Ils  devraient  se  le  rappeler. 

Ils  apprennent  lYsciime, 

Mais  ils  ne  savent  pas  lire 

Ni  chanter  à  l'autel , 

Ni  même  dire  


XI. 


J)e  lot/,  clergues  me  duelh 
Tant  lus  vrg  pies  derguclb 
Que  hom  no  meu  pot  be  dire  >;!>) 
Lor  inalfagz  veg  a  liuelli 
Mas  dire  non  bo  vuelli 
pro  nay  dig  amo  albirc  (ti) 
Tant  los  trobe  malvatz 
Sertas  que  me  dcsplaU 


Tous  les  clercs  me  font  peine  </  , 
Tant  je  les  vois  remplis  d'orgueil. 
On  peut  bien  dire  ce  nom. 
Je  vois  à  l'œil  leurs  méfaits, 
Mais  je  ne  veux  pas  les  rapporter  : 
J'en  ai  assez  dit ,  à  mon  avis. 
Je  les  trouve  si  médians  , 
Que  certes  ils  me  déplaisent  ; 


(I)  Q ,  lise*  que.  (a)  Mol  ù  mot  :  Mais  que  la  bourse  se  te<rr. 

{l)Aq.  Que  signifie  cette  abréviation?  Est-  —  On  écrivait  indistinctement  llOlfrt  ou 

ce  aq ui  ou  aq no  ?  borsa. 

(5)  Quai,  lisez  quant.  (A)  Mot  à  root  .  gâtent  let  gains. 

(  V)  Pnta.  Fatit-il  lire  prima  '■  (c  j  Le  sens  de  ces  deux  vers  est  bien  dit li 

(S)  No  men  ;  je  crois  qu  il  faut  nomen.  cile  à  comprendre. 

(6j  Jmo,  lisez  amon.  [J  »fe  dueth  ,  me  .tonnent  douleur  ,  ,/,./, 

doultur. 
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Car  levo  los  dcyniaris 
Dicus  q  foc  clavclal  (i) 
I.ri  fusîa  bos  srlh  plaU 
Que  tant  irobi  falsaris 
Los  scu»  malvatz  vicavis 


C  45  ) 

Car  il»  prennent  1rs  déniera. 

Dieu  ,  qui  fut  crucifie  , 

Les  rende  bons  ,  si  cela  lui  plntt , 

Tant  je  trouve  trompeurs 

Se»  mauvais  vicaiies. 


XII. 


Dcfalhir  veg  lo  icy 
Car  te  gens  sencs  ley 
E  es  sembla  a  de  erraja  [x) 
May  défaillis  so  vecli 
Car  no  te  dim  an  dreg 
Mesuras  e  balanssas 
E  falb  car  vol  levar 
Subsidis  ni  cambiar 
>icguu  temps  las  monedas 
Del  cornu  vol  trencar 
Costumas  c  inudar 
Tant  vol  tondre  sas  fedas 
Que  no  lor  layssa  sedas 


Je  vois  le  roi  faillir  ; 

Car  il  retient  les  personnes  sans  lui. 

Il  fait  semblant  de  s'èlre  trompé  [a]  , 

Mais  ou  le  voit  trompeur  , 

Car  il  ne  prend  pas  la  dîme  avec  droit  , 

Mesures  et  balances. 

Il  trompe  ,  puisqu'il  veut  lever 

Des  subsides  et  ne  changer 

Jamais  les  monnaies. 

Il  veut  anéantir 

Le*  coutumes  du  peuple  et  les  changer. 
Il  veut  tellement  tondre  ses  brebi* 
Qu'il  tic  leur  laisse  point  de  laine. 


XIII. 


Tbesaurics  c  baylius 
Jutgessirvens  caylius 
Tiastol  lo  mon  eogano 
En  calque  loc  que  sieu 
Cnscun  de  panar  vieu 
El  dreg  dcl  sb<"  pann  (3) 
Els  sera  mal  lostcmps  (4) 
Trops  hostals  an  fagn  sems 


Les  trésoriers  et  les  baillLfs  , 
Les  juges  et  les  serviteurs  sont  des  mi^mMc* 
Qui  trompent  presque  tout  le  monde. 
En  quelque  lieu  qu'il  soit , 
Chacun  vit  en  volant. 
Ils  volcut  les  droits  du  seigneur. 
Ils  seront  toujours  mauvais. 
Ils  ont  ruiné  trop  de  maisons  (A) 


nt  Q,  lise*  qne.  {«)  Mot  à 

(2;  Errata  ,  lisex  errama.  (A)  Mot  à 

(3)  5AM,lij«  senhor.  fait  vide*. 
(\j  Sera  mal ,  il  faudrait  seran  mail. 


Cest  un  semblant  <l "erreur- 
,  trop  de  mat  tout  ils  ent 
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A  tort  senes  forfacli 
Tnu  pudo  coma  tenu 
K  ges  tra«oU  cibciii* 
No  valo  pas  dos  daU 
Volgra  fosso  negatr. 


No»  vcr.cm  entre  nos 

Paialges  soffrachos 

Tant  que  vendo  lor  trn  (i) 

£  cicys  lor  melioi 

Ma*  tan  sou  ergolhos 

Que  non  lor  plat/  mai  gueira 

Els  compo  amat  Icu  (a) 

E  pucys  pago  tat  greu  (3) 

Com  lor  met  en  hostage 

Nos  vezem  leu  q  leu  [\] 

Que  decazo  mol  Icu  (5) 

No  cononoyssi  eriparatge  (G) 

Si  no  mal  e  dampuatge 


(  M  ) 

Pour  qu'ils  soient  malfaiteurs  à  tort. 

Tous  puent  comme  des  excrémen*. 

Et  presque  tous  ensemble 

Ne  valent  pas  deui  de*. 

Je  voudrais  qu'ils  fussent  noyés. 

XIV. 

Nous  vovons  parmi  nous 

Des  nobles  tellement  ruinés. 

Qu'ils  vendent  leur  terre 

El  accroissent  leur  misère. 

Mais  ils  sont  si  orgueilleux  . 

Que  la  guerre  ne  leur  plaît  plu*. 

Ils  achètent  et  même  vile  , 

Et  puis  ils  paient  si  difficilement  , 

Qu'on  piend  leurs  biens  on  otage  ; 

Nous  les  voyons  bientôt 

Déménager  très-vite. 

Ils  ne  connaissent  dans  la  noble?*- 

Que  le  mal  cl  le  dommage. 


(1)  Tra  ,  lisez  tera. 

(2)  Âmat,  je  crois  qu'il  faut  «mai  ou  nrnay. 
(3j  Tat ,  li»ez  tant. 

(*)  Q ,  lisez  que. 

(5)  Le*  mot*  Un  et  greu  sont  employés  i- 
peu-priV*  «le  )n  même  manière  dans  une  autre 
poésie  de  P.  Cardinal  • 

Ries  bom  que  greu  dilz  vertatz  e  leu  men , 
E  greu  vol  paU  c  leu  mou  ocaixo , 
E  don»  greu  e  Icu  vol  qu'ont  li  do , 
E  greu  fa  bcs  e  leu  dut  mi  la  gen  , 
E  greu  es  pros  e  leu  es  nuls  als  bos  , 
E  greu  es  francs  e  leu  rsorgolhos  , 
E  greu  es  lares  c  leu  loi  •  greu  ren  . 
Pc u  cazer  leu  d'aut  loc  en  bas  estatge. 

Pas*.  Occit.  ,  p.  31 6. 
■6)  Enparatge,  lisez  en  paralge. 
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XV. 


Mercadiers  fan  renou 

Que  «quel»  que  vctitlo  i  liuou 

EU  ne  volo  letpeca 

Els  fan  de  blat  viel  nou 

E  de)  vedel  fan  Luou 

E  lors  fil  lu  fy  de  pera 

Lo  fais  mendier  beu  (  i  ) 

Lo  paubro  cal  ly  don  (m) 

E  dcl  roiiou  si  clama 

Tôt  jorn  pren  daq  »iou 

Entra  que  dit  tôt  et  mou 

E  loi  ta  m  c  lu  trama 

Adonc  lo  caytieu  brama 


Les  marchands  font  l'usure  ) 
Oui  qui  vendent  un  usuf 
Veulent  le  tondre  (a). 

Avec  de  l'ancien  blé  ilt  en  font  du  nouveau, 
E  d'un  veau  ils  fout  un  bœuf, 
Ja-»  fil*  agissent  comme  leur  père. 
J-e  faux  marchand  boit 
Lo  pauvre  ,  quand  il  lui  doit. 
Et  si  celui-ci  se  pUiutdc  l'usure. 
Tout  le  jnur  le  marchand  prend  ci*  qui  est  tien 
Eu  disant  tout  ceci  est  mien  , 
Et  l'entame  cl  la  trame  ; 
Et  alors  le  malheureux  gémit. 


XVI. 


Mencstayrals  ribaus 

So  dcl  gazanh  tat  caus  [Vi 

Pcrque  falsso  lors  obi  ai 

Els  vendo  tant  asaut 

Emonto  prcU  tant  naut 

Que  trobo  largas  sobras 

Els  vendo  ses  merce 

E  dizo  per  ma  fc 

A  «autre  non  o  dera 

E  qntpagues  desc  (4) 

Els  voscontaran  bc 

So  quel  pretz  guazanhera 

Amo  vol  Dicus  sen  vegera  (V 


!.*&  artisans  ribauds 
Sont  tellement  avides  du  gain(/>), 
(Qu'ils  falsifient  leurs  ouvrages. 
Ils  vendent  si  adroitement 
El  élèvent  le  prix  ai  haut 
Qu'ils  trouvent  de  grands  bénéfices. 
Ils  vendent  sans  pitié  , 
Et  disent  :  par  ma  foi , 
Je  ne  pourrais  le  donner  à  moins. 
Et  quand  vous  payez  de  suite  , 
Ils  vous  escomptent  bien 
Ce  qu'ils  gagnaient  sur  le  prix. 
Là  haut  Dieu  s'en  vengera  (c). 


fl)  Mendier,  lisez  i 
Cl,  Cat ,  lisez  ennt, 
(5;  Tat,  lisez  tant. 
[V  Qnl ,  lisez  quant 
(j;  Amo,  vegera.  lisez  amon,  vengera. 


(a)  Espcea — rspelia  ,  Émonder  ,  ôter  l.t 
peau. 

[h\  Mot  à  mol ,  sont  da  gain  li  chatuls. 
{c)  Amon  ,  amoitn  ,  amouniiaou  .  signifient 
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XVII. 


Anv  de.  gen  daftan  (i) 
Que  sabo  l.in  dcngan 
Dieus  vol  que  pauc  loi  sobra 
Cascun  pana  cadan  (a) 
Del  dcymc  tant  o  can 
Sa  scmcsa  ne  cobra  (3) 
Ja  non  vcyrclz  negu 
Daqucstz  vfttitz  de  bru 
Se  110  a  m  lenga  plicyra  (\) 
Car  qui  talha  cornu 
Dizo  mal  a  cascu 
Trop  fora  gen  sobrieyra 
Sino  fos  la  paubrieyra 


Voici  le»  gens  de  peine 
Qui  savcul  tani  de  tromperies; 
Dieu  veul  qu'ils  aient  peu  de  bien 
Chacun  vole  chaqi:e  année 
Tout  ce  qu'il  peut  de  la  dime  . 
El  7  gagne  sa  semence  ; 
Jamais  vous  ne  verre/,  aucun 
D'eux  vêtus  de  bure. 


Ils  disent  du  mal  ii  chacun  ; 

Cette  race  deviendrait  trop  insolente, 

Si  ce  n'était  la  pauvreté. 


XVIII. 


Aqucstz  paubres  mendit 
Vivo  trasloU  dcls  ri\ 
E  gayre  uo  los  amo 
Ao  certas  jeu  vo»  die 
Que  cl*  »on  tan  enix 
Que  lot  j'orn  Ion  detTamo 
Cnut  lo  rie  preu  mescap 


Ces  pauvres  niendians 

Vivent  presque  tous  auidépens de»  riche» 

Et  je  ne  les  aime  guère. 

Avec  certitude  je  vous  dis  , 

Qu'il»  sont  tellement  iniques  , 

Que  tout  le  jour  ils  les  diffament. 

Quand  le  riche  devient  inalhcuicui 


(1  )  Any,  liseï  ancy. 
\l)  Cadan  pour  cad  an 
!~>)  Semeta  ,  lise»  temensa 
[V;  Plieyra,  lisez  parlit: yra. 


là-haut.  Quelques  auteurs  ont  cmplo^  ces 
mou  pour  dire  au  ciel.  Gcrvais  ,  poète  Mont- 
pelliei-ain ,  s'en  est  servi  heureusement 
sa  traduction  de  l'oraison  dominicale  : 
Mostre  payre  ,  t\»4  ses  amoun  , 
Santificat  sté  voslrc  noun  ; 
Fascs  que  vôstrc  régn'avengue , 
Voustra  voulunlat  se'  manleugiic 
Sus  la  tera  coumamoundaau  ,  etr. 
■a]  Mol  a  mot ,  que  peu  leur  raie 
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Al  paubrc  tropbo  sap  (i) 
E  contra  el  sen  arma 
Pa  ni  vyn  ni  may  blat 
Non  agro  pmon  cap  (?) 
An  sentira  guaiarcna 
Si  no  fos  mas  p  larma 


(49) 

Le  pauvre  le  tait  très-bien 
Et  il  s'arme  contre  lui. 
Ni  pain  ,  ni  vin  , 
Us  n'auraient  ,  par  ma  tAlc. 

Si  ce  n'était  plus  pour  l'âme. 


XIX. 


Jotglars  an  tost  après 
Coblas  e  may  véranda 
Cansos  e  bassas  dansas 
Tôt  quant  Jizo  fais  es 
Car  110  se  etilcndo  ges 
Perq  fan  grans  fullicsas  (3) 
Jotglars  vivo  desquern 
E  so  de  mal  goveru 
Lencmic  los  governa 
Els  gazanbo  yHèrn 
Lestieu  e  may  lo  yvern 
E  non  veyretz  una  teroa 
Que  no  ano  a  la  tavna  (4) 


Les  jongleurs  ont  bientôt  appris 

Des  couplets  et  des  versets  , 

Des  chansons  et  d'ignobles  danses. 

Tout  ce  qu'ils  disent  est  faux  , 

Car  ils  ne  s'entendent  pas  cnlr'eux. 

Comme  ils  font  de  grandes  tromperies  , 

Les  jongleurs  vivent  de  mépris 

Et  mènent  une  mauvaise  conduite. 

L'ennemi  les  gouverne  ; 

Ils  gagneront  l'enfer. 

L'été  et  même  l'hiver  , 

Voua  n'en  verre/,  jamais  trois  réunis 

Qui_n* aillent  à  la  taverne. 


De  hostalicrs  ay  despieg 
Que  se  voletz  un  Hcg 
Avans  volran  la  paga 
El  ses  raubo  de  nucch  (5) 
Dar  scu  an  gran  delieg 


Les  hôteliers  me  font  peine  : 
Si  vous  voulez  un  lit , 
Auparavant  ils  exigeront  le  paiement. 
Us  volent  de  nuit , 


(1)  Tropbo,  je  crois  qu'il  faut  trop  be. 

(2)  Pmon ,  lisez  per  mon. 

(3)  Perq  ,falhesas;  lisez  perque,/alhensas. 

(4)  Tvna,  lisez  taverna. 

(5)  El  set  pour  els.  —  Nucch;  dans  la  3« 
strophe  on  lit  :  naog. 

I1L  7 


Q  mal  grat  naja  baga  [i] 
Si  volctz  vyn  ni  pa 
Latgeu  metclz  al  ma 
Tantost  a  lor  maynada 
Puevs  naurclz  de  mal  sa 
Pis  <:ar  q  ne»  saffra  (i) 
J'er  denier  lucalhada 
Trop  loi  plalz  la  gen  fada 


C  50  ) 


^N'ayez  pas  mauvais  gr6  à  payer 

Si  vous  voulez  du  vin  ou  du  pain. 

Mette*  l'argent  à  la  main. 

Dès  que  vous  serez  dans  leur  maison. 

Puis  vous  n'aurez  pas  plus  mal  , 

Que  vous  n'en  souffririez 

Pour  un  denier  maille  ; 

Les  personnes  niaise»  leur*  placent  trop, 


XXI. 


Regardât*  en  prion 
Tota.i  las  gens  dcl  mon 
En  tolas  trobi  fallia 
So  daval  veg  damon  (3) 
Que  I un  laulrc  cofibn 
E  cascus  lo  mon  barallia 
Ma*  aql  q  es  be  veslit 
Es  per  lot  be  acculliil 
E  que  cl  fbs  raubayre 
E  lo  mal  abilhat 
Es  lo  plus  pauc  presat 
E  que  fos  predicayre 
O  papa  ny  enperoyre 


Regardez  bien  profondément 
Tous  les  hommes  du  monde. 
En  tous  ,  je  trouve  faute  ; 
Je  vois  tout  sans  dessus  dessous  , 
Tellement  que  tout  est  confondu  . 
El  chacun  trouble  le  momie. 
Mais  celui  qui  est  bien  velu  , 
Est  partout  bien  accueilli , 
Fût-il  un  voleur  ; 
Et  le  mal  habillé 
Est  le  moins  prisé  , 
Fût-il  un  prédicateur , 
Un  pape  ou  un  empereur. 


XXII. 


Mal  dire  no  vuelh  pl*  (5) 
Mas  qui  vol  pojar  sus 


Je  ne  veux  plus  dire  de  mal  ; 
Mais  qui  veut  monter  sur 


fli  Q  lisez  qitt. 

fi)  Pis  q  lisez  plus  que. 

'";  Dans  une  autre  satire  de  P.  Cardinal  ,  on  lit  : 

Tant  c»  vh-alz  lo  mon  ci)  desmezura 
Que  falsclat  es  en  Joe  de  drechura. 

Parn.  occit.  p.  318 

'  \   /Jql  //  lisez  nquel  que. 
{'>,  Pis  ,  lisez  plut. 
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Sus  en  lalbrc  de  vida 
Esforce  se  rascus 
Que  fassa  bon  eclus  ;V 
E  bona  départ  iJa 
ToU  lo&  mais  s  sa  a  bos  » 
Se  laysso  falbizos 
E  que  cascus  se  aturc 
E  se  Dieu  me  perdu 
Lo  mal  ay  digppro(3) 
Que  mal  plus  no  pejure 
E  que  bc  se  melliurc 


(51  ) 

Sur  l'arbre  de  vie  (a)  ? 
Que  cliacun  s'efforce 
De  tirer  une  couclusiou 
El  un  bon  profil. 

Tous  les  maux  deviennent  des  Lien»  , 

Si  l'on  abandonne  les  trompeurs 

El  si  cliacun  se  corrige  (b), 

Et  si  Dieu  me  pardonne. 

J'ai  assez  dit  de  mal. 

Que  le  mal  ne  devienne  pas  plus  mauvais, 

Et  que  le  bien  s'améliore. 


\XI1I. 


Ay  regina  del  ecl  {\) 
Plus  dossa  trop  q  inel  j 
Paradis  me  appareilla 
Dona  fay  nos  fizcls 
Liais  com  fist  Abel 
Tôt  lo  mon  dona  vcllia 
En  tu  rosa  vermelha  . 


Maintenant  ,  reine  du  ciel , 
Beaucoup  plus  douce  que  le  miel  , 
Prépare-moi  le  paradis. 
V  ierge ,  fais-nous  fidèles  , 
Loyaux  comme  fut  Abel  ; 
Tout  le  monde  se  confie  (c) 


A  toi ,  rose  vermeille. 


Dco  gracias 


f'.râces  à  Dieu. 


(  I  j  Celas ,  lisez  conclut.  (a)  Sans  doute  l'arbre  du  bien  et  du  mal. 

(2)  Ss*n ,  lisez  leran.  (6)  Se  mortifie. 

(5)  P ,  lisez  per.  (e)  Mot  à  mot ,  donne  veille  en  toi. 

(4)  Ay ,  lisez  mney. 

(5)  Q ,  lisez  que. 

A.  MOQUIN-TANDON. 
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INSCRIPTIONS 

XIe  AU  XIIe  SIÈCLE, 

(0 


XI*  SIÈCLE. 
PLANCHE  I.  —  N#  i. 
Obiit  anno  kxlviii,  indict.  i.  —  ASpacta  m. 

Sacra  viri  clari  sunt  hic  si  ta  patria  Iaarni 

Membra  suit  studiis  glorificata  piit. 
Quac  felix  vegetans  anima  provexit  ad  alta  , 

Moribua  egregiia  pacirkisque  auimia  ; 
Nam  redimilua  crat  bic  virtulisspeciebus 

Vir  domioi  cunctis  ,  pro  quibua  est  hilaris 
Que  récit  docuit  abbas  piua  atque  beatua 

Discipulosque  suoa  compulit  case  pios , 
Sic  vive  us  tenuit  regimen,  aed  claudere  limen  , 

Coiupulsaa  vite  eat  a  cri  ter  misère. 
Rexit  bis  dénis  septemque  fideliter  annis, 

Commiasumque  sibi  dulec  sic  gregem  domini 
Reapuit  oclobria  transacto  octavo  Kalendas  , 

Et  cepit  Rutili  régna  aubire  poli. 

Dans  la  bordure  des  deux  demi-cercles,  autour  de  la  tête  et  autour 
des  pieds  : 

Cerne  mors  que  lex  homini  noxa  protoplaali, 
In  me  defuncto ,  lector  inest  misera. 


(  i  )  Voyez ,  pour  les  inscriptions  du  5*  au  io*  aiècle ,  le  tome  II ,  page  175. 

8 


(  54  ) 

Sicquc  gcmens  corcfc  <U«,  «lia ,  Dwis  huio  —  Amen. 

Ruffi,  Millin. 

Le  tombeau  de  l'abbé  Isarn  (pl.  I ,  n°  i ,  )  est  d'une  forme  singulière  ; 
il  est  déposé  au  muséede  Marseille.  Isarn  était  né  à  Toulouse  ;  il  fut  nommé 
abbé  de  St-Victor  de  Marseille ,  après  la  mort  de  Wifret.  MiUin  remarque 
que  son  bâton  pastoral  ou  béquille,  sur  laquelle  on  lit  le  mot  virga,  est 
la  crosse  des  évoques  grecs,  appelée  gamma,  a  cause  de  sa  ressemblance  av  ec 
la  lettre  grecque  de  ce  nom.  —  Cette  copie  a  été  faite  avec  soin  d'après  un 
plâtre  moulé  sur  l'original,  et  qui  est  dans  le  musée  de  Toulouse. 


N*  a.  —  io63. 


Idibus  octoni*  domus  lata  dicata  novembri» 
Gaudet  pontifiecs  hos  convertisse  célèbres  , 
Auxius(i)OsUndum,  lactora  dédit Raimundum  (»). 
(3)  Convena  Wilclmum  direxit,  A&tnna  Wilelroum  (4). 
(5)  Jussil  et  Eraclium  non  déesse  Dcorra  Betiigmirn. 
(<j)  Elloreus  Stcphanumconcessit  et  Adura  Pclrum  (•;). 
18)  Te  Duranne  suuni  nostrumque  Tolosa  patronum , 
(9)  Rc»puitur  fulco  SimonU  dans  jura  Cadurco , 
(10}  Myriades  lustris  apponens  très  duodeciro , 
Virgincura  partutn  dabat  orbl  tune  venerandum  ; 
Hanc  tibi  Christe  Deus  rex  tnstitoit  Clodoreus  (1 1). 
Àuxit  iuunificui  post  hune  donis  Ludovicus(ta). 


Calel.  A  Mo'»Mr 

ciiéo,  nuis  non  figwée,  «*ie  imription  se  voit  encore  sur 
une  table  de  marbre  de  six  pieds  de  longueur,  placée  dans  le  çkeaur  de 
la  belle  église  de  Moissac.  On  y  trouve  la  date  de  la  consécration  de  cette 
église,  en  10G3. 

(1)  Auslindc  ,  né  à  Bordeaux ,  élaii  abbé  de  St-Orens  ,  quand  il  fut  élu  arche- 
vêque <TAuch ,  vers  Tan  io5o.  Il  présida  en  1060  le  «ooeile  d*  Jac»  eu  Aragon.  Il 
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(55) 

biiilla  villa  de  Noçafo,  clYut  en  i«63  un  de*  cOnsécrateurt  de  l'égliae  do  l'abbaye 
de  Moissac.  Ayant  assemblé  à  Auch ,  en  1 0C8  ,  un  concile  de  tous  le*  évéque*  de  la 
Gascogne ,  il  le  présida  arec  le  cardinal  Hugues  Leblanc  \  il  mourut  en  cette  même 
année.  Sa  féte  est  marquée  au  a5  septembre  dans  les  calendriers  du  diocèse  d'Audi. 

(a)  RairaOnd,  évéque  de  Lcctoure  (Lactora),  hstista  en  io54  à  la  dédicace  de 
l'église  de  Maguelonne  ;  il  signa  *  en  1077,  la  donation  de  l'église  de  la  Daurade, 
faite  en  faveur  de  saiut  Hugues  ,  par  Isarn ,  évéque  de  Toulouse. 

(3)  Guillaume,  évéque  de  Comminges  (  Couvena  ) ,  se  trouva  en  1068  au  con- 
cile deGiroone,  en  Catalogne;  il  assista  aussi  eu  synode  de  Toulouse  U  même 
année,  et  mourut  peu  après. 

(4)  Guillaume  ,  évéque  d'Agen  (  Aginna  ) ,  fut  présent  au  synode  de  Bordeaux, 
en  1061 ,  et  mourut  vers  1068. 

(5)  Eraclius  Benignus ,  évéque  de  Beorra.  Cette  ville  ayant  été  détruite  a  été 
remplacée  par  Tarbes;  la  cathédrale  est  encore  dans  le  lieu  où  était  l'ancicnue  ville, 
et  à  cause  de  cela  on  l'appelle  la  Sede  (Sedes).  Héraclius ,  parent  de  Bernard 
Roger ,  premier  comte  de  Bigorre ,  de  la  maison  de  Carcassonne ,  obtint  la  grâce 
d'Othon  deBcnac,  qui  avait  encouru  l'indignation  de  Bernard  son  souverain  ; 
il  assista  au  concile  de  Toulouse  en  to56,  et  à  celui  de  Jaca  en  io63. 

(6)  Etienne,  évéque  d'Oleron  (Elloreus),  assista  en  1060  au  premier  concile  de 
Jaca,  où  on  abolit  le  rite  gothique  ;  on  croit  qu'il  mourut  à  la  fin  de  io63. 

(7)  Pierre,  évéque  d'Aire  (Adura)  ,  signa,  en  1080,  le  privilège  donné  par 
Goccliu ,  archevêque  de  Bordeaux ,  à  l'abbaye  de  Seauve-Majcure ,  à  la  demande 
de  Geraud  ,  sou  fondateur  ;  il  décéda  en  109a. 

(8)  Duran,  auvergnat  de  naissance,  religieux  de  Cluni  et  abbé  de  Moissac, 
fut  élu  évéque  de  Toulouse  en  1059;  il  conserva  «on  abbaye  «t  mourut  vers  1070. 
Les  religieux  de  Moissac  l'honorèrent  comme  saint  et  lui  donnèrent  ce  titre  dans 
l'inscription  citée,  pl.  m  ,  n»  3. 

(q)}Fu1co  ou  Foulques,  évéque  de  Cahors  (Cadurcum).  Lo  reproche  de  simonie 
qu'on  semble  lui  faire  ici  estjrapporté  dans  l'histoire  duQoerci,  mais  seulement  sur 
la  foi  de  cette  inscription.  Le  Gallia  Chrisliana ,  plus  circonspect ,  dit  que  l'évéque 
s'appelait  Fulco  Simonis,  et  que  des  discussions  de  préséance  entre  lui ,  Duran, 
évéque  de  Toulouse  et  Austinde,  archevêque  d'Auch  ,  empêchèrent  qu'il  fût  invité 
à  la  consécration  de  l'église  de  Moissac. 

(10)  Myriades,  ce  mot  signifie  dix  mille,  et  plus  communément  il  se  dit  d'un 
grand  nombre  indéterminé.  Ici  00  l'a  pris  peur  mille ,  douse  lustres  font  soixante 
ans  ,  il  reste  trois  unités ,  ce  qui  porte  la  date  à  io63.  Calel  veut  que  myriades 
(Tes  ait  la  valeur  de  mille  ;  il  n'a  alors  pour  compléter  la  date  que  doute  lustres , 
aussi  celle  qu'il  [donne  est  1060.  Cette  explication  est  très-embrouillée  dans  Catel, 
apparemment  par  quelque  erreur  typographique.— •Assemblée  des  évéquesen  io63, 
pour  la  consécration  de  l'église  ds  Moissac ,  dans  le  Querci.  Tablettes  chronolo- 


(  56) 

gifucs  de  /onglet  du  Frcsnoy.  —  Labbe,  IX.  —  Hardouin,  f'I.  —  Histoire  géné- 
rale de  Languedoc  ). 

L'inscription  attribue  mal  à  propos  à  Clovis  l'établissement  du  monastère  dp 
Moissac.  Saiot  Amand  ,  évéque  de  Mastrick  ,  en  jeta  les  fbndctncns  sous  le  règne 
de  Clothairc II ,  ou  au  plus  tard,  sous  celui  de  Dagobert  son  fils,  lorsque  ce- 
lui-ci le  relégua  en  Gascogne,  au  commencement  du  VII  siècle.  (Histoire  de 
fMttguedoc). 

(ta)  Louis  I,  dit  le  Débonnaire,  nommé  roi  d'Aquitaine  dès  son  berceau  par 
Charlemagne;  il  tenait  eocorc  sa  cour  à  Toulouse  en  8i4-  A  la  mort  de  l'empereur 
son  perc,  il  fonda  ou  rétablit  plusieurs  monastères  dans  le  Midi  de  la  France. 


PLANCHE  I  Bis. 
N°  i.  —  Vers  io5o. 

Agnoscant  omnes  quia  dicilur  isie  Johannes  , 
  Populum,  demonstrans  indice  Chrislum. 

Notes  d'un  voyage  Yexelai. 
par  M.  Mérimée. 

On  lit  ce  dystiquesur  le  socle  delà  statue  de  Saint-Jean,  à  la  porte  prin- 
cipale de  l'église  de  Vezelay  (  Yonne  ). 

M.  Mérimée  en  donne  le  fac  shnile  et  l'interprétation  ;  un  mot  reste 
encore  h  déchiffrer. 

Le  monastère  de  Vezelay,  fondé  vers  868,  fut  réduit  en  cendres  au 
milieu  du  Xp  siècle,  en  l'an  1008;  le  duc  Henri  de  Bourgogne  chargea 
l'abbé  Guillaume  du  rétablissement  de  l'abbaye  réduite  presque  à  rien , 
propè  ad  ni/iilum  redaclam.  La  façade  occidentale,  c'est-à-dire  ses  trois 
portes  et  l'étage  inférieur  de  ses  deux  tours,  a  donc  été  bâtie  de  (OH 
probablement  à  1050.  (Extrait  de  la  description  intéressante  et  très- 
détailléc  de  Vezelay ,  dans  les  notes  d'un  voyage  dans  le  Midi,  par  M. 
Mérimée  ). 


Digitized  by  Google 


(  57  ) 


N*  a.  —  Vers  io3o. 

Sept  i  ma  die  kalcudas  madii  obiit  Poncius 
Capellanus  et  camararius  Doster  canonicu». 

Musée  de  Toulouse. 

Camararius,  pour  camerarius  ;  capellanus  camerarius ,  fonction  dans 
les  cérémonies  des  églises  métropolitaines;  camararius,  dignité  dans  les 
églises  cathédrales;  ces  définitions  de  Ducange  paraissent  manquer  de  jus- 
tesse, puisque  ce  monument  est  tiré  de  Saint-Saturnin  qui  n'a  jamais  été 
métropole  ni  cathédrale.  Les  A  sont  la  plupart  sans  traverse ,  celle  des  N 
est  plus  élevée  a  droite  qu  a  gauche,  la  première  N  dans  canonicus  est  d'une 
lbrmc  peu  commune.  L'aspect  de  cette  inscription  semble  annoncer  la  1 re 
moitié  du  onzième  siècle. 


N°  3.  —  Ver»  io3o. 

XXII  dies  kalendas  scplerabris  obit  Willelmus  Garcia»,  levita  ,  nostrae  congre- 
gacioni»  canonicu». 

Musée  de  Toulouse. 

La  date  XXII  ne  peut  être  juste.  Le  XIX  avant  les  kalendes  de  septem- 
bre (  1 4  août  ) ,  est  le  lendemain  des  ides  (  1 3  août  ) ,  il  n'y  a  pas  de  XXII 
jour  des  kalendes  ou  avant  les  kalendes.  Guillaume  Gardas  cuit  appa- 
remment parent  du  comte  de  Fezcnsac  ,  qui  portait  le  même  nom  ,  et  qui 
vivait  dans  le  onzième  siècle. 

Les  caractères  de  cette  épitaphe  sont  a  peu  près  semblables  a  ceux  du 
N°  2  ;  le  G  et  le  second  C  de  la  dernière  ligne,  sont  assez  rares.  Nous 
copions  les  fautes  d'orthographe  des  originaux;  ainsi  nous  écrivons  obit 
pour  obiit ,  et  congregacionis  pour  congregationis  ;  il  en  sera  de  même 
dans  tout  ce  recueil. 
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4  et  5.  —  Veri  1060. 

Hic  rcquioicil  corpus  Mncti  juati. 
Hic  requietcit  corpiu  «ancii  paaloris. 

On  trouve  dans  un  ancien  martyrologe  :  Anno  doniini  miUesimo  quin- 
quagesimooetavo,  dominus  Guijfrcdus ,  Narbonensis  archiepiscopus  , 
detulit  apud  Narbonam  corpora  sanelijusti  et  postons  de  pardiniaco 
(Catel).  Guiffred  mourut  en  1079.  D'après  cette  indication  et  la  forme 
des  caractères,  on  peut  croire  les  deux  inscriptions  de  la  2*  moitié  du 
XI  siècle. 

Les  Q  sont  rares  de  cette  forme. 


»•  6. 

Rotbcrtu»,  Francorum  rcx. 

Légende  du  sceau  de  Robert  ;  c'est  le  premier  où  on  voit  la  fleur  de  lis 
et  le  seul  des  sceaux  de  la  3*  race  qui  soit  ovale.  Robert ,  roi  en  996,  mou- 
rut l'an  1031. 

N°  7. 

Henricus ,  Dei  gratin  Francorum  rcx. 
Sceau  d'Henri  I,  mon  cm  1060 ,  dans  la  trentième  année  de  son  règne. 


N°  8. 

Philippin,  Dei  gratta  Francorum  ret. 

Sceau  de  Philippe  I.  Il  succéda  à  son  père  en  1 060 ,  cl  mourut  l'an 
1108. 


Digitized  by  Google 


(59) 


N°  9.  —  Ver»  loao. 

Imperio  Karolus  Cal  vu*  regnoque  potitus 

Gallorum  ,  jacct  bac  sub  brevitate  situ»  , 
Plurima  cum  villis  ,  cum  clavo  ,  cumque  coronâ. 

Ecdetie  virus  huic  dédit  ille  bona  , 
Multi»  ablatia  nobi»  fuit  hic  reparaior  , 

Secanii  fluvii  Kuolliique  dator. 

Charles-le-Chauve  mourut  Tan  877.  La  tombe,  autour  de  laquelle  est 
gravée  celte  inscription  ,  était  au  milieu  du  chœur  de  l'église  de  Saint- 
Denis.  «  Le  caractère,  dit  Montfaucon,  n'a  pas  encore  tout-à-fait  dégénéré 
m  en  gothique,  ce  qui  arriva  au  onzième  siècle.  Je  croirais  volontiers  que 
»  sa  tombe  a  été  faite  après  que  le  monastère,  pillé  par  les  Normands,  se 
»  fut  relevé  de  ses  pertes  vers  la  fin  du  dixième  ou  au  commencement  du 
»  onzième  siècle.  L'inscription  porte  qu'il  a  fait  beaucoup  de  donations  au 
»  monastère  et  qu'il  lut  a  conféré  la  seigneurie  de  la  rivière  de  Seine  et 
»  deReuil  » 

On  peut  observer  que  tous  les  I  sont  barrés  transversalement  vers  leur 
milieu. 


N°  10.  —  1088. 
Sigillum  IUymuadi  cornai». 

Ce  sceau  en  plomb,  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  pend  à  une  charte 
qu'il  donna  l'an  1 088 ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-André  d'Àviguon. 
Le  revers  porte  la  croix  de  Toulouse  en  plein.  Les  auteurs  de  l'histoire  de 
Languedoc  ont  inséré  dans  leur  ouvrage  la  charte  et  la  copie  du  sceau  ; 
il  a  beaucoup  d'intérêt,  en  ce  qu'il  parait  éclaircir  un  point  d'histoire  fort 
controversé.  Il  résulte  de  la  gravure  sur  le  sceau  >  de  la  croix  de  Toulouse 
en  1 088  ,  que  les  armoiries  commencèrent  à  être  en  usage  quelques  an- 
nées avant  la  1 re  croisade  publiée  seulement  en  1 095  :  nos  historiens  ne 
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croient  pas  qu'on  puisse  rien  trouver  de  plus  ancien  sur  ce  sujet.  *  Nous 
avons  pensé  qu'on  verrait  ici  avec  plaisir  la  représentation  entière  de  ce 
petit  monument,  quoiqu'il  n'offre  rien  de  marquant  sous  le  rapport 
paléographique 

*  Il  reste  si  prouver  que  Raymond  ,  eo  mcltaut  sur  son  sceau  la  croix  de  Tou- 
louse ,  a  voulu  y  placer  des  armoiries.  Toujours  est-il ,  que  la  croix  de  Toulouse 
existait  en  1088  et  était  regardée  comme  un  signe  appartenant  a  la  maison  des 
comtes  et  non  pas  seulement  au  comté  ,  lequel  à  cette  époque  était  tncore  gou- 
verné par  Guillaume,  frère  ainé  de  Raymond  de  Saint-Gilles. 

»•  M. 

Poncio  cornes.  Uibs  Tolosa. 

Cette  légende  se  lit  sur  une  monnaie  de  Pons  II ,  comte  de  Toulouse  ; 
il  succéda  en  1030  à  Guillaume  Taillefcr ,  son  père,  cl  mourut  en  1 0G1  ; 
on  y  voit  d'un  côté  une  croix  et  Poncio  Cornes;  il  y  a  au  revers  doux 
petites  croix  ,  et  autour  urbs  Tolosa. 


»•  12. 

C.  Raymundus.  —  Onor  sci  egidi. 

Légende  dune  monnaie  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  fils  puîné  de 
Pons  H.  Il  succéda  a  Guillaume  IV,  son  frère,  en  10Û3.  et  mourut  en 
Syrie ,  en  1  1  05  ;  il  y  a  d'un  côté  uue  croix  avec  C.  Raymundus.  Au  re- 
vers l'agneau  paschal  avec  une  croix  et  ces  mois  :  Onor  sci  Egidi,  app- 
to.-iimcni  pour  in  honorent  swicti  Egidii.  Il  esl  remarquable  que  la  croix 
de  Toulouse,  adoptée  en  1088  par  Raymond  de  Saint-Gilles,  pour  ses 
armoiries  (voyez  le  sceau  n*  10),  n'étant  pas  reproduite  ici ,  on  peut  croire 
que  la  monnaie  citée  est  antérieure  a  1 088. 

T^s  monnaies  n"  1 1  et  1  2  sont  gravées  dans  Misioire  «le  Provence  «le 
I  »hl>c  Papou. 
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PLANCHE  II.  —  N*  i. 

Hic  venit  nuntius  ad  Wilgelmura  ducetn  ,  hic  Wido  adduxit  Haroldum  ad 
Wlgclmum  Normannorum  ducem,  liic  dux  Wilgclm  cum  Haroldo  vcnil  ad 
palatium  tuum ,  ubl  utius  dericus  et  aclfguua. 

I 

Ces  inscriptions  sont  tirées  de  la  tapisserie  de  la  reine  Mathilde.  Ce 
curieux  monument  représente  l'expédition  de  Guillaume  le  Conquérant 
en  Angleterre  et  est  terminé  par  la  bataille  d'Hastings  (1066).  Des 
inscriptions  indiquent  les  sujets  des  différons  tableaux.  Les  lettres  sont  peu 
régulières  et  fort  grêles  pour  leur  hauteur,  qui  est  de  quatorze  lignes.  Il  y 
a  dans  les  monumens  de  la  monarchie  française  un  fragment  de  la 
tapisserie  gravé  en  grand  et  la  totalité  gravée  en  petit,  au  trait. 

M.  de  Roquefort  (  Etat  de  la  poésie  française  aux  XII  et  XIII  siècles  )  , 
fait  observer,  d'après  une  dissertation  de  M.  de  Laruc  sur  la  tapisserie  de 
Baveux,  que  cette  tapisserie  ne  fut  point  l'ouvrage  de  Mathilde,  femme 
de  Guillaume  le  Conquérant ,  comme  l'ont  avancé  Lancelot  et  Montfau- 
con,  mais  qu'elle  fut  brodée  par  Mathilde  ou  Maud  ,  fille  de  Henri  I ,  roi 
en  1 1 00 ,  d'abord  épouse  de  l'empereur  Henri  V  ,  puis  de  Geoffroy  Planta- 
genet ,  comte  d'Anjou ,  dont  elle  eut  Henri  H  en  11  33. 

Si  cette  observation  est  fondée,  la  date  de  la  tapisserie  doit  être  d'envi- 
ron soixante  ans  postérieure  à  celle  de  la  bataille  d'Hastings  ;  au  lieu  de 
dater  de  1066,  cet  ouvrage  eût  été  fait  vers  1130.  L'écriture  ne  parait 
pas  appartenir  à  cette  dernière  époque  *. 

*  Ou  a  voulu  aussi  rapporter  à  Odon  ,  évéque  de  Baveux  et  frère  du  conquérant , 
tout  l'honneur  de  la  composition  de  cette  curieuse  broderie.  Cette  opinion  n'atta- 
que par  conséquent  en  rien  la  date  de  1066.  —  Au  reste ,  ce  monument  a  été 
copié,  gravé  et  peint  à  grands  frais.  La  toile  originale  a  an  pieds  de  long  sur  18 
pouces  de  haut ,  le  dessin  de  l'anglais  Stothard  a  70  pieds  sur  G  pouces.  Ce  beau 
travail  a  coûté  80,000  fir.  à  la  société  des  antiquaires  de  Londres. 

(M.  Ri*  ,  feuilleton  de  la  Quotidienne  ,  19  août  i836.  ) 
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N«  i,  —  Un:  lequicsiit  Willclmus  comci  Tolosanut,  nomme  Taliafcr  ,  atque  Rai- 

munilus  Bcrtrandi. 
y-  >.  —  Hic  r.quiescil  Poncius  conics  Tolosanus. 

IV-  J.  —  ]|,c  jiicct  Poncius  filiu»  "Wildnii  cornais  Tolosœ  ,  et  frater  cjus.  — 
I;.  [iiic5caiit  iu  pacc.  —  Amen. 

Sanscnircr  dans  les  discussions  élevées  au  sujet  de  ces  tombeaux,  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  leur  date  probable. 

Guillaume  111,  dit  Taliafcr,  mourut  fort  âgé,  peu  après  le  mois  de 
septembre  1 037.  Il  fut  enterré  à  l'extérieur  de  1  église  de  Saint-Saturnin. 

Raymond  Bertrand,  décédé  en  1050,  fut  inbumé  dans  le  même  lieu; 
il  était  de  la  famille  des  comtes. 

Pons  ,  comte  de  Toulouse,  se  maria  en  1 037  ,  l'année  même  de  la  mor^ 
de  Guillaume  Taliafcr  son  père ,  et  mourut  en  1 061 . 

L'autre  Pons,  et  son  frère  fils  de  Guillaume  IV,  moururent  vers  1090t 
en  bas  âge;  et  furent  inhumés  dans  un  réduit  placé  a  l'extrémité  du  bras 
droit  de  la  croisée  de  l'église.  Sa  construction  était  alors  avancée,  puisque 
elle  fut  consacrée  pirlo  pape  Urbain  II,  en  1096.  On  peut  croire  qu'en 
cette  occasion  ou  plus  lard  *  on  transporta  dans  le  même  réduit  les  tom- 
beaux de  Guillaume  Taliafcr,  de  Raymond  Bertrand  et  de  Pons,  comte  de 
Toulouse.  L'inscription  n°  2  resta  pourtant  incrustée  dans  le  mur  méri- 
dional de  l'église ,  où  elle  se  voit  encore ,  mais  h  peu  près  illisible.  Le  réduit 
où  furent  réunis  les  tombeaux  fui  réparé  en  1648  par  les  ca  pi  louis.  (  /lis  t. 
de  Languedoc.  ) 

Gomme  ce  ne  fut  qu'en  1093  que  Guillaume  IV  établit,  avec  la  per- 
mission du  ppe ,  la  sépulture  de  sa  famille  dans  le  cimetière  de  la  Daurade, 
il  est  vraisemblable  que  les  inscriptions  ont  clé  gravéesdans  l'intervalle  de 
1090,  date  de  la  mort  des  jeunes  fils  de  Guillaume,  a  1093  ,  où  eut  lieu 
le  changement  de  sépulture.  Les  caractères  dont  elles  sont  formées  parais- 
sent bien  appartenir  à  cette  époque. 

*  Le»  armoiries  gravées  snr  les  chapiteaux,  des  colonnes  qui  soutiennent  les 
tombeaux  ne  prouvent  pas  que  la  translation  ait  été  faite  plus  tard  (  V.  ci -dessus 
pl.  Ibis,  n"io),  putaqu'eti  io8S  Raymond  de  Saint-Gilles  avait  fait  graver  la 
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crois  de  Toulouse  sur  ton  sceau.  Cependant  peut-être  la  réunion  des  tombeaux  ne 
fut-elle  effectuée  qu'en  1119;  car  à  cette  époque  où  le  pape  Caliitc  II  Léuit  un 
autel  dans  l'église  de  Saint  Saluruiu  ,  la  construction  n'était  pas  entièrement  ter- 
minée ,  quoique  l'église  eût  été  Consacrée  dès  1096. 


N»  5.  —  1097. 

Anno  millesimo  nonagesimo  septimo  ab  incai uatione  domini  ,  tertio  nouas 
Januarii  hanc  au  ta  m  Symon  sacravit  presul  Agenni  eu  m  Petro  leclurcusi  episcopo 
iu  nomiue  Sauctc  Triititalis  in  houorcm  saocte  Crucia  cl  sauetc  Marie  et  sancli 
Mauriui  et  omnium  Sanctoruin  Dci. 

A  Saint-Maurin. 

Saint-Maiirin  est  un  bourg  à  quatre  lieues  d'Agen;  il  y  avait  une  ab- 
baye de  l'ordre  de  saint  Benoît  fondée,  dit-on ,  avant  l'an  1 05G.  L'inscrip- 
tion ci-dessus  montre  que  la  dédicace  de  l'église  fut  faite  en  1097.  Elle  se 
voit  encore  (  1 834)  dans  l'intérieur  d'une  tour  où  était  Ihorloge  du  couvent 
et  une  chapelle  dédiée  à  saint  Benoît. 

L'épi taphe  de  Symon  ,  évéque  d'Agen  ,  est  plus  bas  (en  1 1 00). 

Pierre,  évéque  deLectoure,  mentionné  dans  l'inscription  ,  signa  eu 
1 1 03  la  donation  faite  à  Moissac  de  l'église  de  Saint-Michel ,  du  consente- 
ment du  vicomte  Vivien.  —  On  ignore  Tannée  de  sa  mort 

Le  musée  de  Toulouse  possède  quelques  fragraens  tirés  de  Saint-Maurin . 
Ce  sont  des  chapiteaux  de  pierre  fort  grossièrement  sculptés  et  des  tronçons 
de  colonnes. 


PLANCHE  III.  -S'i. 

Pcr  flores  rosei  sanguints  sumpaerunt  coronas  victoriai  martyres  Christi  Savinia- 
nus  et  Poteutianus  cura  multitudinc  ingenti  ,  et  ibi  tumulalisunt  pridiè  knlendas 
januarii. 

Hujus  edis  in  receptaculo  ,  ambiunt  tumulati  Christi  martyres  ,  merito  ,  Savi- 
uiauus  et  Poteutianus  ac  Eodaldus.  Corpus  auletu  Scrotini  in  altéra  basilica  sed  in 
«auclo  cimitciio  est  positum. 
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Félix  Ager  ci  inditus  ,  valdè  pulchcr  et  eandidos  roseo  sanguine  Diartvrum 
féliciter  consecralus  ,  orationuraque  munere  digne  adornalus  est. 
Auno  ab  incarnacione  Chiisti... 

Voyage  de  2  IWmfdictins  et  mieux  dans  A  Sens, 

le  voyage  dans  le  midi ,  de  Millin. 

Au  bout  de  l'enclos  du  monastère  de  Saint-Pierrc-le-Vif  à  Sens  ,  est 
1  église  de  la  paroisse  de  Saint-Savinien.  Il  y  a  sous  le  grand  autel  une 
cTvptc  où  sont  les  tombeaux  de  saint  Savinien,  de  saint  Potcntien  et  de 
saint  Eodald,  martyrs,  avec  les  inscriptions  ci-dessus  qui  sont  gravées 
dans  les  pierres  de  la  muraille.  (  L'église  est  devenue  une  propriété  parti- 
culière ). 

Les  caractères  sont  irréguliers  et  grossiers  ;  les  deux  auteurs  qui  ont 
cité  ces  inscriptions  ont  écrit  dans  leur  fac-similé,  sed  in  isto  cimiterio 
est  nosiliun;  cependant  M.  Millin  a  traduit  :  est  dépose  dans  le  saint  cime- 
tière de  l'autre  basilique.  Il  était  en  effet  difficile  d  expliquer  comment 
placé  dans  une  autre  basilique,  le  corps  de  saint  Serotin  se  trouvait  in  isto 
cimiterio.  Cette  confusion  vient  de  ce  que  IV  dans  isto  devait  primitivement 
être  un  c  carré  dont  les  lignes  fiorizon laies  ont  été  oubliées  ou  effacées  ,  el 
alors  l'abréviation  signifiait  sancto  et  non  isto. 


K»  a. 

Anno  ab  incarnationc  ae  terni  principi»  ,  millcsitno  centesirao  factum  est  claus- 
tra m  islud ,  tempore  domini  Ansquililii  *  ,  abbalis.  Ame  a.  —  VVV.  —  MDM.  — 
RRR.  —  FFF. 

Les  caractères  de  cette  inscription  sont  beaux  et  très-réguliers.  Elle  finit 
par  des  lettres  dont  il  est  difficile  et  peu  utile  de  préciser  la  signification  ; 
on  pourrait  peut-être  les  expliquer  :  virgo  virginum  veneranda  ,  mater 
dei  Maria ,  regina  regens  reges  ,  FFF  pour  fratres  Jecerunt. 

*  Ansquilin  ou  Ansquililin  avait  succédé ,  comme  abbé  de  Moissac  ,  à  Hunaud 
de  Béatn  ,  mais  il  était  troublé  dans  la  possession  de  son  abbaye  par  un  autre  Hu- 
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naud.  Urbain  H  ,  qui  avait  béni  l'abbé  Ansquilin  ,  ordonna  de  chasser  l'usurpa- 
teur, el  dans  sa  lettre  de  iog3 ,  où  il  accorde  au  comte  Guillaame  IV  un  cime- 
tière pour  sa  famille  près  de  l'église  de  la  Daurade  ,  il  le  prie  de  favoriser  l'exécu- 
tion de  sou  décret  pour  l'abW  de  Moissac.  11  paraît  que  le  pape  obtint  ce  qu'il 
désirait,  puisqu'on  voit  ici  qu'en  uoo ,  Ansquilin  fait  bâtir  le  cloître  de  sou 
abbaye. 


N*  3. 

Sanctus  Durannus  episcopus  Tolosanus  et  abbas  Moysiaco. 

Durand  mourut  vers  1 070.  Les  religieux  de  Moissac  placèrent  en  bas- 
relief  dans  leur  cloître  une  représentation  de  leur  abbé.  Il  ne  paraît  pas 
que  l'Eglise  ait  jamais  ratifié  le  titre  de  saint  qu'ils  imaginèrent  de  lut 
donner. 

N«  4. 

Rcdditc  fratres  hopera  débita. 

La  tradition  raconte  qu'un  évêque  d^Elne  avait  donné  H  son  église  cathé- 
drale un  vignoble,  sous  la  condition  que  le  chapitre  ferait  annuellement 
une  libation  de  vin  blanc  sur  son  tombeau  ,  ce  qui  a  été  exécuté  jusqu'en 
1 789.  L'inscription  ci-dessus  est  placée  à  la  hauteur  des  genoux  de  la  sta- 
tue sépulcrale  de  levéque.  AL  Jaubert  Dépassa  l'a  expliquée  comme  on 
le  voit  ici.  Hopera  pour  opéra  n'est  pas  sans  exemple. 

«  La  statue  représente  un  évoque  les  bras  croisés  sur  sa  poitrine,  entre 
»  deux  anges  tenant  des  encensoirs;  sa  mitre  très-basse  et  échancréc  par- 
)i  devant,  est  d'une  forme  très-remarquable  que  je  crois  très-ancienne  (1). 


(i)  M.  Puiggari  ,  dans  le  Publicateur  (juillet  1 836)  dit  que  do  milieu  de  sa  mi 
tre  sort  uue  maiu  qui  de  deus.  doigts  allongés  donne  la  bénédictiou  }  il  ajoute  :  «  il 


(66) 

»  Le  goût  bizanlin  se  montre  dans  lesajustenicns;  la  robe  et  le  manteau 
»  plisses  à  petits  plis  avec  quantité  de  broderies  ,  de  joyaux  et  de  perles 
»  (  M.  Mérimée  ,  notes  d'un  voyage  dans  le  Midi).  » 

L'inscription  et  la  statue  paraissent  être  du  XI'  siècle.  Artallusqui  était 
déjà  évoque  d'Elne  vers  1087  et  qui  vivait  encore  en  1091  ,  établit  un 
usage  qui  a  peut-être  donné  lieu  à  la  tradition  dont  nous  avons  parlé.  Voici 
cl-  qu'on  trouve  à  ce  sujet  dans  Gallia  Christiana  ;  con\'i\'ium  opipamm 
primoribus  festis  t/uotannis  ,  cimcto  sanct<v  Eutalia,(  église  cathédrale 
d'Elnc)  capitulo  parandum  ,  VI  idus  noi-embris  ejusdem  a/mi  (1091) 
jii  tallus  episcopus  unâ  cum  dignitatibus  ,  induisit. 

Levêché  d'Elne  fut  fondé  du  temps  des  Visigotbs  ;  levêquc  Bonenat 
signa  au  concile  de  Tolède  en  589.  Le  pape  Clément  Vlll  transféra  le  si.  -c 
a  Perpignan  en  1602.  Le  chapitre  de  cette  ville  allait  deux  fois  par  iu 
faire  lofficc  dans  l'église  d  Elne. 


PLANCHE  IV.  -  X«  i. 

Hcc  est  acclcsia  quam  continet  aima  Maria 
Pau lu s  honoralus  in  quâ  jacet  illc  heatus. 
Hic  locus  est  carui ,  meritorum  luniine  clarus  , 
Hic  deect  orare  Christum  ,  dominumque  rogarc 
Quo  nos  defeudat  simul  et  sua  doua  rcpeiidat. 

Narirtoiic. 


»  y  a  là  une  allusion  à  quelque  grande  cérémonie  pontificale  ,  mais  on  ne  peut  ni 
»  signaler  aucune  d'aussi  importante  que  celle  de  la  consécration  de  l'égl  ise  caibé- 
»  drale  faite  en  91 7  par  l'evéque  Hcrmorado.  Cette  explication  reçoit  uu  nouveau 
»  motif  de  certitude  ,  non-seulement  du  style  de  sa  sculpture  ,  mais  encore  et 
»  plus  particulièrement  de  l'écriture  sinueuse  de  l'épigraphe.  (Diciïonnuitr  de 
»  Diplomatique  ).  » 
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Est  dormis  isu  dei  qui  plangimus  acta  diei 

Quâ  rccubat  Paulus  qucin  rcxit  S  Pwlmns 

Quisquis  in  hac  orat  quisquis  sua  crimina  plorat 
Ut  Dcus  ignoscal  Pauli  dcvocio  potcat 
Te  sua  doctriua  peccatis  

Narbonnc. 


N"  3. 

Hcc  domus  est  cuncta  Nicholay  rite  pcruncla 

Fit  cunftors  Chrisli  domui  qui  subvenit  isti 

Si  socii  vile  forte  vultis  aJcusc  vcuile 

Hoc  crucis  insigno  f  libercmur  ab  bosle  maligno. 

Jardin  des  IWnédiclins 
à  Nar bonne 


N°4- 

Morte  sopnratus  juvenum  polcberrimus  unus 

Noininc  Ragulfus  hic  rccubat  posilus 
Qui  palicns  huinilis  miiis  caslusquc  ,  suavis 

Prjefulgcns  merilis  clcricus  alquc  fuit 
Ob  animam  cujus  cuncti  rogitatc  plaçantes 

Parce  Deus  famulo  ,  qui  jacet  hoc  tumulo. 

Vojsge  de  Millin  ■  CatMdralc  de  Sens, 

dans  le  Midi. 

Millin  dit  que  cette  épi  ta  plie  de  Raoul  ,  chanoine  de  Sens ,  est  gravée 
sur  une  pierre  commune.  Le  caractère  est  majuscule,  mêlé  d'onciales.  Il  est 
lourd  et  grossier,  presque  carré,  serré,  mal  espacé,  sans  distinction  de 
pleins  ni  de  déliés  ;  les  bases  et  les  sommets  dés  lettres  y  sont  très-rarement 
tranchés.  Ce  monument  était  autrefois  dans  un  cimetière  ,  doit  les  cha- 
noines de  Sens  le  firent  transporter  dans  la  cathédrale  en  1761.  M.  Millin 
le  croit  du  XI'  siècle. 


(68) 

Anno  domini  XXIV  ,  régnante  Robertorcge ,  Willclmus  gratia  Dei  abbas ,  isla 
opéra  fie  ri  j  usait ,  in  honore  sancli  Genctii  Cxnobii  ,  qusc  vocanl  Fonlanai. 

Voyage  littéraire 
île  deux  Bduédietins. 

Inscription  sur  le  portail  de  l'église  de  l'abbaye  de  St-Gcnis  en  Rous- 
sillon.  Cette  abbaye  ,  fondée  par  Louis-le-Débonnaire  ,  fut  détruite  par  les 
Sarrasins ,  et  rétablie  au  commencement  du  onzième  siècle  par  l'abbé 
Guillaume.  —  Anno  domini  XXIV  est  là  pour  MXX1V. 


103(3. 


Urbs  semper  victoix  cl  nro  ipe  fœlix 

Puisas  ctliereu  laude  Vienna  polu 
Tu  p  clarorum  nutrix  fortissirna  regu 

Fastu  compta  ma  nés ,  regia  sceptra  tencs 
Tuq  rusas  rubras  slor  sanguine  tint  s 

Pro  fidei  merito  reddere  scis  domino 
Tu  cofeiâores  albo  pro  munere  flores 

More  lui  solito  ferre  mones  domino. 
Tu  velulos,  viduas ,  juvenes ,  tenerasque  puelias 

Ordine  distinctos  sislis  opima  dco 
Tu  qoque  brucardu  virtutu  luminc  clarum 

Educlum  lenebris  associas  snperis 
Pastore  tutus  qui  pastor  et  ipe  sequutus 

Dux  sibi  comtnisso  fidus  crat  populo 
Agnos  defcsas  et  fortitor  hostibus  inslâ* 

Prosternes  nocuos  bclligcras  cuneos 
Victoicc  palm  dui  perduxil  in  aulam 

Cumqo  pplua  pace  viset  placida 


nostro  tempore 
predarorum 
saoctorum-tiniai 


ipse 


palmam  domini 
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U«u  psallendi  dum  tempus  erat  moriendi 

Laude  dei  plena  lingua  silcre  ucquit 
Rex  juste  vite  tribuisli  dona  petenti 

Hec  dicena  aanctua  sps  atlra  petit  apirilus 
Quarto  septembris  deioq  Brucarde  klendaa  deciiuoque 

Curribus  igni  cotuia  ad  «uperos  geicris. 

Chorier.  Eglise  de  St-Pif  rre ,  à  Vienne. 

Epiuphe  de  Burcliard  ,  archevêque  de  Vienne. 

Il  siégea  30  ans.  Rodolphe  III,  roi  de  Bourgogne ,  et  sa  femme  Hermen- 
garde,  lui  firent,  en  1 026,  donation  du  comté  de  Vienne.  11  mourut  le 
H  des  kalendcs  de  septembre  1 026 ,  en  odeur  de  sainteté. 


io5o. 

Hic  jacel  in  tumba  ,  thesauri  magna  columna 
Nonrine  Girardus  pater  urbii  et  cjus  alumnus 
Nominis  ,  bec  fama  ,  monstratur  gloria  vana 
Nil  lapides  clari  aibi  prosunt ,  splendor  et  auri 
Splendor  et  argenti ,  ni!  prodest  aumma  talenti 
Ad  cinercs  primam  quia  aolvitur  iale  nguram 
Consiliis  plcnia  quia  aubveniebat  egenis 
In  domiui  manibua  requieacat  apiritua  ejua. 
D.  pridic  iduajuli  obiit.  M.  L. 

Chorier.  Eglise  de  Saint-Pierre 

à  Vienne. 

Cette  epitaphe  passe  pour  être  celle  de  Girard  ou  Gerolt ,  comte  ou 
gouverneur  de  Vienne-,  vaincu  par  l'empereur  Henri  II ,  à  qui  il  fut  con- 
traint de  se  rendre  en  1045  ;  Genève  lui  appartenait. 


III 


\0 
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De  io5oà  io5C 

Usée  domus  S.  Saturnin!  est  consecrala  Irium  epiteoporum  personia,  Rajambaldi 
Arolatcnsis  archiepiscopi ,  et  Hugonis  Saniciensia  et  Alphanti  Apteuaia  epiteopi , 
meuse  maio. 

Gallia  Christian». 

Gmsécration  d'une  église  de  St-Saturnin  dans  le  diocèse  d'Apt,  de 
1 050  a  1 056 ,  faite  par  Raimbaud,  de  Reillane,  archevêque  d'Arles,  d  unu 
famille  distinguée,  qui  vécut  jusqu'en  1067.  Il  abdiqua  et  prit  l'habit  de 
religieux  a  l'abbaye  de  St- Victor,  de  Marseille;  il  était  assisté,  dans  la  cé- 
rémonie de  celle  dédicace,  par  Hugues,  évêque  de  Senei,  et  par  Elifant  , 
frère  de  Guillaume  et  de  Rostang,  comtes  d'Apt.  Raimbaud  était  évéqin* 
dès  1048. 


Vera  io58. 

VI  KL  acptcmb'  ob'  Ermengardis  uxor  Rodulpbi  *  regia  q  obiitoctavo  idua  sep- 
tembrig  et  dederunt  sanctac  Vienn.  ecclesiae  caalellutn  civiutia  et  mansionea  in 
urbe  quedicuntur  ad  tan  aies  et  omnem  comiutum  Vienn.  eu  m  omnibua  quae  erant 

de  fisco  régis. 

♦  Rodolphe  III  du  nom  ,  roi  de  Bourgogne  ,  d'Allemagne  et  de  Provence  ,  mou- 
rut en  io3i ,  laissant  veuve  Ilcrmcngarde ,  son  épouse,  laquelle  vécut  encore  long- 
temps depuis.  Ou  cite  d'elle  une  donation  de  l'an  MLVII. 


1069. 

Anno  LXVIIII  post  millciimo  incarnacioue  dnica  ,  indictione  VU  reverentis- 
aimus  epus  isliu»  ecclesiae  Raimundua  et  Gaurefredus  cornes  simiilquc  Azalais  co- 
mitissa,  pariterque  homnibua  hominibus  istius  terre  poten tes  ,  médiocres,  alque 
minores ,  jusserunt  hoc  altare  in  bonorem  dm  nosti  i  Jesu  Chrisii  et  martii  is 
bac  virgiuis ejus  Eulalie  edificare  propter  Dcum  et  remedium  animas  illorum.  Uloa 
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et  illas  qui  ad  hoc  alure  adjutorium  fecer  cum  contanguinibu»  illoram  tim  vi\n 
quant  el  defunctia  elcclorum  tuorum  jungerc  digueris  conaorcio. 


Marc*  A  l'élise  JF.Inc 

Ifapanica.  (  Roussillon  ). 

Dédicace  d'un  autel  de  l'église  d'Elne,  pr  Raymond  ,  évoque  d'Elne ,  en 
présence  de  Godcfxoy,  comte  de  Roussillun,  et  d'Azalaïs  son  épouse.  Celte 
inscription  est  divisée  en  deux  prties:  la  première  près  de  l'autel ,  du  côté 
de  l'évangile  ;  la  seconde ,  du  côté  de  l'épîlre.  M.  Mérimée  (  dans  les  noies 
d'un  Voyaee  dans  le  Midi  de  la  France),  fait  l'observa  lion  suivante  : 
«  Ces  mots,  potentes ,  médiocres  atque  minores ,  ne  semblent-ils  pas  in- 
»  diquer  trois  ordres  dans  l'état?  et,  de  quelque  manière  qu'on  les  iuter- 
»  prête,  ne  doit-on  pas  en  inférer  l'existence  de  communes  dans  le  Rous- 
»  sillon ,  à  une  époque  antérieure  à  celle  où  l'on  place  l'établissement  de 
»  la  première  commune  de  France ,  celle  de  Laon ,  en  H  i  1  ?  >»  —  Le 
revêtement  d'argent  de  cet  autel  consistait  en  une  plaque  do  9  pieds  de 
long  sur  3  pieds  7  pouces  de  large.  Cette  plaque  était  si  détériorée  en  1 121, 
que  le  chapitre  se  détermina  a  remplacer  le  tout  pr  un  autel  de  marbre. 
La  matière  qu'on  retira  du  revêtement ,  se  trouva  d'un  pids  montant  à 
10,347  fr.  15  s. 


Ver»  1080. 

Sylvs-majoris  jaccl  hic  aanctÏMimus  abbas 

Abbatum  splendor  et  monachile  decu», 
Htc  aylva*  coluit ,  ebriatoque  novalia  fecit 

Et  laliunca  *  roaam ,  poma  aalix  generet 
late  locua  primnm  Sylveitri»  etefiera  tcllua 

Ipiiua  exemplit  est  modo  porta  poli. 
"Vir  cani  capiii»  ,  vir  perfectœ  probitatta 

*  Il  y  a  dana  le  texte  des  antiquité»  bordelaise»  ,  d'où  cette  épilaplie  est  extraite , 
est  suit  mua  ,  ce  qui  n'offre  aucun  sens;  nous  pensons  qu'il  faut  et  saliunca.  Saliunca 
eat  la  plante  connue  tout  le  nom  de  cbauaac-trape  ,  centaura  calcitrapa ,  le  chardon 
étoilé. 


(72  ) 

Gclorum  civi»  dormict  in  domino 
Plebs  Aquilana  ,  patris  corpus  complectere  tanli 

Qui  tibi  vivit  adhuc  rcligionis  ardor 
Gatlia  congaudc  ,  Geraldo  que  m  gcnuisli 

Ac  cinercs  saoctos  lik  venerare  tuos. 

Antiquités  bordelaises.  Sfauve-Majrurr 

Epitapbe  de  Geraud  ,  fondateur  du  monastère  delà  Seauve,  à  K  lieues 
de  Bordeaux;  elle  est  de  Baudry,abbé  de  Bourguier ,  chanoine  de  Bor- 
deaux ,  ami  et  contemporain  de  Geraud  ,  qui  mourut  aux  nones  d'avril  en 
1095  ,  cl  fut  canonisé  en  11 97  par  le  pape  Célestin. 


1081. 

Hic  jacet  Aroaldus  aedia  palcr  buju»  et  autbor 

Annis  triginta  praeditus  olrkio 
qui  postquam  Hicrosolymam  dévolus  adivit 

Ut  redit  in  villa  rertur  obissc  nova 
Protinua  bùc  juliai  translatus  quarto  kalcudai 

lu  foribus  claustri  sub  foribus  si  lus  est 
Noctc  verô  hiuc  monitus  prauul  praeit  Gothofrcdua 

Istuc  condiquo  transtulit  oflficio. 

Arnaud ,  évêque  de  Maguclonne ,  y  fonda  une  nouvelle  ville  sur  les 
ruines  de  celle  que  Charles  Martel  avait  détruite  en  737;  il  répara 
la  cathédrale  et  fît  revenir  le  chapitre  qui  avait  été  transféré  à  Subs- 
tantion.  Il  assista  au  concile  de  Toulouse  en  1056,  et  mourut  au  retour 
d'un  voyage  à  Jérusalem  en  1 060 ,  dans  son  plais  de  Villeneuve,  après 
trente  ansd  episcopat.  Bertrand  lui  succéda  immédiatement  et  fut  déposé 
comme  Simoniaque,  en  1 079.  Godefroy,  élu  év.kiue  en  1 080 ,  fil  transférer 
le  corps  d'Arnaud  dans  une  plus  honorable  sépulture. 


Digitized  by  Google 


(  73  ) 


io83. 

Egregic  pulchri  tcgit  hspc  structura  scpukhri 

Moribus  insigncm  gcrmen  régale  Mathildcm. 

Dus  flandrila  patcr  liinc  extitit  ;  Adala  mater 

Francorutn  gciilis  Robcrti  filia  régis 

El  soror  Henrici  rcgali  scdc  potiti 

Rcgi  magnifico  Wilelmo  juncta  raarito. 

Présentera  sedcm  rcccntcr  fecit  et  idem 

Tàm  multi»  terris  quàm  multis  rébus  boneslis 

Et  se  dilatant  se  procurante  dicatam 

Hacc  consolatrix  inopum ,  pietatis  amalrix 

Gasis  dispersis  pauper  sibi ,  dives  egenis 

Hk  infini  tae  peliit  consortia  vitae 

In  prima  menais  post  primam  lucc  novembris. 

A  l'abbaje  d«Ma  Sainle-TriniU; , 

Epilaphc  de  la  reine  Malhilde ,  fille  de  Baudouin  V ,  comte  de  Flandres , 
qui  épousa,  en  1028  ,  Adèle,  fille  de  Robert  roi  de  France,  veuve  de  Ri- 
chard III,  duc  de  Normandie.  Mathilde  se  maria  avec  Guillaume-le- 
Conquérant. 


Vers  1095. 

• 

Hoc  in  sarcophago  Gerardus  clauditur  abbas 

Spiritus  astre  petit  ,  sed  cinis  hk  tegitur. 
Allxstirpis  eral  sed  moribus  altior  islam 

De  parva  magnatn  fcccral  istc  domum 
Largus  pauperibus  ,  parcus  sibi ,  dives  egenis 

Daus  sua  pauperibus  ,  seque  dco  tribuens 
Cui  quantum  pnluit  cupiens  sine  fine  placera 

Caelibs  longarvo  temporc  vix.it  ci. 

Cborier.  A  l'église  de  Saint-George* 

à  Vienne. 

■ 

L'abbé  Girard ,  qui  est  si  hautement  loué  dans  cette  épitaplie  ,  vivait 
en  l'an  1 091  ,  et  fut  contemporain  du  femeux  archevêque  Liger  ,  succes- 
seur de  Burcard  (  Chorier  ). 
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1100. 

PrarMil  Aginncnsis ,  vir  canus ,  nomiac  Simon 

In  causis  Ciccro  ,  moribus  ipse  Cato  , 
Ad  natale  solum  rediens  ad  Bilurigcnses 

Occidit ,  iuque  sua  subtumulatur  bumo 
Prvsulis  os  sa  fovet  modo  Santa  Maria  Dolensis  * 

Foverat  et  pucrum  terra  Dolensis  eum. 

Simon ,  évèque  d'Agen ,  mourut  vers  1 1 00 ;  il  avait ,  eu  1 097,  consacré 
1  église  du  monastère  de  St-Mauriu.  (  V.  Pl.  II ,  n°  5.  ) 

*  CharIes-lc-Simp)c  fonda  en  917  un  monastère  de  bénédictins  ,  daus  le  lieu  de 
Dol  ou  Dcols.  Raoul  ayant  bâti  une  nouvelle  place  qu'il  appel.»  de  sou  nom  , 
Château-Roux ,  donna  Dol  aux  moines  de  l'abbaye  qui  y  avait  été  fondée.  Elle  a 
subsisté  sous  le  nom  de  Aloaeuterium  Dolente  ou  Bourg  Deois  ,  jusqu'à  sa  suppres- 
sion ,  en  t6a3,  par  Grégoire  XV;  les  biens  et  droits  furent  unis  au  duché  de 
Château-Roux.  Les  deux  derniers  vers  expriment  avec  asse*  de  gi.uc ,  que  l'évoque 
d'Agen  ,  né  à  Bourg- Dcols ,  revint  y  mourir. 


Digitized  by  Google 


(75) 


X1I«  SIÈCLE. 
PLANCHE  I.  —  Ver»  1 104. 

Munio  vir  clarus  in  moribus  ordinc  carus 

Jure  Deo  pUcuit  qui  sibi  diaplicuit. 
Non  fuit  incestus  du  m  vixit  vixit  houestus 

Q110  sibi  displicuit  hioc  prior  ipse  fuit. 
Nulli  parcebat  zelum  deilalis  habcbat 

Hoc  jacet  in  tumulo  cognitus  hoc  titulo 
Octobri»  menait  deecssit  ab  orbe  kalendis 

Sub  quiuto  deno  aicut  opiuor  ego. 

Tiré  de  Si -Saturnin. 

Pierre  était  prieur  ou  prévôt  des  chanoines  réguliers  de  Si-Saturnin  ,  en 
1008  ;  Munion  a%rait  le  même  titre  en  1 1 00  *}  en  l'an  1 1 0 i ,  il  était  rem- 
placé par  Raymond ,  qui  fut  ensuite  évêque  de  Balbastpo.  Lepilaphe  de 
Munion  doit  donc  être  de  l'année  1 1 04  ,  au  plus  tard. 

L'église  de  Saint-Saturnin  fut  régie  par  des  prévôts  jusques  en  l'an 
1118,  que  Guillaume  Raymond  fut  institué  le  premier  Abbé  (Catel). 

Les  caractères  de  cette  inscription  sont  élégans  et  réguliers. 

Les  D  et  les  O  sont  de  formes  variées.  Le  g  dans  cognitur  et  le  :  dans 
zelum  sont  remarquables. 

*  H  signa  en  cette  qualité  l'acte  par  lequel  le  comte  Bertrand  de  Toulouse  donne, 
en  1100,  au  chapitre  de  Saint-Saturnin ,  l'église  cl  les  biens  de  Saint-Ptcnc  de 
Biagnac. 


PLANCHE  H.  —  N«  1. 
1109. 

Etatis  flore  mortis  preventa  lenore 
Virtutum  nardis  jacet  h\c  decorata  Ricardis 


C  ?G  ) 

Hanc  factor  rcrum  qui  certain  cuique  dierura 
Prcficis  mctim  ,  jubcas  dot  mire  quielam 
Sub  fragili  cista  ,  quia  »ub  poneris  ut  ista 
Astana  atlenlis  prœcibu»  jncinor  eato  jacentis. 

Anuo  domini  MCIX  vigilia  beati  Andrée.  Obiil  Ricardis  filia  Raimundi  de  Santo 
Aniouinoct  Lumbardc  uxoriseju»,  cl  uxor  Gillclmi  Coleli  f. 

Dans  le  jardin  des  Bénédictins 
*  à  Narboune. 


N'  a. 

Dccimo  kalendas  aprilis  obiil  Bei  trandut  de  Bigot ,  canon icu»  Sancti  Slephani. 

Musée  de  Toulouse. 


K»3. 

Secundo  idu»  marcii  obiil  Ramundus  de  Pena  ,  canonicui  Sancti  Stepbani. 

Musée  de  Toulonse. 

Assez  régulièrement  gravée  sur  une  brique  ,  cette  inscription  n'est  pas 
entière;  il  y  a,  après  le  mot  Stepharù,  l'indication  de  quelques  lettres  indé- 
chiffrables. 

Les  épitapbcs  n°  2  et  n"  3  ne  portent  pas  de  date  ;  la  forme  des  carac- 
tères semble  les  placer  parmi  les  monumens  du  XIIe  siècle.  Elles  étaient 
toutes  deux  placées  dans  le  cloître  de  Saint-Etienne  à  Toulouse. 


N«  4.  —  1106. 

Hue  hue  flecte  genu  veniam  quicunque  procaris 
Hic  pas  et  hic  vita ,  salus  ;  hic  sanctificaris 
Hicvinum  «anguis  hic  pauis  fit  caro  Christi 
Hue  expande  manu*  qitqis  reu»  au  te  fuitli.... 
Histoire  littéraire 
deLjon  parGolonia. 


quiaquis 

Egliscd'Aisnajr 
j  Lyon. 
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Cette  inscription  en  mosaïque  est  placée  devant  le  grand  autel  de  l'église 
de  l'abbaye  d*  A  isnay  à  Lyon. 

M.  Spon,  protestant,  est  le  premier  qui  l'ait  déchiffrée  et  donnée  au 
public  avec  beaucoup  de  sincérité,  quoiqu'elle  prouve  l'ancienneté  de  la 
créance  sur  l'Eucharistie. 

L'église  fut  bâtie  dans  l'onzième  siècle.  L'inscription  est  de  1106. 
L'église  fut  consacrée  cette  même  année  par  le  pape  Pascal  II ,  lorsqu'il 
passa  à  Lyon ,  allant  à  Cluni. 


N«  5. 

Stcphanus  hic  nero  caruit ,  dum  subslilit  evo 
Bounculo  nulu  ,  cujus  lau»  digna  rclatu 
Cationicus ,  actisobiit  dans  hec  loca  tuembri* 
Gloria  sublirais  que  sic  tumulalur  iu  bumit , 
Dum  moriendo  ruit.  —  Gloria  nulla  fuit. 

CJoilrc  de 
l'église  de  Saint -Cuirais ,  1  Ajjeu , 
1812. 

Elicnrie  qui  repose  ici ,  se  conserva  sans  Uche  pendant  sa  vie  ;  son  nom 
de  Bonœil  est  digne  d'être  rappelé  avec  éloge;  chanoine,  il  mourut, 
donnant  ces  lieux  sacrés  pour  asile  à  son  corps  expiré.  Celle  gloire  sublime 
qui  s'ensevelit  ainsi  sous  terre,  s'effaçant  par  la  mort...  Ce  n'est  pas  de  la 
gloire. 

M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes  a  cité  cette  inscription,  dans  un 
mémoire  sur  quelques  antiquités  d'Agen.  Paris  ,  1 830.  —  Nous  devons  à 
son  obligeance  un  dessin  du  tombeau  qui  nous  a  pru  fait  avec  fidélité  ; 
nous  l'avons  copié  avec  exactitude,  en  traduisant  l'inscription  d'après  le 
dessin.  M.  de  Chaudruc  la  juge  du  XIIe  siècle. 


N«  6. 

II  kalendas  mardi  obiit  Guilklmus  de  Saoclo  Felicc  ,  canonicus  et  arcliidiato- 
nu*  Sancti  Slcphaui. 

Mu&éc  de  Toulouse. 

Les  caractères  indiquent  le  XII1*  siècle. 

111.  1 1 


(78) 


N*  7. 

Pi  i.lic  idus  januaiii  obiit  Adcmarus  de  Argelers  ,  familiari»  hujus  ccxlcsio. 

Tiré  de  Saint-Gauderi» . 
Musée  de  Toulouse 

l.i  forme  de  quelques-unes  des  lettres  est  singulière,  et  malgré  le  mé- 
lange «les  caractères,  l'ensemble  n'est  pas  sans  agrément-  Nous  trouvons  ici 
pour  la  première  fois  le  titre  de familial  is  ou  familiat 'tus  qui  se  présentera 
moins  rarement  dans  la  suite. 

Il  paraît  que  ce  titre  se  donnait  h  des  personnes  qui  désiraient  parti- 
ciper aux  biens  spirituels  de  telle  ou  telle  église.  On  priait  pour  eux  après 
leur  mort,  ils  étaient  places  au  même  rang  que  les  bienfaiteurs.  On  trouve 
avec  cette  qualité  :  Matbilde  reine,  Henri  roi  de  France,  Philippe  roi 
de  France,  plusieurs  archevêques  et  évéques. 


Ne  8.  —  n5o 

Kalendis  mai  obiit  Bcruardu*  ,  sacrista  major  sancti  Pauli  ,  anno  domini  MCI- , 
primo.  A.  f  Cl  f . 

Tiré  de  N» bonne  , 
Musée  de  Toulouse. 

Inscription  gravée  en  lettres  de  19  lignes  de  haut  sur  la  moulure  qui 
encadre  une  table  de  marbre  blanc  de  six  pieds  de  longueur;  ce  monu- 
ment est  en  entier  couvert  par  dix-huit  lignes  de  caractères  plus  petits, 
en  deux  colonnes,  contenant  la  relation  de  la  mort  de  Bernard  cl  son 
éloge. 
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PLANCHE  111.  -  K-  I. 


1 1 1 7 . 

Anno  ah  incarnacione  doraini  ,  millcsimo  contcsimo  decimo  sr-plîmo  quitito 
•du»  wphrobns  ,  luaa  vigesima  prima,  obiit  Bcmardu»  ,  sacnsta  canoukus  saimi 
Stcphajii. 

'  Hic  «tint  in  (bâta  Bernardi  corporis  ossa , 
Qui  pcciit  lile  celeslis  prcmia  vite. 
Quid  fucrim  quoudam  ,  non  quid  aim  si  bcnc  ccrnis  , 

Fallitis  O  Icctor  qui  Christo  vivcrc  spcrnis 
E»t  libi  mors  lucrutu  ,  si  raoriendo  socierts  , 
Féliciter  vive*  ilerum  

Musée  de  Toulouse 

Les  chiffres  séparés  par  une  étoile  et  que  nous  supposons  signifier  tlr- 
cimo ,  ne  se  trouvent  guère  ainsi.  11  ne  reste  de  lima  vigesima  que  la  svl" 
labe  M" A.  Le  reste  est  presque  entièrement  effacé;  notre  explication  n'est 
donc  qu'une  conjecture. 


N»  a.  —  Vers  u38. 

Aspice  Icctor  npus  scripturc  marmoris  hujus  , 

Oslcudct  tilulus  quem  legil  hic  tumulus. 
lldfunsi  natus  comitis  jacet  hic  turoulatus 

Corpus  sub  lapide  spiriius  io  requie 
Parvulu*  date  viue  puer  immaculale. 

Jungitur  angelicis  virgineisque  coris  , 
Vir  saccr  urbanus  ,  Rom  an  us  papa  secundus  , 

Esse  cimiterium  precipit  hoc  comitum  , 
Iusuper  ut  didici  jubet  illos  hic  sepeliri  , 

Sacro  mandalo  civibus  inde  dalo. 

Calel ,  et  une  copie  figurée  ,  Jadis  à  IVglrse  do  lu  Daumdc. 

par  M.  de  Monlégut ,  •  < 

Mi  nuire»  de  l'Académie  de  Toulouse. 


(80  ) 

Epitaphc  d'un  fils,  mort  en  bas  âge,  d'Alphonse  Jourdain  ,  comte  do 
Toulouse.  Alphonse,  né  en  1103,  mourut  à  Césarée  en  Palestine,  en 
1  1  {8.  Le  fils  aîné  d'Alphonse  et  de  Favdidc  d'L'wv.  sa  femme,  était  Ray- 
mond, né  en  1131,  qui  succéda  à  son  p.'  re  dans  le  comté  de  Toulouse. 
Alfnn.se,  son  fils  puîné,  partagea  avec;  Raymond  le  marquisat  de  Provence. 
Peut-être  celui  dont  l'épi  laphe  est  ci-dessus  ,  n'était  pas  légitime,  sa  mère 
n'étant  pas  nommée.  Un  autre  fils  d'Alphonse,  enterré  à  .Nîmes  ,  s'appe- 
lait Muce,  et  mourut  en  1203.  (Voyez  son  épitaphe  au  Xlil  siècle).  Il 
parait  qu'il  était  aussi  fils  naturel. 


PLANCHE  IV.  _  N'  t». 
m  33. 

XVII  kalendaa  januarii.  Simcon,  episcopus  et  monaehu»  apud  Botlenacum  . 
tu  pacc  quievit  ,  qui  post  inulu  teinpora  a  bonta  viri».  XVI  kaleudas  aoptembiis 
inventu»  cum  magno  gauJio  cl  honore  hoc  in  loto  conditus  est ,  anno  MCXXXIII 
ab  incarnationc  domini. 

Ces  reliques  renfermées  intra  capsam  ligneam  depictam  furent 
vérifiées  en  1G01  par  Louis  de  Vcrvins,  archevêque  de  Narbonne,  en  pré. 
sence  tic  plusieurs  personnes.  In  dicta  capsula  reperta  est  zona  Jibrea 
t]uâ  dictas  saut  us  utebatur  unâ  cum  lamine  plombea  in  qud  verba 
sequentia  scripta  sont  ilccimo  septimo  kaleudas  ,  et  la  suite  de 
1  inscription  ci-dessus. 

La  vérification  cul  Heu  in  loco  de  Botenaco  (Boutcnac,  paroisse  du 
diocèse  de  Narbonne).  —  Le  nom  de  Simcon  ne  se  trouve  pas  prmi 
ceux  des  évêques  ou  archevêques  de  Narbonne. 
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N*  i.  —  i 

* 

El»a  vircns  condaro  ,  ncc  marciJa  flore  ca  Juco 

Dcbilis  amisso  luminc  ecca  jaccl. 
Flcbilii  ergo  dolel  et  morte  jaceulis  alumni  , 

Non  habiliira  parcm  nec  viduata  pari. 
Fa  ma  decor  probitas  que  accula  uoslra  lulcruut , 

Morte  Raimunde  tua  precipilala  ruuut , 
Idut  obis  quinto  junii ,  Christiquc  sub  amiis , 

Undecics  centùm  ,  quatuor  undccien. 

Eglise  d'Elue ,  en  Rous&illon. 
Raymond  de  Malaplana  fut  archidiacre  d'EJ ne  en  il  souscrivit 

l'acte  de  consécration  de  l'église  de  Sainte- Marie,  diocèse  d  Elnc ,  en  1 1  i'1  ; 
il  y  a  apparence  par  le  prénom  et  par  les  dates,  qu'il  est  question  de  lui 
dans  cette  épitaplie  datée  1 1  ii. 


PLANCHE  V.  -  N.  a. 
1173. 

Anno  domiai  MCLXXIII  idibus  aprilis  obiit  Pctrus  Bernardi  sacrisla  major 
sancti  Pauli  atquc  sancti  Jusli. 

Qui  ornne»  pcccali»  bona  queritc  ne  perça  lis. 

Muiée  de  Toulouse , 
tiré  de  Narbonoe 


N*  3.  —  1  «:4- 

VIII  kalcnda»  oclobris  obiit  Poocia  *  de  Aqucria  ,  anno  dominkse  iocarnation  is 
MCLXXIW;  orale  proea. 

Hisloirc  d'Arles.  Au  couvent  des  Minimes  , 

à  Arles. 

I>cs  lettres  sont  presque  entièrement  romaines. 


*  Ponce  d'Aiguières,  d'une  t'rèt-ancicune  famille  d'Arles. 
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N°  i.  —  n^- 

Guillelmus  jaeet  hic  litulis  morum  decoraïus, 
Ncc  minus,  ad  laudcm  fondus  vice  prcubiieratus 
Idu»  bis  *  quarto  februi  **,  sibi  rata  dederc  , 
Rébus  in  liuinauis  corouni  lucc  carcre. 

Anno  domini  MCLXXUII  obiit  Guillelmus  de  aaucto  llario  ,  canon icus  sancii 
Pauli  et  sancii  Jusli. 

Tiré  de  Narbonnr  , 
Musée  de  Toulouse. 

Les  caractères  de  ce  monument  sont  singuliers  el  les  abréviations  ren- 
dent la  lecture  de  quelques  mots  assez  difficile. 
Les  vers  riment  deux  à  deux. 

*  Le  8  des  ides. 

**  Februi  pour  februarii. 


XII  Kalcndas  mai  obiit  a. 
Idus  aeptembris  obiit  b. 

Cathédrale  de  Tsrbe*, 

Les  deux  souvenirs  nécrologiques,  réunis  sur  ce  marbre  ,  sont  les  plus 
brefs  qu'on  puisse  voir  ;  le  nom  même  est  réduit  pour  chaque  défunt 
à  une  seule  initiale.  Cette  économie  de  lettres  n'est  ps  rare  dans  les  mo- 
numens  funéraires  de  la  Sede,  église  de  Tarbes,  et  ils  ont  aussi  presque 
tous  l'air  d'appartenir  au  1 2e  siècle. 


PLANCHE  VI. 
1180. 

IV  kalcndas  decembiis  obiit  Guilhelmus  Pétri,  preposilus  istiu»  loci. 

Musée  de  Toulouse. 
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Guillaume  Pétri ,  prévôt  de  l'église  de  St-Ktienne  h  Toulouse,  mourut 
ru  11  «SU,  et  fut  enterré  au  cloître ,  où  plusieurs  chanoines  avaient  dos 
tombeaux  cum  efritaphio.  L'inscription  de  ce  petit  monument,  étant  soi- 
gnée et  fort  régulière,  on  a  cru  devoir  la  copier  de  même  grandeur  que 
l'original,  alin  de  donner  une  idée  précise  des  caractères  de  cette  époque. 


PLANCHE  VII.  —  N«  i. 
1186. 

Guillclmus  jaccl  hic  Jordanu»  pattor  ovilia 
Elnc  ,  quera  juvetmra  pleba  platigit  et  ordo  acnilis 
Crbis  cl  orbis  honor  aed  nunc  dolor  urbia  cl  orbis 
Pro  quo  tola  flet  urb»  ,  cui  totua  condolct  orbis 
Craatina  lux  rapit  hune  asaumpia  matre  polentis 
Bis  aeptem  demptia  auula  ,  de  mille  ducentia. 

Au  cloître  dF.Inc 

Les  deux  lettres  qui  finissent  en  rime,  a  chaque  vers  de  l'épi  ta  phe  ,  ne 
sont  écrites  qu'une  fois  pour  tous  les  vers. 

Les  A  surmontés  d'une  ligne  verticale,  les  D  à  panse  relrécie  dans  le 
haut  ,  les  R  sous  la  figure  du  chiffre  arabe  2 ,  les  S  en  Z  retournés ,  les  A 
barrés  semblables  à  un  A  renverse,  doivent  être  remarqués  comme  peu 
communs  dans  le  1 2*  siècle,  surtout  vers  la  (in. 

Guillaume  Jordan  est  appelé  G.  Jordani  ou  Jordtmis  dans  le  Gallica 
Christiuna.  Lépilaphe  porte  bien  Jordanus.  Il  paraît  qu'il  ne  reste  d  au- 
tre souvenir  de  lui  qu'un  acte  de  1181.  H  avait  pourtant  institué  et  lar- 
gement doté  deux  prébendes  canoniales  dans  son  église  cathédrale. 


(  8f  ) 


X'  -x.  —  Ver»  1190. 

ReddiJit  amissum  Miclii  *  Polii  tu  ni  dccoiem 
Et  «ledit  antiquA  formara  mullo  roeliorcm. 

Mémoires  deHa  commission  des  antiquités  Musée  «h-  Dijon. 

delaCôu-  d  Oi  ,  1832  et  1853. 

On  lit  ces  deux  vers  au-dessous  d'un  bas-relief  représentant  Dieu  assis 
sur  son  tnine  ,  accompagné  des  quatre  emblème*  des  évangélislcs ,  trouvé 
dans  les  ruines  d'une  des  deux  anciennes  églises  de  l'ahhn  ve  de  St-Bénigne, 
à  Dijon  ,  en  1833. 

Ix"  monument,  d'après  les  historiens  et  les  caractères  des  inscriptions 
qui  l'entourent,  est  du  commencement  du  11'  siècle;  mais  les  vers  ci-des- 
sus sont  plus  modernes  :  ils  ont  été  ajoutés  de  1  188  à  1  201 ,  par  Pierre 
de  Grancey  ,  abbé,  qui  fit  faire  au  monastère  de  St-Bénigne  de  grands 
et  beaux  ouvrages,  entra  titres  la  restauration  et  la  peinture  de  plusieurs 
bas-reliefs,  parmi  lesquels  on  compte  celui  où  est  gravée  l'inscription  ir  2. 
Les  caractères  en  sont  fort  élégans  et  les  petites  lettres  sont  insérées  dans 
les  grandes  avec  beaucoup  de  goût 

*  Michi  pour  mihi.  Dueangc  dit  l'avoir  ru  dans  une  charte  de  l'an  Monast, 
■■ing/.  ,  toni.  1.  —  On  le  retrouve  jusque  dan*  le  it>  siècle  ,  uotamment  dans  Oput 
rjuadrtigcsimaU-  .d'Olivier  Maillard.  Pari»,  ôio. 


N»  3.  —  1116. 

Anno  domini  MCXVI  hoc  teinplum  Sti  /Egidii  xdifkaii  cepit. 
Même  aprili  feria  II  in  octaba  Paschc. 

r 

M.  Dti  Mége  ,  Académie  de  Toulouse .  1 834.  Au  cloître  d'KInc  , 

M.  Mérimée ,  notes  d'un  vojage  au  Midi ,  1835  Eglise  de  Sl-Gilles  f  Languedoc  ) 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  pierre  a  l'extérieur  de  l'église  ac- 
tuelle de  St-Gilles,  du  côte  de  l'aucicn  cloître  détruit.  Elle  montre  que 
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cet  admirable  édifice  fut  commence  en  1 1 16,  au  mois  d'avril,  la  2''  lénc 
ou  le  lundi  de  l'octave  de  Pâques.  M.  Mérimée  fait  remarquer  le  change- 
ment du  Y  en  B  dans  le  mot  oc  loba ,  suivant  la  prononciation  qui  s  est 
conservée  dans  plusieurs  de  nos  provinces  du  Midi.  Hugues  était  abbé  de 
St-Gilles  lorsqu'on  entreprit  cette  construction.  Le  côté  gauche  de  l'ins- 
cription étant  fracturé ,  on  a  replacé  ici  les  lettres  qui  manquent. 


N»  4.  —  1100. 

àft»  Pontificum  floris ,  ArUldi  vasis  honoris 

Corpus  petra  tegit  animam  Christus  petra  legit 

Anno  vivenlis  lapso  cum  mille  dacentis 

Nonis  septembris ,  positif  sub  marmore  membris. 

Cloître  d'Elue. 

Artaud ,  évéque  d'Elue ,  assista  en  1 200  à  la  dédicace  de  l'église  de  Ste- 
Marie  et  Ste-Croix,  a  Montpellier.  On  croit  qu'il  mourut  en  cette 
même  année. 


N*  5.  —  Vers  n5o. 
V.  kalendas  auguslas  obiit  Carolus  Bernardus. 

AlaSUc, 
Eglise  cathédrale  de  Tai  bc». 

Comme  plusieurs  épitaphes  de  l'église  cathédrale  de  Tarbcs ,  celle-ci  ne 
présente  que  les  initiales  des  noms  du  défunt,  et  seulement  la  date  du 
mois  ;  la  date  de  l'année  ne  se  trouve  sur  aucune  de  celles  que  nous  avons 
examinées. 


111 
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N*  6.  —  Vers  1 1 5o. 

F.tcc  «aluurc  pari  1er  frttrcs  habitarc  :  eccc  quam  boDum  cl  quaru  jocundum 
habitarc  fralres  iu  unura. 

Au  cloître  d'Elue 

Celle  inscription  du  cloître  d'Elnc  ne  porte  aucune  date;  la  ressem- 
blance des  caractères  avec  ceux  de  l'inscription  n"  3  de  celte  planche  VII , 
doit  indiquer  à  peu  près  la  même  époque. 


PLANCHE  Vin.  —  N»  i. 
Vers  la  fia  duXII'siccic. 


Hic  Dcus  orat  domus  ejus  et  isla  vocat 
Hue  ergo  venial  quem  conscia  culpa  fatigat. 

Tiré  de  U  petite  église  de 
St-Jean  de  Toulouse , 
Musée  de  Toulouse. 

La  première  ligne  n'offrant  aucun  sens  et  n'étant  pas  un  vers  comme  la 
seconde  ,  peut-être  faut-il  lire  : 

Hic  Deu$  oratur  ,  domus  ejus  et  isla  vocatur. 

Les  caractères  sont  bien  graves  ,  et  le  monogramme  du  Christ  ne  man- 
que pas  d'élégance. 


W  a. 

VI  Idus  rebniarii. 
Obiit  B.  D.  cibutol. 

A  la  S«Jde ,  église  cathé- 
drale de  Tarbes. 

La  main  dans  l'acte  de  bénir ,  se  trouve  dans  plusieurs  monumens.  Les 
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deux  tèlcsqiii  sont  de  chaque  côté  ,  représentent  peut-être  des  esprits  infer- 
naux ,  contre  lesquels  la  bénédiction  doit  protéger  le  décédé. 

Les  D  et  l'F,  l'R  et  1  entrelacement  du  V  et  du  T  sont  à  remarquer. 
Ces  caractères  paraissent  indiquer  le  XII1'  siècle. 


X"  3.  —  1199. 

Auno  domini  MCXC  Vllll ,  II  idus  octobris  virlutum  nardia  jacet  bic  dccoraia  , 
Sicardi*  Martini  Sicardi  *  pretori»  mater  ,  quid  orc  aspicis  quod  es  fui ,  quod  su  ru 
eris,  die  pater  nosler. 

Dans  la  sacristie  des  pelc- 

•  Pra-tor ,  batllif. 


N»  4. 

Nonas  seplembris  obiit  B.  £. 

Ce  petit  monument,  comme  plusieurs  de  ceux  qu'on  a  recueillis  à  la 
Sède,  à  Tarbes,  ne  porte  que  les  initiales  du  défunt.  Il  nous  paraît  du 
XI  Ie  siècle. 

A  la  Sède,  <<g)i»e  calhc- 
dralc  de  Tarbes. 


N°  5.  -  i»85. 

XV111  kalendas  octobris  obiit  Bcrnardus  de  Gradaco  prepositus  Tolosa  sedis. 

Musée  de  Toulouse. 


Bernard  de  Gradac,  prévôt  de  l'église  île  Saint-Etienne  de  Toulouse  , 
mourut  en  1185;  il  avait  signé  en  1181  un  accord  entre  la  sacristie  de 


(  88  ) 

Saiiit-Elicnnc  cl  les  juifs  qui  étaient  tenus  de  payer  annuellement  au  cha- 
pitre 41  livres  de  cire  ,  le  saniedi-saint. 

Les  E ,  assez  singuliers,  se  voient  sur  des  monumens  de  la  même  époque. 


N«  6. 

XIII  kalendat  januarii  obiit  peregrinus. 

La  Stde  ,  à  Tarbes 

Les  cnlrclaccmens  des  caractères  sont  dans  le  genre  de  celui  cité  au 
a"  2.  En  général  ces  inscriptions  de  la  Sède  sont  gravées  avec  soin  et  re- 
marquables par  leur  brièveté. 


N*  •}. 

XIII  kalcnda»  julii  obiit  Forlo  de  Maireja  cantor  et  lacerdos. 


A  S»iul-Hcrtrand 


LE  notée  au  n"  2 ,  se  retrouve  ici  ainsi  que  l'R  sous  la  forme  du  chif- 
fre arabe  2.  Le  Dictionnaire  de  Diplomatique  dit  que  ce  genre  d'F  com- 
mence au  X'  siècle  et  l'R  du  X'  au  XIII'.  L'abréviation  de  ET  par  7  n'est 
pas  commune.  C'est  presque  le  seul  vestige  qui  reste  des  notes  de  Tiron ,  avec 
1  abréviation  dUS  par  9 ,  depuis  le  commencement  du  XI'  siècle, 


W  8. 

VI  Noua*  dicsabbali  obiit  Pctrus  ,  archidiaconua  de  Nialier. 

A  Saint-Bertrand. 

Ces  deux  épitaphes  n°  7  et  n°  8  sont  à  l'église  de  Saint-Bertrand  ;  cel- 
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les  qu'on  y  voit  sont  presque  toutes  du  XIII*  ou  du  XIV  siècles.  Nous  n'y 
en  avons  pas  trouvéqui  portassent  une  date  antérieure.  Les  deux  ci-dessus 
n  ont  point  la  date  de  l'année.  La  forme  des  lettres  nous  a  décidés  à  les  pla- 
cer au  XII'  siècle. 


9. 

VII  Iduum  magii  obiit  Arbcrlus  Avinioneosis  episcopus. 
Et  »ur  l'autre  face,  XVII.  A. 

M.  Millio,  M.  Mdriœdc  A  lVglise  de  Maguelonne. 

Soit  qu'Aribert  ait  été  évèque  d'Avignon  de  11 04  à  1 1 07,  comme  le  dit 
Nouguier  (  Histoire  de  V église  d'Avignon  )  ;  soit ,  comme  le  croit  Millin, 
qu'il  ait  occupé  ce  siège  de  1 096  a  1 1 23 ,  il  n'en  est  pas  moins  positif  que 
jamais  il  ne  fut  archevêque  o_Arles,  ainsi  que  l'avance  Nouguier.  Il  n'y  en  a 
point  eu  de  ce  nom.  Depuis  1 090  jusqu'en  1112,  le  siège  d'Arles  fut  oc- 
cupé par  Gibelin  de  Sabran.  L'inscription  de  Maguelonne  ,  en  prouvant 
qu'Aribert  est  mort  évèque  d'Avignon ,  ne  porte  pas  la  date  de  son  décès. 
Si  le  chiffre  XVII  A,  qui  se  voit  sur  un  des  côtés  du  monument,  marquait 
le  nombre  des  année»  de  l'épiscopat  d'Aribert,  la  date  de  sa  mort  serait  1121 
ou  1 1 1 3,  suivant  que  sa  nomination  aurait  eu  lieu  en  1101  ou  en  1 096. 
Le  Gallia  christiana  adopte  la  dernière  hypothèse  ,  mais  dit  qu'il  vivait 
encore  en  1 1 23.Cette  assertion  montre  que  le  chiffre  1 7  n'a  pas  de  rapport 
avec  l'époque  de  sa  nomination  au  siège  d'Avignon. 


PLANCHE  IX.  —  N»  1. 

Atino  ab  incarnacionc  domiai  MCLXXXXVIII  kalendis  aprilis  obiit  Joanncs 
Bapiista  curla  sola  ,  noster  canonicui  laicus. 

flic  jacet  Bruno  de  Garrigii»,  noatei  canonicut  laicus  ,  qui  decetut  a  11  no  domini 
MCXC1X. 


(90) 

llic  jacct  Bruno  <le  Garrigii* ,  nostre  canonie  laicu* ,  qui  decewit  anno  domini 
MCCVII. 

Mince  de  Toulouse. 

Ces  trois  épitaphes  sont  réunies  sur  le  naine  marbre  ;  la  première ,  pres- 
que effacée ,  est  en  caractères  plus  grands  que  les  deux  autres  ,  et  on  y  voit 
encore  quelques  C  carrés. 

Le  nom  de  chanoine  laïque  était  aussi  donné  aux  chanoines  honoraires  ; 
ce  dernier  litre  appartenait  à  différens  seigneurs  :  les  rois  étaient  chanoines 
de  plusieurs  chapitres  de  France.  On  voit  ici  avec  cette  dénomination  des 
personnages  d'un  rang  beaucoup  moins  élevé  ;  il  en  est  de  même  pour  le 
litre  àw  familiarius  ou  familial  is. 


N  a. 

Ludovicus  ,  Dci  gratia  Francôrutu  rex  cl  dut  Aquiianorum. 
Sceau  :  Louis  VII. 

IjC  roi  assis,  avec  de  longs  cheveux ,  couronné;  de  la  main  droite  il  tient 
une  fleur  de  lis, de  la  gauche  un  sceptre  surmonté  d'une  petite  fleur  de  lis, 
enradrée  dans  un  carré  posé  diagonaloment.  —  Légende  :  Ludoi'icus  Ji 
gratia  Francorum  reac.  Revers  :  le  roi  à  cheval ,  le  casque  surmonté  d'une 
aigrette  ,  couvert  d'un  haubert ,  tenant  son  écu  de  la  main  gauche ,  et  de 
la  droite  une  épée  ;  le  cheval  est  au  galop.  Légende  :  Et  dax  Aauilaaorum. 

L'acte  où  est  ce  sceau  fui  donné  l'an  1  107  ,  ce  qui  prouve  que  Louis  Vil 
prenait  encore  le  titre  de  duc  d'Aquitaine,  dix-sept  ans  après  la  dissolution 
<l<-  son  mariage  avec  Eléonor ,  quoiqu'on  ail  écrit  le  contraire. 

Ce  roi  esi  le  premier  qui  se  soit  servi  constamment  d'un  sceau  suspendu. 
Il  est  aussi  le  premier  qui  ait  fait  usage  d'un  sceau  avec  un  revers.  C'est 
lui  qui  chargea  l'écu  de  France  de  fleurs  de  lis  sans  nombre.  Les  caractères 
de  ce  sceau  sont  à  très-peu  de  chose  près  pareils  h  ceux  des  sceaux  de  Ro- 
berl ,  de  Henri  I  et  de  Philippe']  ,  donnés  plus  haut.  (  Voyez  XI'  siècle  \ 


i 

Digitized  by  Google 


(91  ) 

L'abréviation  di  gratin  pour  dei  gratin  est  conservée  ;  il  n'y  a  d  ail- 
leurs  d'autre  différence  que  1  M  du  mot  Francorum  qui ,  supprimée  dans 
les  sceaux  du  XI'  siècle ,  se  trouve  dans  celui  du  XII'. 


TS*»  3.  -  Fia  du  XIII»  siècle. 

Kalcnda*  januarii  obiit  Petrus  ,  capetlanus  islius  loci. 

Musée  de  Toulouw 

Celte  épitaphe  et  la  suivante  n°  4  ,  n  ont  d'autre  intérêt  que  les  carac- 
tères d'une  forme  très-allongée.  Comme  ils  sont  parfaitement  semblables  *a 
ceux  de  l'inscription  figurée  ci-devant  (  sous  l'année  1 1 80  ,  pl.  VI  ) ,  et 
que  de  plus  ces  monumens  ont  été  tous  tirés  du  cloître  de  Saint-Etienne  , 
nous  avons  cru  pouvoir  les  dater  de  la  fin  du  XIII'  siècle. 


Tf  •  4.  —  Fiu  du  XIII*  siècle. 

IV  nonat  junii  obiit  Galberlus  ,  canouicus  islius  loci. 

Musée  de  Toulouse, 

a. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  n°  3  s'applique  au  n*  4  ;  on  doit  ajouter  que 
dans  celui-ci  les  lettres  sont  gravées  avec  beaucoup  de  soin  et  irès-régulières. 


N*  5. 

H  Idus  decembris  obiit  Aroaldus  de  Samatauo  ,  canonicus  islius  loci. 

Musée  de  Toulouse. 


La  forme  du  D  oncial  dans  idus  n'est  pas  commune.  Les  caractères  sont 
moins  allongés  que  ceux  des  inscriptions  précédentes. 
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i  jîG. 

Hic  paler  inaignis  doctrina ,  moribus  ,  aclia, 
AfFatu  blandua,  pravi  di&suasor  et  ultor 
Sparait  opes  aed  opumn  copia  defuit  illi 
Nulli  qua  potuit  qax  danda  fuere  negavit 
Solis  bis  senuin  jatn  acorpio  acnscrat  ortuoi 
De  medio  factus  cum  canii»  retpuit  aclua 
Id  deaideriis  fuit  omni  mente  superois 
Hinc  deaiderius  merilo  nomen  fuit  cjut. 
Obftt  mi  Kl.  no."*-  anuo  Dui.  mill.  GXXVI.  ind.  UII. 

Chorier.  Église  de  Saint-Pierre  , 

à  Vienne. 

Epilaphc  de  Didier,  abbé  de  St-Pierre,  à  Vienne. 


1109. 

Hoc  estai  tumulo  ,  lector,  qui  conditua  oro 

Iatic  fige  gradum  ut  proprius  propriutu  [  vocalus 

Komitic  Gotbrano du  vix.  nepe  vocalu        Goibrannus  dum  vint  nempe 

Jure  sacerdotii  funct.  et  ip»c  fuit.  functua 
Hic  Michaclia  opua  sancti  aub  honore  locandu 

Ecclcsiae  fecit ,  humile  scu  potuit. 
Millenua  fucrat  qui  cent,  denique  nonua  ceutum 

Annua  quo  domini  celaa  petit. 

Ergo  fundc  pce  quia  cernis  egere  fidèle  m  precem 

Ut  tibi  gaudebia  cum  fuctia. 

llist.  litt.  de  Lyoo.  Autrefois  à  l'église  de  St  Michel , 

à  Lvon. 
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Un  simple  prêtre  nommé  Gotbrand  fît  rebâtir  l'église  de  Saint-Michel. 
Souvent  démolie ,  elle  est  devenue  église  paroissiale  de  Lyon.  Cette  inscrip- 
tion ,  transportée  dans  l'église  d'Aisnay  au  commencement  du  1 8'  siècle  , 
avait  été  long-temps  conservée  dans  l'église  de  Saint-Michel. 


"99- 

Ëpitaphium  incliue  recordalionis  Richardi  ,  quondam  régis  A  notice ,  dicti  Cor 

Lconis. 

Achalus  cecidit  rex ,  regni  cardo ,  Richard  tu 
His  ferua ,  fais  humilia ,  bia  agnus  et  hia  Leopardus 
Casua  eral  lucis ,  Chalua  per  aecula  oomen 
Ignolum  fuerat  aed  certum  nominis  onien 
Nunc  patuit,  rcx  (i)  clauaa  fuit  aed  lucidente  (a) 
Prodiil  in  lucem  per  casum  lucis  adcmplx , 
Anno  milleno  ducenteno  minua  udo. 
Ambroai  fcato  decesait  ab  orbe  mol  est  o 
Pictavis  exta  ducis  aepelis ,  rea  terra  caduci  (3) , 
Ncustria  tu  que  régis  cor  inestimabile  régis  , 
Corpus  dalur  Claudi  sub  marmorc  Tons  Ebcrandi 
Sic  loca  per  trina  se  «parait  tan  ta  ruina 
Nec  fuit  hoc  aumus  (4)  cui  sufficeret  locus  unus 
Ejus  vila  b revis  cunclis  plangclur  in  asvia. 

Antiquités  de  Rouen,  par  Taillepied. 
1610. 

Epitaphe  de  Richardi,  roi  d'Angleterre,  comte  de  Poitou ,  duc  de  Nor- 
mandie, blessé  au  siège  de  Clialus ,  place  du  Limousin.  11  mourut  le  4 
mars  1 199.  Ses  entrailles  furent  déposées  à  Charroux,  son  corps  à  Fonte- 
vraud,  près  de  celui  du  roi  Henri  II  d'Angleterre,  son  père;  son  cœur  fut 
porté  a  Rouen  dans  l'église  de  Notre-Dame. 

(i)  Au  lieu  de  irx  ,  peut-être  faut-il  rvs. 
(î)  Sed  lucidente,  ou  plutôt  se  di  lucidente. 

(3)  L'abbaye  bénédictine  de  Charroux,  en  Poitou  ,  porte  aussi  en  latin  les  noms 

III  13 
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de  Carrofus,  Curo/um,  Camfium ,  Carroficum .  Sa  destruction  a  été  achevée 
pu  i835. 

(4)  Au  lieu  de  sumus,  il  faut  apparemment  lire  Junus.  Malgré  ce*  changement , 
ce»  ver»  sont  très-obscurs ,  et  le  perpétuel  jeu  de  mota  de  chahu  pour  chaiux  , 
difficile  à  suivre  ,  est  d'un  bien  singulier  gou.t. 

L'édition  de  1G10 ,  des  Antiquités  de  Rouen  ,  est  fort  mal  imprimée  et  permet 
de  supposer  toutes  ces  fautes. 


1 1 34  • 

Discal  qui  nescil  quod  episcopus  hic  requiescit, 
Nomine  Lambcrtus  mulli  bouitalo  refertua , 
Qui  que  quater  dénis  huic  sedi  prefuit  annis. 
Non  hune  erexit  rcs  blanda ,  nec  aspera  flexit. 
Parcat  peccalis  illius  fous  pictatls , 
Et  lucescat  ci  lux  perpétua*  requiei. 

Millin  ,  voyage  A  Venc* 

lianj  le  Midi. 

Cette  épi  ta phe ,  sur  un  devant  d'autel  de  l'église  de  Vence,  est  sans 
doute  celle  de  saint  Lambert,  né  dans  le  diocèse  de  Riez;  il  fut  nommé  à 
l'évéché  de  Vence  par  le  peuple  et  le  clergé,  en  1 1 1  4 ,  et  mourut  univer- 
sellement regretté  le  26  mai  1 1 54. 


1  ig5. 

Si  quia  juris  eras  gladio  defenaor  utroque, 
Gratia  ai  linguse,  si  littera  rclligio  que, 
Si  genus  aut  more*  possont  avertere  fata , 
Te  pastore  fuit  Roberte  Vienoa  beat» 
Félix  quod  fruitur  aaltem  domus  iaU  aepulto 
Quo  vivente  frui  gauderet  tempo re  multo , 
Sed  quia  te  diguus  vir  non  fuit  inclyte  mundus, 
Deseria  hune  in  quo  remanet  tibi  nemo  secundus 
Et  jam  decursi  dignum  mercede  laboris 
/uoius  elhereis  mensis  te  reddidil  horis  , 
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Qucra  ilbi  aola  dédit  auccedere  gralia  Chritti , 
Te  tuu»  Avnardua  gentil  hoc  epigrammate  triati. 
Anne»  domini  MCXCV.  XV  kal.  jul.  obiit  domiaus  Robertu»,  archicpiscopus. 

Ch  oricr .  Eglise  de  Saint-Maurice  . 

é  Vieuui* 

Epitaphe  de  Robert ,  archevêque  de  Vienne ,  par  Aynard ,  son  ami  et 
son  successeur  a  larchevêché. 

Les  vers  riment  deux  à  deux. 


n86. 

■f-  II  id»  mardi  obiit  domnua  Willelmus  Tivel,  3  booe  menmorie  abbas  S*  Pétri , 

anno  ab  incarnaone  dni  M*C*LXXXVI. 

Chorier.  Cloftre  de  Saint-Pierre  , 

i  Vienne. 

Chorier  remarque  qu'avant  Tivel  on  n'en  trouvera  pas  qui  aient  ajouté 
le  nom  de  leur  famille  au  leur  propre.  Je  suppose  qu'il  ne  parle  que  des 
abbés  du  monastère  de  Saint-Pierre. 


u6a. 

Hk  Stepbani  pulcro  conduntur  membra  sepulcro 
Quod  sibi  dum  vixil  po*t  vitam  foedere  dixit. 
\  [  t      Valde  Deo  digne  vitam  ducendo  bénigne, 

Marliut  hune  quarlis  teatatur  obiasc  kalcudis , 
Hrc  quicunque  legis  precibus  memorarc  jacentis. 
Ann.  ab  incarnat,  d.  MCLXU. 

NRTB'V.  XPI. 

Chorier.  Eglise  de  Saint-Grorgr» , 

•  Vienne. 

Epitaphc  d'Etienne,  archevêque  de  Vienne,  archichancelier  du  royaume 
de  Bourgogne.  On  ne  devine  pas  la  signification  de  1*11  renversée  de  la 
dernière  ligne.  Peut-être  en  lui  donnant  la  valeur  de  servus  pourrait- 
on  lire  :  Nostri  redemptoris  ,  servus  hianilis  Christi. 


(  96  ) 

n7Û. 

Temporc  Pliilippi  * 
nobilissimi  Flan- 
driae  et  Viromaii-  ** 
«lia;  cotait  18,  fuu- 
dala  fuit  hrc 
turris  a  magistro 
AViltbotemi  anno 
dominiMC.LXXVL 

Les  Châtelains  de 
Lille,  par  Floris  Vander  Ilaer. 

Lille,  1611.  »°  A  Are», 

Inscription  sur  la  porte  de  Ronville  à  Arras.  (  En  caractères  anciens.) 

*  Philippe  d'Alsace  ,  comte  de  Flandres  ,  avait  marié  Isabelle  sa  nicce ,  fille  de 
Baudouin  comte  de  Hainaut  et  do  Marguerite  sa  sœur,  au  roi  Philippe-Auguste. 
Cependant  le  roi  le  dépouilla  du  comté  de  Yermandois,  et  répudia  Isabelle  qu'il 
reprit  ensuite.  Le  comte  de  Flandres  suivit  Philippe-Auguste  au  voyage  d'outre- 
mer,  cl  il  y  mourut  l'an  1191. 

*•  Vcnnaodois. 


117» 

Ad  portum  vitx  ,  sitientes  quique  venite 
Has  intrando  fores  ,  vestros  componitc  mores 
Hue  intrans  ora  ,  semper  tua  crimiua  plora  , 
Quidquid  peccatur,  lacrymarum  fonte  Lavalur. 

B.  de  m  viis  (  Bernard  de  Trévici) ,  Ano  inc.  m.  c.  lixviii. 

Au  portail  de  Icgiise 
Inscription  citée  par  Garicl.  de  Maguelonoe, 

Le  siège  épiscopal  de  Maguelonne  fut  transfère  à  Montpellier  par  le 
papt;  Paul  III ,  en  1  536. 
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Autrefois,  près  de  la  porte  d'un  monastère  de  Citeaux,  était  gravée 
cette  épiuphe  de  Cécile,  vicomtesse  de  Beziers,  fondatrice.  —  Vers  le 
XII'  siècle. 

Omni*  qui  nescit,  discal  quoniam  requiescil 
Hoc  in  sarcophage-  Caecilia  vera  "Virago  , 
Ipsa  monasterium  fecit ,  reliquat  que  domorum , 
Cul  la  rcl  inculta  ,  dans  fratiibus  hic  bona  multa 
Ei"go  praesentes  oreot ,  pariter  que  sequentea , 
Et  pro  defuncta,  qui  bu»  sic  pnctlita  cuncta. 

Gariel 


n«4- 

■f  Verbi  incarnati  de  virgine  mille  peraclia 
Annis,  bis  certum  bis  scplem  commémorait» 
Vinccrc  majoricas  Chriati  famulis  inimicas 
Tentant  Pisaui  Mahomet!  régna  profaui 
Marte  neci  danlur  nrulti  tam  hit  socianlur 
Ange  lies  turb«  ca-li  que  locantur  in  urbe 
Terra  destructa  classis  redit  aequo re  ducta 
Et  vi  divina  redeunt  victrice  carina 
O  pia  victorum  bonitas  ,  defuncta  suorum. 
Corpora  classe  geruut ,  Pisamque  reduccre  querunt 
Sed  timul  adductus  ne  lurbet  gaudia  lue  lut 
Carsi  pro  Cbristo  tumulo  clauduntur  in  isto. 

Rufli ,  Histoire  A  l'abbaye  de  Saint-Vieior 

de  Marseille.  a  Marseille. 

I^s  Sarrasins  avaient  occupé  les  îles  de  Majorque  et  M  inorque ,  et 
ravageaient  les  côtes  de  l'Italie.  Les  Pisans  les  attaquèrent  et  les  vainqui- 
rent ,  non  sans  une  grande  perte. 

Les  corps  des  chrétiens  qui  avaient  péri  dans  cette  bataille  navale, 
furent  portés  à  Marseille  et  ensevelis  dans  un  grand  tombeau ,  à  l'église  de 
Saint-Victor. 
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Hic  aub  quadrata  lapidum  compagc  quieacit 

Vir  pius  et  prudent ,  humilia,  facundua ,  honettui  , 

Abbas  Rotbertua ,  ait  ei  paradiaua  apertua  , 

Christ)  Dei  Fili  digneria  ei  miaereri. 

Et  patriarcharum  ainibua  jubeaa  refbveTi 

Ver  erat  sequatia  jam  noclibus  atque  diebua 

Sub  crcsccnte  die ,  mundi  peritura  reliquit. 

Obiit  xn  kl  aplia  anno  ab  iucarn.  D.  mill.  cent,  xlviii  ind.  xi. 


Mente  capax  plenua  que  Deo  vita  que  aerenua 

Yvo  carne  périt  ethera  menthe  petit 
Flos  florum  cecidit  mortia  gladiu  q  cecidit 

Planait  cum  populu»  clericua  et  laicua 
 fuiaae  patrem  docet  hinc  et  régla  frem  * 

In  commune  *•  bonua  ae  aibi  fecit  onus 
Sufficit  os  cujua  vcl  mena  in  laudibua  hujua 

Non  valet  hune  litulua,  quem  capit  hic  tumulut 
***  Cui  aexli  aexto  fit  vite  meta  Lalendas 

Sinibua  angelici»  hune  Deus  aaaotiaa. 

Sci  kl  junii  obiit  anno  ab  incarn.  Dni  mill*  clxzii  ind.  m. 
Epi  ta  plie  de  Ives ,  abbé  de  Saint-Pierre  à  Vienne. 
•  Régula  fratrem. 

**  Lucain  a  dit  de  Calon  :  in  commune  bonus. 

Sexti  Sexto  kalendas  —  Le  6  de»  ka'.endea  de  juin,  G*  moi*  de  l'année. 


Cborier 


Cloître  de  Saint-Pierre 
à  Vienne. 


Epitaphe  de  Robert ,  abbé  de  Saint- Pierre  à  Vienne. 
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Gaudeat  umberte  celeslis  pria  p  te  patria  pro  te 

Terrigeni*.  dolorem  hujua  q.  au  p  te. 

.  .  .  det  Da  Dt  deliciarum. 

Quoa  dédit  in  tris  paatores  ecclarum.  terril  —  eccleaianun. 

M.  Id. 

Epitaphe  de  Humbert  I ,  archevêque  de  Vienne.  —  Il  vivait  en  1 1 46. 


n8o. 


Epitaphes  d'Henri  II ,  comte  de  Champagne ,  dans  le  chœur  de 
F  église  de  Saint-Etienne  de  Trojes. 

Hic  jacet  Henricus ,  comis  comea  ille  trecorum  , 
H*c  loca  qui  «tatuit  et  adhuc  atat  tutor  eorum  , 
Bia  déni  deerant ,  de  Chrisli  mille  ducentia 


Me  mena  hic  finis ,  pertraxit  de  peregrini» 

Finibus  ,  ut  ait  in  bis ,  hic  ,  aine  fine  cini». 

Hune  De  us  ipse  tborum  mihi  stravit ,  ut  hic  cor  eorum 

Me  recolat ,  quorum  rea  rego  ,  aervo  chorum. 


Largu»  eram  ,  multia  dederam  multumque  lasosim  , 
Hic  tolérant ,  nunc  quaeso  Jeram  fructum  meliorem  , 
Que  stafao  tibi  templa  tuo  protomartyr  aonoai , 
Pcrpetoo  rege  ,  daque  tuo  prodeaae  datom. 
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Epitaphe  de  Pierre-le-Mangcur ,  abbaye  de  Saint- Victor  de  Paris , 

1178. 

Petrui  eram ,  qucm  petra  tegit  ;  dictus  que  comeator  , 
Nunc  comedor ,  vivua  docui ,  ncc  ccaso  doccre. 
Mortuus  ,  ut  dicat ,  qui  me  videl  incineratum  ; 
Quod  tumus  iale  fuit ,  erimui  quandoquc  ,  quod  hic  eat. 

œuvres  de  l  abW  Le  Bœuf. 


ii64- 

1 

Epitaphe  de  l'abbé  Aquin ,  a  Vienne. 

III.  id.  jun.  depositio  domini  Aquiui ,  abbatia  mon  as  ter  ii  St-Andrcx  ,  Vien. 
an.  ab.  incar.  domini  CIDCLXUII. 

Cborier.  A  Saint-Aodrc-Leba*  , 

à  Vienne. 


Au  même  lieu  et  vers  le  même  temps. 

f  XIU  lui.  april.  obiit  Guichardus,  monachus  qui  dédit  nobia  VII.  »ol.  ceo- 
suales  pro  anniveraario  auo  iu  domo  q  eat  juxla  turrem  nram. 


1199. 

Auno  ab  incarnatione  dot  M.  C.  LXXXXVI1II.  VU  id.  mai.  obiit  porteria  prio- 
riua  Sle  Columbe  ,  que  dedit  conveutui  VIII  L.  *  P.  annivertario  auo  que 
expense  fuerunt  invicrat  **  Martini  Démonte ,  que  est  aub  **•  ediam  ali  Johis. 

*  Libras  pro. 

**  Mot  estropié. 

***  Ecclcsiam  Sancti  Johannia. 
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Des  lettres  patentes  de  Philippe  de  Valois,  de  1343,  apprennent  cjue 
les  religieuses  de  Sainte-Colombe  étaient  dans  la  possession  immémoriale 
de  prendre  et  enlever  les  portes  de  tous  les  débiteurs  en  demeure  de  le» 
payer.  Elles  ne  faisaient  pas  vœu  de  clôture. 

Aux  religieuses 
de  Sainle-Colorobe  à  Vieillie  . 


Vers  le  même  (  entps. 

VII.  k.  ooveb.  O.  ami  de  Leviria  moneca  q  dedit  conventui  Sic  Colûbe,  (III  S  * 
censualet  P.  anniversario  tuo  et  requieicat  in  pace* 

Chorier.  Même  lieu. 

*  Solido»  censualea  pro. 


"94. 

•f-  Pridie  kal.  auguati  obiit  domina  Juliaoa  abbaiissa  aancti  Andrée  que  habe- 
bat  de  propriofratriaaui  Humberli  comitis  Sabaudic  et  de  proprio  Agnclia  aororis 
sue ,  Gebennenaia  comitisse,  equina  animalia  vigenti  tria  que  dedit  conventui  hu- 
jus  ecclesie  ut  in  die  obitua  aui  kabeal  conventus  aingulia  annis  vigcnli  solidos  ad 
rereclioucm  monacbarum  A.  M.  oenteaimo  LX  XXXIV. 

Chorier.  Cloître  de  St-Andté-le-Haut 

a  Vienne. 

Julienne  de  Savoie ,  fille  d'Aimé  II ,  décédé  l'an  1153,  et  sœur  de 
HumbertII  qui  mourut  en  '1202,  et  d'Agnes,  comtesse  de  Genève.  — 
Julienne  avait  été  long-temps  abbesse  du  monastère  de  St-André-le-IIaut 
à  Vienne. 


ni. 


u 
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Il'ic  recumbit  Ingucrranus 
Dictus  quondain  fami  caiu» 
lu  Forcslo  fuit  gnatus  , 
Mile»  vixit  lerris  raru»  , 
Musis  gratus,  marie  «ami»  , 
Nobis  largus  ,  sibi  parc  us 
Virgo  obit ,  cœlo  dignus 
M  CLXXXXVII. 

Archives  historiques du  nord 
de  la  France  ,  toI.  3. 

Cet  Enguerrand  descendait  de  Herbert  de  Forest,  l'un  des  chevaliers  du 
Cambrcsis,  qui  figurèrent  au  fameux  tournoi  d'Auchin. 


ii  55. 

XVI  kalendas  maii  obiit  dominu*  Raymoodus  de  Montcrotundo  bon»  memoria? 
aiclatensia  arcliicpitcopui,  anno  dominiez  iocarnaliouis  MCLV.  Orate  pio  eo. 

Nosiradamiu.  A  Samt-Trophimr  , 

iArlH. 

Raymond  de  Montrond  ,  d'abord  évèque  d'Agde,  était  vicaire  de  I  em- 
pire et  archevêque  d'Arles  en  1 1  41  ,  sous  Conrad  III  ,  roi  d'Arles  et  em- 
pereur en  1138.  Pendant  lcpiscopat  de  Montrond  fut  composée,  appa- 
remment par  lui ,  la  charte  du  consulat  d'Arles.  Cest  un  code  tant  public 
que  privé  d'une  espèce  de  république  :  la  duntî  de  ce  nouveau  code  fut 
fixôe  à  50  ans.  L'archevêque  Montrond  mourut  en  1155. 


Pctr.i  Plarcntini  corpus  lenct  hic  lumulatum  . 

Scd  petra  qua?  Clirislus  cal  anima  m  tenet  in  |>uadi.«<> 
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lu  feslo  Eulalix  ,  vir  nobilit  tollitur  isle 
Anuo  milleno  duccnlcno  minus  octo. 


Calcl.  Autrefois  à  Montpellier, 

Cimetière  de  Sl-Bai  thélemi. 

Placcnlin,  habile  jurisconsulte ,  a  professé  le  droit  à  Montpellier. 


1167. 

Hic  jacet  Willclrous  beli..,..  vicarius  et  uni  vicecomes  pagi  Castrensis ,  qui  po- 
pulo reddidil  que  sunt  populi  ,  domino  comiti  qua*  tuiit  comilis ,  régi  qua*  auut 
1  ej;is  ,  et  Dco  qua?  sunt  Dci ,  obiit ,  cal.  juuii  auuo  1 167 . 

Borrel. 

Cette  épitaphe  était  dans  l'ancienne  église  de  l'abbaye  de  saint  Benoit  à 
Castres.  —  Sur  un  écu  étaient  trois  bourdons  et  trois  coquilles. 

Le  mot  vicarius  est  quelquefois  synonyme  de  vicecomes  ;  on  le  trouve 
aussi  dans  un  acte ,  servant  à  qualifier  un  individu  ,  tandis  que  dans  le 
même  acte  le  titre  de  vicecomes  est  donné  a  un  autre.  Dans  l'épitaphc  ci- 
dessus  ,  Guillaume  porte  les  deux  -titres.  On  lui  attribue  de  plus  des  quali- 
tés rares  à  trouver  réunies. 
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Marlis  quindenis  vecti  super  asUa  calcndis 

Hic  lapis  Arnulfi  prsesulis  ossa  tegit. 
Quid  facient  inopes ,  inopum  miseralor  obivil 

Amisit  solilas  plebs  raiseraoda  dapes. 
Prudcns  ,  facundns  ,  justus  ,  pius  et  modérai  us  , 

Excmplar  si  quidem  sobrietatis  crat. 
Jejunu»  dapibus  ,  flevit  gemuitque  realus  , 

Paine  noua  dies  fulsit  et  cece  dics 
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Quisquc  ,  patcr  nosler  ,  lector  pro  prxsulc  dicat 
Ut  jungatur  ei  qui  super  astra  micat. 

(Rallia  christiana.  Au  palais  épiscopal 

à  Orange. 

Arnulfe,  éveque  d'Orange  avant  1 182  ,  fut  attaqué  de  la  lèpre.  In- 
nocent 111  ,  par  un  décret  *  de  1199,  lui  donna  un  coadjuteur.  Il  s<> 
retira  à  deux  lieues  d'Orange ,  entre  Mondragon  et  Mornas  ,  et  y  bâtit  une 
maison  pour  passer  le  reste  de  ses  jours;  cllefutdepuis  l'ermitage  de  Saint- 
Ix>up.  Son  successeur  fut  nommé  en  1 200  à  levcché  d'Orange ,  après  avoir 
élé  le  coadjuteur  du  prélat  malade. 

*  La  décision  de  droit  pontifical  sur  laquelle  est  basé  le  décret  ,  était  ainsi 
conçue  :  Episcopo  qui  propter  morbum  incurabilem  pastorale  ojficium 
non  potest ,  dandus  est  coadjutor ,  nec  afjlic'.o  q/jflictio  est  addenda  ,  imà  potins 
ipsius  niiserice  miscricordiam. 


II27. 

Nobilia  hispanus  prcsul  Bcrengariu*  hujua 

Urbis ,  in  boc  roodico  conditus  est  lumulo 
Ulura  legatuni  Hicrosolyroa  sensit ,  et  inde 

Ornamcnta  sux  dctulil  ccclesia? 
Pra?doccssoris  Willcliui  facta  secutus 

Ecclesiam  studuit  magnificare  suant 
Paslor  episcopiura  rcxit  quiuis  quater  annis 

Amplius  atque  minus  non  fuit  uua  dies 
Hune  lux  augusti  vigesiraa  septimae  aedi , 

Pontificem  dédit ,  hune  abstulit  h  sec  eadem 
Hoc  carmen  fccil  'Willclmus  prarsul  ab  illo 

Tertius  et  sci  ibi  jussil  in  hoc  lapide. 

Gallia  christiana  ,  tant.  1. 

L'épi  ta  phe  est  de  quelques  années  postérieure  à  la  mort  de  Bérengcr  , 
évêque  d'Orange ,  puisqu'elle  fut  faite  par  Guillaume  ,  qui  ne  lut  pas  son 
successeur  immédiat. 
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Prsesulia  bîc  almi  sunt  cundita  mcmbra  Geraldi 
Hic  vir  honestati»  et  mira  simplicilalis 
Moribus  ornatus  fuit  et  flos  internera  tu». 
Hune  mcTuit  flo  rem  Cacianus  habere  priorem. 
Hic  spéculum  terri*  ,  fit  praesul  in  urbe  biterris  , 
Eximilur  membria  quinta  sub  lucc  novembris 
Quo  De  us  in  panui»  jacuit  vergentibus  annis 
Bis  quingeutis  centum  tribus  et  duo  dénis. 

Galba  chrisliana.  A  Saintc-Aphrodisc  , 

i  Bexiers. 

Geraud,  évèque  de  Beziers,  avait  fondé  un  hôpital  et  une  belle  église  au 
monastère  de  Cassan*,  dont  il  était  prieur  dès  1106.  Né  en  1070,  il 
mourut  en  1 1 23  ,  et  fut  mis  au  rang  des  saints. 

*  Cassianus ,  abbaye  de  l'ordre  des  Augustin». 

n5o. 

Idibus  julii  obiit  Ebrardu»  episcopu». 

Ad  bon»  non  tardus  Jesu  Cliristi  presul  Ebrardu» 
Vir  quondam  rectus  ,  sequus  ,  prudens  et  boneslus. 
Corpori»  et  mentis  ,  qui  pavit  oves  alimentis  , 
Pauperibu»  etiam  multo»  donavit  amictus. 
Hune  igitur  virum  donatum  munere  vit* 
Credimu»  es»c  cœlis  magno  decoratum  honore. 
Millenum  centum  quinquageaimum  apnum. 

Gallia  christiana.  Egli»e  cath&rale  d'LV*. 

Ayant  eu  des  différends  avac  Raymond  du  Caylas  pour  les  droits  de 
l'église  cathédrale,  Ebrard  ,  évèque  d'Usez,  s'arrangea  avec  lui  par  rentre- 
mise  du  comte  de  Toulouse  Alphonse ,  et  en  1149  par  celle  du  comte  Ray- 
mond. On  a  retrouvé  son  épitaphe  dans  les  ruines  de  la  cathédrale  ,  deux 
fois  détruite  par  les  protestans. 


C  106) 
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Vigcnti  no  vies  septem  cum  mille  relaptic  1187 
Anno  posticmo  nobis  patet  liospita  Clirisli  , 

Mille  ducentis  transactia  minus  cl  tribus  annis  1197 
Imbertus  prxsul  ,  Rostagno  prxsule  se  eu  m 
In  primà  j'unii  consecrat  ccclesiam. 

Consécration  de  l'église  de  Sainte- Marthe  à  Tarnseon  ,  par  Imbert-d'A  i- 
guières,  archevêque  d'Arles ,  cl  Roslaing  de  Margai  itis ,  eu  1197. 


laoo. 

Anno  doininica?  incarnalionis  M.  CC.  nona  novembris  prxsidentc  roraanx 
ccclesiae  domino  papa  Iunocentio  III ,  poulificalu»  sui  anno  III ,  consecrala  est 
sla  ecclesia  ,  maudato  et  aulhorilalc  cjusdem  domiui  papa?  ,  présente  et  man- 
dante domino  Joanne  de  SanloPaulo,  tituli  six  priscx  ,  presbitero  cardiuali  , 
apostolicx  sedis  legato  ,  a  domino  Imberlo  (1)  arclatcnsi  episcopo  in  bonorcm 
sanctx  et  gloriosx  Virginis  Maria?  et  vivifie»  crucis  cl  omnium  sanctorum.  Astan- 
tibus  et  cooperantibus  prxfalo  cardiuali  ,  domino  (u)  G  Magaloncnsi,  (3)  R.  Aga- 
tensi  (4) ,  domino  G.  Biterrensi  (5) ,  domino  Arlaldo  Elncnsi  et  domino  G.  Uliccusi 
episcopis  et  coustilututn  est  couscosu  ejusdem  domini  eardinalis  et  omnium  pre- 
dictorum  ut  quicumque  in  anniversario  cjusdem  consécration'»  devoli  convenient , 
de  injuucta  sibi  pxnitenlia ,  duodecim  dicruni  veniam  consequanlur. 

Celle  inscription  en  caractères  anciens  est  placée  au-dessus  du  vestiaire 
de  la  sacristie  de  la  chapelle  des  pénilens-blancs  à  Montpellier. 

Une  lettre  où  Innocent  III  recommande  le  cardinal  de  Saint-Paul  k 
Guillaume  VIII,  seigneur  de  Montpellier,  est  datée  du  1er  juillet,  la  IVe 
année  de  son  pontificat.  Les  historiens  de  Languedoc  conjecturent  qu'il  y 
a  faute  et  qu'il  faut  lire  la  IIIe  année.  La  date  de  ce  monument  prouve 
qu'ils  ont  raison  puisqu'elle  fait  voir  que  le  cardinal  de  Saint-Paul  exer- 
çait sa  légation  k  Montpellier  au  mois  de  novembre  1 200 ,  la  troisième 
année  d'Innocent  III ,  et  qu'il  n'est  pas  probable  que  ce  pape  eût  différé 
un  an  d'écrire  la  lettre  de  recommandation  en  faveur  de  son  légat. 
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(i)  Imbcrl  d'Ayguières  ,  archevêque  d'Arles ,  en  1190,  mort  eu  1101. 

(a)  Guillaume  de  Fleix  ,  evéque  de  M;iguclonne ,  1200.  (  Acte  dans  l'histoire 
de  Languedoc  ). 

(3}  Raymond  II  ,  évêque  d'Agile  en  1  nji  ,  mort  en  iai3. 

(4)  Guillaume  de  Rocozel  ,  évêque  de  Bcziers  en  1 199  ,  mort  en  iaoj.  (V. 
cette  année  ). 

(5)  Artaud  était  évêque  d'Elne  en  1100  ,  il  mourut  suivant  son  épitaphe  (  V. 
ci-dessus)  eu  septembre  de  cette  même  année;  la  consécration  de  l'église  de  Sainte- 
Croix  étant  du  mois  de  uovembre  ,  son  nom  ne  peut  être  ici  que  par  erreur. 


CASTELLANE. 
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SU* 

LES  ANTIQUITÉS 

m  i>a  txxxx  us  uoroums. 

PIVEMIKEE  PARTIE. 


La  ville  de  Lectoure  (1),  chef-lieu  des  Lactorates  ,  l'un  des  neuf  peu- 
ples de  la  Novempopulanie  ou  troisième  Aquitaine  (2) ,  est  qualifiée  de 
Civitas  et  de  Jtespublica  Lactoratium  sur  les  monumens  paléographi- 
ques. Ils  nous  apprennent  également  qu  elle  possédait  un  collège  de  Décu- 
rions ,  ordo  Decurionum  t  et  d'autres  magistratures  instituées  par  les 
Romains  dans  leurs  municipes ,  à  l'instar  de  celles  de  leur  capitale,  et 
qu'enfin  elle  dut  recevoir  dans  son  sein  une  colonie  militaire  vers  le 
temps  de  l'empereur  Claude  (3). 


(i)  Lactura,  (Anton,  itincrar.  );  Lactora,  (ubul.  Pcuting.),-  Lac  un,  (Raven. 
anonym.  ) ,  et  Civitas  Lactoratium  ,  id  est  Lactira  ;  Lactoricum  ,  (  noiiiiac  iinp. 
Rom.  ). 

(i)  Voisina  des  Ausci,  des  Elusales  ,  des  Nitiobriges  et  des  Tolosates  ;  on  peut 
ajouter  des  Gantes  :  il  est  plus  qu'inutile  de  dire  ici  que  de  ces  peuples  ,  les  deux 
premiers  et  le  dernier  ,  appartenaient  seuls  à  la  Norempopulanie. 

(3)  Voyez  dans  le  tom.  II  des  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  du  Midi, 
pages  53  ,  75  ,  noire  dissertation  intitulée  :  •  La  ville  de  Lectoure  fut-elle  colo- 
»  Aie  romaine  ?  » 

III.  <5 


(  no  ) 

Peu  de  villes  du  Midi  «le  la  France  se  recommandent  aussi  avantageu- 
sement que  ce  Ile  de  L  ectoure,  à  l'attention  et  à  l'intérêt  des  archéologues 
par  les  restes  d'antiquités  qu'elles  possèdent. 

Telles  sont  de  nombreuses  inscriptions  qui  ne  sont  encore  connues  qu'in- 
complètement ;  des  statues,  plusieurs  fragmens  appartenant  aux  arts  de 
l'architecture,  de  la  sculpture  et  de  la  statuaire,  et  qui  ont  fait  partie 
d'édifices  publics  importans,  mais  principalement  le  petit  temple,  connu 
sous  le  nom  de  la  Fontaine  de  Diatie  ,  et  appelé  en  patois,  Honl-Helia 
ou  Délia,  et  Hont -Délie  (1). 

Selon  l'opinion  la  plus  générale  et  la  plus  accréditée  ,  ce  monument  fut 
consacré  à  h.  déesse  de  Delos  ,  fons  Deliœ ,  dont  Hont- Délie,  est  la 
corruption.  Cependant  quelques  antiquaires  ,  écrivant  et  prononçant 
Hont-Helio  ,  ont  pensé  qu'il  fut  dédié  au  soleil.  Ils  tirent  une  induction 
favorable  à  leur  opinion ,  de  sa  position  même,  a  l'orient,  sur  le  pen- 
chant de  la  colline,  au  sommet  de  laquelle  est  situé  Lectourc,  et  du  mot 
Hont-IIelio ,  qui  provient  de  fons  et  de  HXco;  ,  soleil ,  (  fontaine  du 
soleil  ). 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'architecture  de  cet  édifice  remonte  à  une  assez  haute 
antiquité.  Il  présente  deux  constructions  faites  a  deux  époques  différentes 
et  à  une  grande  distance  :  une  portion  delà  voûte,  en  plein-cintre,  est 
évidemment  un  ouvrage  romain;  l'autre,  de  forme  ogive,  atteste  une 
construction  gothique.  On  reconnaît  encore  que  la  première  a  été  décorée, 
de  peintures  a  fresque  ;  mais  les  figures  en  ont  été  si  obscurcies  par  la 


La  solution  de  cette  question  historique  est  au  moins  Honteuse  ,  ne  sVlayant 
que  de  l'autorité  d'un  marbre  rapporté  par  Boissard  ,  d'après  le  témoignage  de 
Jacques  Crassus  ,  de  Carpe  ne  ras  ,  marbre  qui  n'eiisle  plus  a  Lectourc  et  qu'on 
retrouve  dans  le  musée  de  Turin  ,  ville  qui  le  revendique  comme  lui  appartenant 
en  propre  ,  ainsi  que  le  personnage  dont  il  y  est  fait  mention. 

(  i)  Dans  le  patois  de  l'Armagnac  on  prononce  les  F  comme  des  II  :  font  (  fon- 
taine )  se  dit  hont. 
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vapeur  de  l'eau  qu'il  est  impossible  de  distinguer  le  sujet  de  ces  peintures 
ni  de  déterminer  à  quelle  époque  elles  appartiennent  (1). 

Au-dessous  de  Honlélie,  on  trouve  une  autre  fontaine  formée  par 
répanchement  des  eaux  de  la  première,  mais  beaucoup  moins  abon- 
dante, nommée  Hjdrone  ou  Idiotie,  d'ityiov  (  (ilet  d'eau,  petit  ruis- 
seau) (2). 

Feu  M.  Gail,  membre  de  l'académie  royale  des  inscriptions  et  bcllcs- 
lcllrcs  et  professeur  de  langue  grecque  au  collège  de  France,  pensait  que 
le  monument  delà  fontaine  de  Lcctoure  n'avait  jamais  eu  plus  d'étendue 


(i)  Il  existe  à  Cintra ,  eu  Portugal  ,  une  fontaine  toul-àfait  semblable  à  celle 
de  Lcctoure  ;  l'opinion  la  plus  accréditée  dans  le  pays  est  que  cette  espèce  de 
salle  ou  de  grotte  ,  a  servi  k  des  bains ,  du  temps  des  Maures.  M.  l'abbé  de  Tersan 
y  voyait  un  antre  niytlniaque  ou  un  spelium.  (  Voyct  f'oyage  en  Portugal ,  par 
Jacques  Muvpby  ,  page  27 2,  planche  XI  ). 

(3)  Ces  deux  dénominations  grecques  prouvent  que  Honlélie  et  Idronc  ont  une 
origine  commune. 

Du  reste,  les  mot*  empruntés  à  la  langue  des  Hellènes  ne  sont  pas  à  beaucoup 
près  les  seuls  qu'on  retrouve  dans  l'idiome  indigène  encore  parlé  de  nos  jours  à 
Lcctoure.  Joseph-Juste  Scaligcr ,  né  à  Agen  ,  en  parlant  du  patois  gascon  «le* 
Lectouiois  ,  dit  qu'il  a  compté  plut  de  mille  mots  grecs  dans  ce  dialecte.  Celle  rc-' 
marque  n'échappa  pas  ,  il  y  a  quelques  années  ,  à  un  savant  helléniste  (  M.  Gail  ) , 
qui,  appelé  à  Lcctoure  par  quelques  affaires  d'iutérét ,  fut  si  étonné  de  trouver  on 
Gascogne  une  ville  où  l'on  parlait  le  grec  ,  que  de  retour  à  Paris  il  fît  de  cette 
observation  le  sujet  de  la  lettre  suivante  :  «  Votre  lettre  lue  à  notre  assemblée  de 
»  l'Iustitut,  (  du  3  avril  181 1  ) ,  m'apprend  que  les  antiquités  du  Gers  sont  l'objet 
»  de  vos  recherches.  J'ai  voyagé  dans  ce  département  ou  plutôt  je  n'ai  fait  qu'y 
»  passer,  mais  la  langue  des  habilaus  de  Lcctoure  m'a  paru  si  curieuse,  que  je 
»  me  proposais  ,  dans  l'objet  de  l'étudier  ,  de  faire  dans  cette  ville  un  second 
»  séjour  plus  long  que  le  premier....  je  m'y  suis  entretenu  avec  des  personnes  qui 
»  parlaient  grec.  Pour  l'amour  du  grec  et  du  français,  veuillez  recueillir  le  plus 
»  que  vous  pourrez  de  ces  mots;  ils  figurrront  avec  avantage  dans  l'iiiftoirc  de  l.i 
»  langue  française  et  peut-être,  aussi  ,  dans  celle  de  la  nation.  Caumas  (  clia- 
»  leur  étouffante  )  ,  de  «avpai  ;  patax  (  coup),  de  xituro,  jrxraïw  ,  frapper, 
»  etc. ,  etc.  Si  je  retrouve  dans  la  montagne  de  mes  paperasses  les  notes  que  je 
*  pris  dans  le  temps ,  je  vous  les  adresserai ,  etc.  ,  etc.  » 


(  "2  ) 

«jh  il  n'en  a  aujourd'hui,  et  que  même  dans  l'origine  il  avait  eu  moins 
d'extension  ;  qu'ainsi  ce  n'avait  pu  être  un  temple,  proprement  «lit,  niai» 
ce  que  les  Grecs  appelaient  un  fjutvrn'ov  ( munteion ) ,  une  chapelle  ,  un 
oracle  consacre  à  Diane  (1). 

M.  de  Tcrsan  croyait  y  reconnaître,  comme  a  Cintra ,  un  spelium  ou 
aiilrc  de  Mythra. 

Deux  voies  romaines  traversaient  Lcclourc  :  la  première,  marquée  dans 
1  itinéraire  d'Antonin,  conduisait  de  Lugdunum-Convenarian  (  Saint" 
Bertrand  de  Comminges  ),  h  jjgiimum  (  Agen  ),  en  pissant  par  BeLsinum 
ou  ftersinum  (  Baginats  ),  et  CUmberris  (  Auch  )  (2)  ;  et  la  seconde  indi- 
quée sur  la  table  Théodosienne  ou  de  Peutinger,  se  dirigeait  de  Tolosa 
(  Toulouse-  ),  sur  le  même  Jginnum,  par  Sortait  (  Saint-Clar  )  (3). 

La  partie  de  ces  deux  voies ,  entre  Lectourc  et  Agen  ,  existe  encore  dans 
tout  son  cours.  On  la  nomme  vulgairement  la  Pcyrigue ,  ou  mieux 
la  Pe  yrine ,  du  mol  patois  Peyre,  pierre;  celle  route  étant  ferrée 
ou  pavée  ,  comme  toutes  les  voies  romaines. 

Celle  communication  était  la  seule  pratiquée  entre  ces  deux  villes , 
avant  la  construction ,  dans  le  siècle  dernier,  de  la  grande  route  de  Lec- 
toure  à  Agen,  par  Asiafforl  et  Layrac.  Elle  esl  fréquentée,  comme, 
plus  directe,  par  les  piétons,  les  voyageurs  à  cheval  et  les  conducteurs  de 
bétes  de  somme. 

Cette  ancienne  voie,  aujourd'hui  fort  négligée,  esl  dans  un  grand  état 
de  délabrement.  Cependant,  à  sa  construction,  on  ne  peut  méconnaître 
l'ouvrage  des  Romains. 


(i)  Lettres  de  M.  Gail  a  l'auteur  de  ce  mémoire. 

(a)  Voici  le  court  de  cette  voie  depuis  Auch  jusque*  à  Agen  :  Auch,  —  Ro- 
quclaurc ,  —  Montastruc ,  —  Bouillas  ,  —  Lectourc,  —  le  Poiil-de-Pillc  ,  —  le 
Poutdc  Saint-Martin  Goueync  ,  —  Sainl-Mczard ,  —  la  Plume,  —  le  Passage 
d'Agen.  —  Agen. 

(3;  Voici  les  localités  que  parcourait  cette  voie  de  Lectoure  à  Toulouse  ;  elle  est 
encore  rcconnaissablc  dans  tout  sou  cours  :  Lectourc ,  —  Saint-Clar ,  —  Tourne- 
coupe,  —  Brigncmont ,  —  Cox  ,  —  Saiut-Paul  ,  —  Toulouse. 
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On  ne  trouve  plus  de  traces  de  la  voie  de  Lugdunum  qu'au-delà  d'Aucli  ; 
on  peut  suivre  celle  de  Toulouse  sur  plusieurs  points,  entre  cette  capitale 
et  Lectoure,  particulièrement  dans  le  département  du  Gers. 

On  croit  que  l'ancien  château  de  Lectoure ,  résidence  des  comtes 
d  Armagnac  et  des  vicomtes  de  Lomagnc,  dont  on  remarque  encore  quel- 
ques restes,  mais  dont  la  plus  grande  partie  a  été  détruite  lors  de  la 
construction  de  l'hôpital ,  édifice  moderne,  bâti  sur  son  emplacement,  était 
dans  l'origine  une  construction  romaine. 

D'après  les  historiens  ecclésiastiques  et  les  hagiologistcs,  l'église  chré- 
tienne de  la  cité  des  Lactoratcs,  comme  celles  de  la  majeure  partie  des 
autres  cites  de  la  Novcmpopulanic ,  fut  fondée  dans  la  seconde  moitié  du 
3e  siècle.  Le  premier  cvêque  marqué  dans  le  pontifical  de  Lectoure  est 
Neu  tenus  (1). 

On  trouve  journellement  a  Lectoure,  comme  sur  le  sol  de  toutes 
les  villes  romaines  et  gallo-romaines,  des  médailles  consulaires  cl  du 
haut  et  bas  empire,  en  or,  en  argent ,  et  surtout  en  bronze,  principa- 
lement dans  les  modules  du  moyen  et  du  petit  bronze. 

Le  comédien  Beauxméni)  qui  a  laissé  plusieurs  cahiers  manuscrits  , 
aujourd'hui  déposés  à  la  bibliothèque  Mazarinc ,  contenant  des  dessins  et 
des  explications  des  antiquités  de  plusieurs  provinces  de  la  France,  et  qui 
se  trouvait  à  Lectoure  en  1773  ,  dit  dans  ses  notes  sur  les  antiquités  de 
cette  ville  :  ce  J'ai  vu  à  Lectoure  plusieurs  restes  de  fûts  de  colonnes  de 
»  marbre ,  des  chapiteaux ,  entablemens ,  hases ,  etc. ,  quelques  statues  de 
»  pierre  très-mutilées  et  très-frustes,  etc.  » 

Beauxménil  dessina  quatre  de  ces  statues;  nous  les  avons  en  vain  cher- 
chées dans  cette  ville;  elles  en  ont  disparu  et  n'onl  laissé  aucun  souvenir 
de  leur  existence  dans  la  mémoire  de  ses  habita  ris. 

Nous  les  donnons  ici  (  Pl.  III.  ),  d'après  un  calque  pris  sur  les  dessins 
de  ce  collecteur  d'antiquités.  Elles  avaient ,  dit-il,  environ  quatre  pieds 
de  hauteur  (2). 


(i)  Voyci  Oihenart ,  Notifia  utriusqnc  Fasconia;  ;  le  Gallia-Chrislinna ,  etc. 
(•!}  3ï*  i.  Bcaiuménil  nous  apprend  qu'on  croyait  à  Lectoure  que  celte  statue  à 


(  "4  ) 

N"  1.  Tunique  avec  le  poplus  par-dessus.  Noire  auteur  a  cru  voir  dans 
cette  statue,  Junon  Sospita  ;  et  remarquer  sur  sa  tête  la  dépouille  dune 
chèvre  ,  et  particulièrement  le  reste  d  une  corne. 

Cicéron  nous  apprend  (pi  on  représentait  Junou  Sospita  ou  Conserva- 
trice, vêtue  d'une  peau  de  chèvre,  tenant  une  hastc  d'une  main  et  un 
bouclier  de  l'autre,  avec  des  souliers  poiulus  et  recourbés  (1). 

>°  2.  Tunique  sans  manches ,  également  recouverte  du  peplus. 

Selon  notre  cher  et  docte  maître  et  ami ,  feu  M.  MiUin,  consulté  par 
nous  à  ce  sujet,  cette  statue  pourrait  être  la  Diana  succinct  a. 

Cette  déesse,  représentée  ici  dans  l'attitude  du  mouvement  et  de  la  inar- 
che, tenait,  peut-être,  un  arc  dans  la  main  droite. 

N°  3.  Tunique  à  manches  et  pvplus. 

Beauxmcnil  voit  aussi  dans  ce  personnage  une  Diane;  il  présume  que 
son  bras  droit  était  armé  d'un  épieu. 

N°  I.  Tunique  sans  manches  aussi  accompagnée  du  peplus. 

Ces  quatre  statues  devaient  être  placées  dans  quelque  édifice  public,  dans 
un  temple  et  sans  doute  dans  celui  de  Diane  ou  de  la  fontaine  de  Hout- 
Délie,  dont  il  vient  d'être  question  plus  haut. 

Pour  un  motif  que  le  lecteur  comprendra  aisément  et  qu'il  appréciera 
de  lui-même,  nous  avons  négligé  de  rapporter  au  commencement  de  cette 
dissertation  l'opinion  de  l'historien  Belleforcsl  sur  l'époque  de  la  fondation 
de  Lccloure  et  sur  le  nom  primitif  de  cette  cité. 


laquelle  il  donne  si*  pieds  de  hauteur,  devait  être  celle  de  Minerve. 

-j.  Beauxménil  croit  que  cette  statue  représente  la  divinité  ,  tutelle  do 
Lectoure. 

A"  3.  Bcautménil  ,  avant  M.  Millin,  v  a  vu  Diane,  «  parce  qu'elle  tient  son  Lias 
»  dioit  comme  si  elle  était  armée  d'un  épieu  ,  et  qu'eu  la  gauche  il  semble  rester 
»  le»  débris  du  milieu  du  corps  de  l'arc  ;  et  puis  son  attitude  ,  dit  le  comédien 
»  antiquaire,  tient  d'une  course  légère  ,  comme  si  elle  était  dans  l'action  de 
»  chasser  ». 

N»  i}.  Beauxménil  voit  encore  ici  une  diviuitc  Topique.  Ces  statues  devaieut  ser- 
vir à  la  décoration  de  quelque  temple. 

(i)  Cicer. ,  de  nulurd  ittorum  ;  lib.  I ,  u'  8a. 
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Cet  écrivain,  inexact  et  crédule,  dit  que  sur  la  porte  du  bonlevart  ou 
boulci'ert  qui  conduit  aux  Jacobins,  près  la  cathédrale  de  St-Gervais,  on 
voit  deux  têtes  de  pierre  avec  une  inscription  qui  fait  remonter  l'origine 
»  de  cette  ville  au  temps  où  Pompée  était  seul  consul ,  l'an  de  Home  702. 

Cette  inscription,  citée  par  Belleforcst  cl  André  Duchesne,  mais  dont 
ne  fait  mention  ni  Scaliger,  qui  avait  été  souvent  à  Lectoure,  ni  son  co- 
piste Gruter ,  non  plus  que  Goltzius  ,  Marea ,  Oïhcnart,  etc. ,  n'est ,  selon 
toutes  les  probabilités,  qu'un  des  marbres  commémorants  des  nombreux 
tauroboles  qui  eurent  Ueu  chez  les  Lactorates  sous  le  règne  de  Gordien 
Pie,  et  l'année  (1)  où  'ce  prince,  consul  pour  la  seconde  fois,  eut  pour 
collègue  dans  celte  magistrature  Civica  Pompeianus. 

Ce  dernier  mot  aura  trompé  quelque  lecleur  peu  érndit,  quelque  ci- 
toyen de  Lectoure  ,  jaloux  de  l'antiquité  de  sa  ville  natale,  et  il  aura  lu 
PQMPE1VS  pour  POMPEIAJSVS. 

Quant  à  ces  deux  tèles  sculptées,  non  en  pierre,  mais  en  marbre  blanc  , 
nous  avons  été  à  portée  de  les  voir  plusieurs  fois  chez  M.  Masson  ,  sous- 
préfet  à  Lectoure  ;  l'une  appartient  à  une  slatue  ou  a  un  buste  d'homme , 
et  l'autre  a  un  buste  de  femme,  dont  elles  ont  été  séparées. 

Ces  deux  fragmens  ont  été  retirés,  il  y  a  quelques  années,  du  mur  de 
ville  (2)  ;  Belleforest  les  avait  pu  voir. 

Les  cheveux  de  la  femme  paraissent  être  tressés  et  formés  de  cadenettes 
qui  viennent  se  réunir  derrière  la  tète,  comme  dans  plusieurs  statues  an- 
tiques et  médailles  ;  on  remarque  aux  oreilles  des  boucles  ou  anneaux  ronds. 
Ces  deux  têtes  sont  d'un  travail  assez  médiocre.  Nous  pensons  qu'elles  ont 
fait  partie  d'un  même  tombeau,  sans  doute  celui  de  deux  époux  (3). 

Belleforest  et  André  Duchesne  ont  encore  fait, a  l'occasion  de  Lectoure, 


(i)  a{3  de  J.  C. 

(a)  Lors  de  sa  démolition. 

(3)  II  existe  également  une  autre  téte  d'homme  en  marbre  blanc  et  antique 
comme  les  deux  premières,  placée  dans  un  mur  voisin  du  jardin  de  M.  Masson. 

Le  style  de  ce  morceau  est  meilleur  que  celui  des  deux  fiagmens  statuaires  dont 
on  vient  de  parler. 


(  ) 

une  plus  lourde  bévue,  lorsqu'ils  oui  cru  que  le  mot  TAVROPOLIVM , 
si  souvent  répété  sur  les  inscriptions  antiques  de  celte  ville  (I  ),  était  son 
ancien  nom.  Cette  méprise  ressemble  assez  à  celle  de  ce  singe  du  fabuliste, 
qui  prenait  le  Pirée  pour  un  nom  d'homme  !  ! 


(t)  Nous  avons  dit  ailleurs  ,  et  nous  ne  répéterons  pas  ici  ,  comment  et  à  quelle 
époque  toutes  ces  inscriptions  furent  découvertes ,  à  qui  l'on  doit  leur  conservation 
et  la  première  connaissance  qui  en  fut  donnée  au  monde  savant. 
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NOTICE  SUR  LA  VILLE  DE  LECTOURE. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


Lectoure,  comme  les  autres  cités  des  Gaules,  et  des  Aquitaines  en  par- 
ticulier, fut  administrée  par  un  comte,  magistrat  long-tcmp  amovible, 
mais  dont  les  fonctions,  après  la  chute  de  l'empire  romain ,  devinrent, sous 
le  régime  féodal,  une  dignité  héréditaire 

L'histoire  ne  fait  point  mention  de  ces  comtes  particuliers  de  Lectoure, 
devenus  héréditaires  avant  le  IXe  siècle.  Ils  perdirent ,  au  commencement 
du  Xe,  la  dignité  comtale,  et  reçurent  en  dédommagement  la  licutenance- 
générale  du  pays»  avec  le  titre  de  vicomtes  de  Gascogne ,  qu'ils  conser- 
vèrent jusques  vers  le  milieu  du  XI'  siècle.  Le  premier  vicomte  de  Loma- 
gne  dont  on  ait  connaissance,  est  un  Odoat,  qui  vivait  vers  l'an  960,  et 
dont  il  sera  question  plus  bas. 

Cette  vicomté  deLomagne  (1  ) ,  dans  laquelle  Lectoure  se  trouvait  encla- 
vée et  dont  elle  devint  la  capitale  ou  chef-lieu,  quoiqu'elle  fût  d'abord  ,  à 
ce  qu'il  paraît,  indépendante  de  l'autorité  et  de  la  juridiction  de  ses  sei- 
gneurs, relevait  des  ducs  de  Gascogne  et  faisait  partie  du  Bas-Armagnac. 
Elle  était  bornée  au  nord  par  le  pays  de  Fezensaguet;  à  l'est,  par  celui 
de  Rivière- Verdun  ;  à  l'ouest ,  par  le  Condomois. 

Lectoure  avait  conservé  quelque  chose  de  ses  anciennes  formes  munici- 
pales sous  les  Romains  ;  elle  se  gouvernait  elle-même  selon  ses  usages  et  ses 
coutumes,  lorsqu'à  la  fin  du  XIIIe  siècle  et  au  mois  de  mai  de  l'année  I  294, 
la  vieille  cité  des  Laclorates ,  à  qui  celte  espèce  d'indépendance  était  de- 
venue un  fardeau  plutôt  qu'un  avantage,  appela  en  paréage  Hélie  de 
Taleyrand ,  comte  de  Périgord  et  vicomte  de  Lomagne  (2)  ,  qu'elle  se  donna 


(t)  Eq  latin  Leomania. 

(a)  Hélic  de  Taleyrand  ,  vin»  du  nom  ,  comte  de  Pcrigord  ,  épousa  en  ia8o  Phi- 
lippe ,  héritière  de»  vicomiés  de  Lomagne  et  d'Auvillars.  11  céda  ces  vicomté*  au 
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pour  protecteur  et  pour  défenseur  contre  les  agressions  de*  seigneurs  ses 
voisins  et  ses  ennemis  ,  et  selon  l'usage  d'un  grand  nombre  de  villes , 
d'abbayes  ,  de  monastrres ,  etc. ,  de  cette  époque. 

Les  vicomtes  de  Lomagnc  avaient  le  droit  de  battre  monnaie  ,  et  possé- 
daient un  hôtel  ou  atelier  monétaire  à  Lectourc  ,  prérogative  dont  cette 
ville  paraîtrait ,  du  reste  ,  avoir  joui  en  son  propre  nom  ,  antérieurement 
ù  la  domination  de  ces  seigneurs  ,  et  même  pendant  sa  durée. 

Il  existe  à  notre  connaissance  deux  deniers  d'argent  d'Hélie  de  Talev- 
rand  ,  frappés  à  Lectourc  et  publiés  par  Tobiesen-Dubv  (I  ). 

Le  premier  a  été  découvert  près  de  cette  ville  ,  à  Fleuranoc  (2)  ,  et  re- 
cueilli par  feu  M.  l'abbé  de  Tersan ,  dont  il  faisait  partie  de  la  riche  coller- 
tion  de  médailles  cl  de  monnaies. 

Voici  leur  signalement.  (Vignette  n»  4  ,  h  la  fin  de  ce  mémoire). 

t  TALERANDUS  VICE  COMES.  Dans  le  champ  le  monogramme 
de  Hélie. 

a.  f  LACTORA  CIV1TAS. 

f  LACTORA.  Dans  le  champ  le  monogramme  de  Taleyrand.  (Vignette 
na  5). 
B.  CIVITAS. 

Le  1 3  décembre  1 343  ,  Jean  I ,  comte  d'Armagnac  ,  héritier  de  la  vi- 
comte de  Lomagne  par  le  testament  de  Régine  de  Gouth,  conclut  avec  la 
ville  de  Lectourc  le  même  parcage  que  Hélie  de  Taleyrand. 

Voici  des  monnaies  de  cette  ville  portant  les  noms  des  Armagnacs ,  et 
frappées  sous  leur  domination.  (Vignette  n°  6). 

f  lOANiNIS  COM1T1S. 

B.  f  LACTORA  CIVITAS.  Monogramme  inconnu  dans  le  champ. 
Denier  d'argent  de  Jean  I. 


roi  Philippe-lc-Bcl ,  au  mois  de  novembre  i3oi.  Ce  dernier,  en  i3o5  ,  donna  ces 
principautés  à  Arnaud  Garcie  de  Gouth.  Sa  nièce  ,  Régine  de  Gouth  ,  ayant  épousé 
Jean  I ,  comte  d'Armagnac  ,  lui  légua  par  son  testament  ces  deux  vicomtés ,  le  n 
août  i3i5. 

(i)  Monnaies  des  Prélats  et  des  Barons  de  France  ;  i  volume»  in-folio, 
(a)  Capitale  du  comté  de  Gaure  et  chef-lieu  des  Gantes  ,  un  des  iVovempopuli 
de  l'Aquitaine. 
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f  C0N1T1S  ARNANIA  ,  pour  comitis  Jrmaniœ.  Dans  le  champ 
le  monogramme  de  IQUatmis.  (Vignette  n°  7). 

B.  f  LACTORA  QV1TAS  M1B.  11  est  difficile  de  donner  l'explication 
de  ces  trois  lettres. 

Dans  le  champ  du  même  revers  on  lit  les  sigles  ou  monogrammes  , 
S.  P.  D.  D. ,  dont  il  n'est  pas  plus  aisé  d  avoir  la  signification  ;  serait-ce 
Sénat  us  ,  Populus ,  Decrelo  Decurionum  ? 

Dom  Clément  prétend  que  les  monnaies  des  vicomtes  de  Lomagnc  se 
nommaient  des  arnaudius  ou  amaudio.  Mais  nous  pensons  que  ce  savant 
bénédictin  s'est  trompé,  et  que  ce  nom  appartenait  plutôt  aux  monnaies 
de  la  ville  d'Agen(l). 

Nous  connaissons  encore  une  autre  monnaie  (argent),  aussi  frappée 
dans  l'atelier  monétaire  de  Leclourc.  Elle  est  de  Eudes ,  roi  de  France, 
f  REX  FRANCORVM  en  légende ,  et  dans  le  champ  ODOUS.  On  voit 
qu'il  faut  lire  f  :  ODOUS  REX  FRANCORVM.  (Vignette  n"  1). 

8.  f  LACTORA  C1V1TA.  Dans  le  champ  une  grande  croix  avec  une 
petite  entre  chacune  de  ses  branches. 

Nous  avons  eu  en  notre  possession  une  autre  monnaie  de  ce  prince  ,  en 
argent,  frappée  a  Toulouse,  f  ODDO  REX  FRANCORVM.  Une  croix 
dans  le  champ. 

H.  f  TOLOSA  CIV1TAS  ,  et  dans  le  champ  ODDO. 

C'est  à  tort  qu'Oihcnart  (2)  ,  qui  attribue  cette  monnaie  à  Odoat  (3) , 
comte  ou  vicomte  de  Lomagne ,  dit  :  «  Odoat  us  tempore  ff'illieln^ 
Santii ,  rasconiœ  Comitis ,  Circà  960  »  (4). 


(lï  Les  monnaie*  d'Agen  ,  frappées  sous  la  secoude  race  ,  étaient  connues  sous 
le»  noms  A'Arnaulds  et  de  Chipotais.  {Arnaldi  et  Ca pâteuses ,  vc)  Chipotenses). 
Voycs  Veouti,  Dissertation  historique  sur  les  monnaies  d'Aquitaine ,  etc.  Peut- 
être  les  monnaies  de  Lecloure  prirent-elles  le  nom  d' Arnaudius ,  do  celui  d'Arnaud 
Garcic  de  Goulli ,  vicomte  de  Lomagnc. 

(a)  Nous  avons  eu  le  plaisir  d'offrir  cet  exemplaire  de  la  monnaie  toulousaine  du 
roi  Eudes  au  président  de  la  Société  archéologique  du  Midi ,  91.  le  marquis  de 
Castcllaue. 

(3)  Notitia  utriusque  Fasconiœ ,  page  4^9— "48o. 

(4)  Eu  outre  de  cet  Odoat ,  il  y  a  eu  deux  Odo  ou  Odon  ,  vicomtes  de  Lomagne. 
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Du  reste  ,  nous  donnons  ici  cette  monnaie  du  roi  Eudes  ,  d'après  un 
dessin  de  Beauménil ,  extrait  de  sa  notice  manuscrite  sur  les  antiquités  de 
Leclourc  (1).  Le  comédien  archéologue  assure  avoir  vu  eu  1773  cette  pièce 
entre  les  mains  de  M.  Ruttier  ,  avocat  h  Agen.  On  peut  avoir  quelque 
doute  sur  la  fidélité  de  ce  dessin.  Quant  a  l'existence  de  ce  type  ,  elle  nous 
a  élé  affirmée  par  feu  notre  savant  confrère  et  vénérable  ami  St-Amans. 

Leclourc  étant  pa«sé  sous  la  domination  anglaise  avec  le  reste  de  la 
Ciuiennc,  et  notamment  la  Lomagne  et  l'Armagnac,  le  4  mars  1373  , 
Edouard  III ,  par  une  charte ,  confirma  les  lois  et  coutumes  de  celte  cité. 

Voici  deux  deniers  d  argent  frappés  à  Leclourc  sous  le  régne  de  ce  roi 
d'Angleterre. 

f  EDOV ARDUS  REX.  -  (Vignette  n«  2). 

B.  f  LACTORA  CIVITAS  (2).  —  Dans  le  champ  une  croix,  avec 
trois  cercles  entre  chacune  de  ses  branches. 

(Vignette  n°  3).  Mêmes  légendes  delafaccetdu  revers  que  celles  du  n°  2. 

Ce  qui  fait  présumer  que  c'est  le  même  type  que  le  précédent,  et  que 
quelques  différences  que  l'on  remarque  dans  les  autres  circonstances  de  leur 
signalement,  proviennent  du  fait  du  dessinateur  du  n°  3,  Beauménil,  qui 
ditavoir  vu  et  copié  cette  monnaie  pendant  son  séjour  à  Lectoure.  Ala  suite 
de  la  description  de  ces  monnaies  particulières ,  autonomes  de  la  cite  de  Lec- 
toure, nous  donnerons  celle  d'un  autre  monument  analogue  appartenant  à 
la  même  ville  et  à  la  même  époque  (le  moyen-âge).  Nous  en  devons  la  con- 
naissance à  notre  bon  ami  et  docte  confrère  et  ancien  collègue ,  M.  Pierre 
Sentelz ,  bibliothécaire  d'Auch.  Il  s'agit  d'un  livrai  ou  poids  d'une  livre  de 
Lectoure,  il  esl  en  cuivre  et  appartient  à  l'année  1307.  (Vignette  n°  8}. 
D'un  côté  on  lit,  en  légende,  f  I  LIVRA  DE  LEITOSA  (3).  Dans  le 


Oihenarl  {toco  citato) ,  place  le  règne  du  premier ,  circà  annum  io65  ,  et  celui  du 
second  ,  ab  anno  »  1 37  ad  annum  1176. 

(1)  Les  manuscrits  de  Beauménil  sur  les  antiquités  de  plusieurs  provinces  et  vil- 
les de  France,  existaient  dans  les  cartons  de  la  bibliothèque  Maiarmc.  On  connaît 
le  degré  de  confiance  que  mérite  leur  auteur. 

(u)  Voyez  Tobiescn-Duby  ,  Monnaies  des  Pnflats  el  des  Barons  ,  etc. 

(3)  Le  mot  LEITOSA  ,  LACTORA,  est  remarquable.  Ou  voit  ici  la  première 
trace  de  l'orthographe  Leytourc  ou  Lcitoure  ,  pour  Lectoure. 
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champ  ,  on  a  représenté  l'évéque  de  cette  ville ,  en  pied  ,  crossé  ,  mitre  et 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux  ;  de  l'autre  côté,  qu'on  peut  considérer 
comme  le  revers  ,  la  légende  porte  ■}•  AN  NO  D.  JN1.  MCCCV1I.  On  a 
figuré  dans  le  champ  un  taureau  ,  qui  sont  les  armes  de  la  ville  de  Lec- 
tourc,  et  dont  elle  dut  l'origine  et  le  motif  à  ses  nombreux  monumens 
lauroboliques  ;  elle  explique  l'erreur  dans  laquelle  sont  tombés  les  écrivains 
qui  ont  cru  que  son  premier  nom  était  Tauropolum  ,  méprise  que  nous 
avons  relevée  plus  haut. 

Après  l'expulsion  des  Anglais  de  la  Guicnne, celte  ville  se  reconnaissant 
de  nouveau  trop  faible  pour  résister  aux  attaques  des  comtes  ou  vicomtes  de 
Rodez,  d'Auvillars,  du  Brulois  et  de  Fezensagnct ,  qui  tous  concurremment 
avec  le  comte  d'Armagnac  prétendaient  avoir  des  droits  sur  Lwiourc  et  sur 
le  reste  de  la  vicomté  de  Turenne  ,  pssa  ,  le  1 3  mars  1  377 ,  une  nouvelle 
transaction  ou  paréage  avec  Jean  III ,  comte  d'Armagnac ,  le  plus  renommé 
elle  plus  puissant  de  ces  seigneurs,  et  celui  qui  par  conséquent  était  le 
plus  capable  de  la  protéger  contre  ses  autres  voisins  ,  comme  l'avaient  déjà 
l'ait  ses  ancêtres. 

La  ville  de  Lcctourc  s'étant  montrée  une  des  plus  impatientes  du  joug 
britannique,  et  une  des  plus  empressées  à  rentrer  sous  la  domination  du 
roi  de  France,  parmi  celles  de  la  Guicnne;  Charles  V,  reconnaissant  des 
bons  senti  mens  et  de  la  conduite  des  Lcclourois,  voulut,  après  la  libéra- 
tion du  sol  Aquitain,  renouveler  et  même  étendre  les  privilèges  qu'ils 
avaient  obtenus,  soit  de  ses  prédécesseurs ,  soit  d'Edouard  III  :  en  consé- 
quence ,  le  monarque  français  ,  par  lettres  patentes  données  au  bois  de 
\ incennes  (apud  iiemtis  fincemù) ,  au  mois  de  mai  de  l'an  1369,  dé- 
clara que  »  la  ville  de  Lectoure  s'étant  volontairement  donnée  à  lui  ,  il 
»  approuve  et  maintient  les  coutumes,  franchises  et  libertés  de  ladite 
»  ville,  déjà  confirmées  par  d'autres  lettres  païen  Us  du  roi  Jean  son  père, 
»  et  des  rois  ses  prédécesseurs  (1),  lesquelles  il  s'est  fait  représenter  ;  qu'il 
»  veut  que  les  Lcclourois  soient  toujours  exempts  du  paiement  des  subsi- 


(i)  Enlr'autres  de  Philippe  de  Valois  qui  ,  par  tes  lettres  Je  janvier  1 333,  avait 
déjà  confirmé  et  ratifié  les  anciennes  coutumes  ,  franchises  et  libertés  de  Lec- 
toure. 


(  122  ) 

»  des  ,  même  de  l'imposition  pour  la  rançon  du  roi  Jean  son  pi-re,  en  con- 
»  sidération  de  ce  que  librement  et  volontairement  ils  se  sont  soumis  à 
»  son  obéissance.  »  (1) 

La  plupart  des  successeurs  du  sage  roi  confirmèrent  par  dm  actes  sem- 
blables aux  Lcctourois  leurs  coutumes,  privilèges,  libertés,  immunités  et 
franchises  ;  il  serait  trop  long  et  en  même  temps  superflu  d'en  faire  ici  ré- 
munération et  d'en  donner  le  détail  autrement  que  par  une  note  (2). 

On  connaît  les  sanglans  désastres  et  la  fin  tragique  de  la  maison  d'Ar- 
magnac, et  les  cruautés  de  l'implacable  Louis  XI ,  cl  des  ministres  de  ses 
vengeances  contre  l'infortuné  Jean  V  ,   son  épouse  (3)  et  ses  enfuns;  ce 


(i)  Ces  lettres  patentes  sont  rédigées  en  langue  latine  ou  plutôt  romane.  Il  en 
existe  encore  un  vidirnè  ,  coltationné  en  1788  ,  sur  l'original  ,  à  la  demande  de* 
magistrats  municipaux  de  Lcctoure,  par  le  conseiller-secrétaire  du  roi  ,  maison  et 
couronne  de  France  ,  audieocicr  en  la  chancellerie  de  Languedoc,  près  le  parle- 
ment de  Toulouse ,  etc. 

Nous  avons  traduit  et  commenté  sous  le  rapport  historique ,  etc.,  ce  précieux 
document ,  dans  un  mémoire  manuscrit  adresse  à  l'Académie  royale  des  belles  let- 
tres ,  sous  ce  titre  :  «  Xolice  historique  ,  etc.  ,  sur  une  délibération  de  la  ville  de 
»  Lectourc  (du  9  novembre  1788)  ,  et  sur  les  coutumes  de  celte  ville  ,  confirmées 
»  par  des  Ictttrcs  patentes  du  roi  Charles  V,  etc.  » 

(  j)  Lettres  patentes  de  Charles  VII  ,  du  mois  de  décembre  1448  ,  dans  lesquel- 
les, après  avoir  rappelé  celles  de  ses  prédécesseurs  ,  il  eu  confirme  le  contenu,  —  de 
I<ouis  XI  ,  de  décembre  1 47 3  par  lesquelles  il  déclare  la  ville  de  Lcctoure  unie 
et  incorporée  au  royaume  de  France  (par  suite  de  la  confiscation  des  états  de  Jean 
V,  comte  d'Armagnac)  ;  mais  sans  porter  atteinte  à  ses  droits,  confirmés  de  nouveau 
par  une  seconde  déclaration  du  même  souverain  ,  datée  du  Plcssis  du  parc  (ou  Lez- 
Tours),  en  mai  1481.  Vérifiée  cl  enregistrée  au  parlement  de  Toulouse  ,  le  19 
décembre  suivant  ;  —  de  Charles  VIII,  du  mois  de  décembre  1487  ;  (  le  contenu 
de  celles  de  ses  prédécesseurs  y  est  relaté  tout  au  long  )  ;  —  de  Louis  XII ,  de 
1  J«)8  et  de  1  Soi  ;  —  de  François  I ,  de  1 5ig,  —  <ic  Henri  II,  —  de  François  II,  — 
de  Henri  IV,  —  de  Louis  XIII,  datées  du  1 1  juillet  iGi3, —  de  Louis XIV,  du  mois 
de  mars  1680  ,  enregistrées  au  parlement  de  Toulouse  ,  le  16  avril  suivant  ,  etc. 

(3)  Louis  XI,  qui  avait  fait  périr  le  comte  d'Armagnac  et  ses  deux  ctifaos  en  bas 
âge  ,  fit  renfermer  Ta  comtesse  enceinte  au  château  de  Caste) nau  de  Brétenoux  ,  le 
i3  mai  1473  ;  Jean  de  Castclnau  ,  à  la  garde  duquel  le  roi  l'avait  remise,  l'obli- 
gea à  prendre  un  breuvage  qui  la  fil  avorter. 
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dernier  prince,  déclaré  coupable  du  crime  de  lcze-majeslé ,  pour  avoir 
pris  le  parti  de  Charles  duc  de  Berri  et  de  Guienne  ,  frerc  du  roi ,  fut 
condamné  à  mort  et  à  la  conGscation  de  tous  ses  domaines,  par  arrêt  du 
prlemcntdc  Toulouse  ,  du  7  septembre  1470. 

Le  comte  s'etant  réfugié  à  Lcctourc  ,  y  fut  attaqué  par  Joffredi  ,  car- 
dinal d'Arras  ,  qui  investit  cette  place  ,  la  prit  et  la  brûla  après  un  siège 
de  trois  mois  (1) ,  le  5  mars  1  472  ;  le  feu  en  consuma  une  grande  partie. 
Le  même  jour  le  malheureux  Jean  Y  fut  massacré  dans  son  château  par 
les  soldais  de  l'armée  royale  avec  la  plus  cruelle  barbarie. 

On  trouve  dans  les  registres  du  notaire  Borderic  de  Lectoure ,  contempo- 
rain et  spectateur  de  ce  désastre  ,  la  note  qui  suit ,  à  cette  date  si  funeste 
pour  ses  concitoyens  de  1 472.  Elle  est  écrite  dans  le  mauvais  latin  du 
temps. 

Jn  histo  anno ,  in  même  novembris fuit  opposite  antè  ÏMCtorum  obsi- 
dium  et  duravit  usque  ad  widccimum  dicm  Martii  qui  fuit  Sabati  et 
illd  die  Lactora  fuit  combusta  et  destructa  per  senescallum  BeUocarii 
et  senescallum  aginensem  (2)  notnine  domini  nostri  régis  et  dominas 
Johannes  cornes  Armaniacus  fuit  mortuus  per  gente  régis  ,  etc. 

De  la  maison  d'Armagnac  ,  la  vicomte  de  Lomagne  passa  successive- 
ment dans  celles  d'Alençon  et  d'Albret.  Henri  IV  la  réunit  définitivement 
à  la  couronne  avec  le  reste  de  l'apanage  des  comtes  d'Armagnac. 


(t)  M.  l'abbé  de  Tersan  possédait  un  plan  de  l'ancienne  ville  de  Lectoure  cl 
de  ses  fortifications ,  à  l'époque  de  ce  siège  mémorable.  Cette  place ,  une  de* 
plus  fortes  du  royaume,  était  ceinte  d'une  triple  muraille  ,  et  inaccessible  du  côté 
de  Lectoure  cl  de  Flcurauce;  outre  l'abondante  fontaine  (  de  Diane  ou  de  Hont- 
Hélie  )  renfermée  dans  le  rempart  ,  celte  ville  possédait  plus  de  8o  puits  dont,  en 
temps  de  siège  ,  on  ne  pouvait  couper  les  conduits.  (  Voyez  Bell cforest ,  Fau- 
chet  ,  Moniluc ,  Scipion  Dupleis  ,  etc.) 

(a)  Il  parait  que  le  sénéchal  de  Bcaucaire  fut  remplacé  à  l'armée  du  roi  par  son 
lieutenant  Guillaume  de  Montraucon ,  ù  qui  l'on  donne  ici  le  titre  de  sénéchal. 
Le  sénéchal  d' A  génois  était  Robert  de  Balîac  ;  tous  deux  contribuèrent  a  la  prise 
de  Lectoure ,  et  furent  témoins  du  meurtre  du  comte  d'Armagnac ,  tué  sous  les 
yeux  de  la  comtesse ,  par  un  archer  nommé  Gorgul ,  sur  l'ordre  que  lui  donna 
Monlfaucoo.  {Histoire  de  Languedoc). 


(  1 24  ) 

Le  23  août  1576,  ce  prince  n'étant  encore  que  roi  de  Navarre  ,  se 
rendit  à  l'Hôlel-de-Ville  de  Lecloure  ,  cl  il  y  reçut  des  fidèles  Lectourois 
l'hommage  et  le  serment  qui  lui  étaient  dus,  comme  vicomte  de  Lomagne 
et  comte  d'Armagnac  ;  il  jura  ,  à  ce  titre,  de  conserver  de  tout  son  pouvoir 
les  droits,  franchises  cl  libertés  de  la  ville  «  approuvant  et  confirmant, 
»  par  serment  spécial ,  lesdits  privilèges  et  coutumes  ,  rédigés  en  un  livre 
»  couvert  de  bois  et  le  dessus  de  basane  rouge  ,  écrit  en  parchemin  ,  que 
»  ledit  seigneur  roi  et  comte  toucha  »,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  un  acte 
au  procès-verbal  de  celte  cérémonie  ,  rédigé  à  l'instant  même  ,  par  le  no- 
taire Labrunie.  (1) 

Nous  rappellerons  encore  que  c'est  dans  le  château  de  Lcctnure  que 
le  duc  de  Montmorency  fut  renfermé  après  le  combat  de  Gislelnau- 
dary,  le  2  septembre  1632;  qu'il  y  fut.  conduit  par  le  maréchal  de 
Schombcrg,  et  qu'il  n'en  sortit  que  pour  aller  porter  sa  tète  sur  un  billot,  à 
Toulouse. 

Une  tradition  locale  porte  qu'un  jour  étant  parvenu  à  tromper  la  vigi- 
lance de  ses  gardes,  et  h  descendre  d'une  fenêtre  de  sa  prison  qui  donnait 
sur  le  rempart,  il  fut  reconnu  et  signalé  pr  les  cris  d'une  femme  du  peu- 
ple, comme  étant  sur  le  point  de  se  sauver. 

On  trouve  dans  Bellcforcst  ce  portrait  des  habitans  de  Lectoure  (2)  : 
«  Ils  sont  courtois,  civils  et  adonnés  à  la  connaissance  des  choses.  Il  y  a  peu 
»  d'artisans  dans  celle  ville,  chacun  vivant  de  ses  renies ,  a  raison  de  la 
»  fertilité  de  son  territoire  qui  produit  toutes  les  choses  nécessaires  à  la 
»  vie.  » 


(i)  Apre»  l'heurcui  avènement  de  ce  grand  roi  au  trône  de  France  ,  la  ville  de 
Lectoure s'empressa  de  lui  envoyer  en  (Imputation  à  Paris,  uu  de  ses  plus  nota- 
bles citoyens.  Le  g  décembre  1608 ,  il  prêta  serment  de  fidélité  et  rendit  hommage 
au  roi,  au  nom  de  la  cité  qu'il  représentait.  Il  reçut  en  échange  du  monarque  une 
nouvelle  confirmation  des  immunités  cl  des  coutumes  de  Lecloure. 

(a)  Les  Lectourois  n'ont  rien  perdu  de  nos  jours  de  leur  physionomie  parti  • 
culière  et  distinctive.  C'est  toujours  le  même  type  national ,  comme  du  temps 
de  Bcllefbrest ,  et  bien  antérieurement  à  cet  historien  :  ils  sont  encore  à  cette 
heure,  civils,  courtois,  hospitaliers,  spirituels  et  singulièrement  aptes  à  toutes 
les  entreprises  de  l'iutelligence ,  du  courage  et  de  l'industrie. 
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Parmi  les  personnages  notables  de  In  fin  du  moyen-âge,  à  qui  la  tille 
de  Lectoure  ou  m  banlieue  a  donné  naissance,  je  remarque  dans  le  XIIIe 
siècle,  Pierre  de  Ferrières  (  I  ),  évoque  de  Noyon  ,  et  ensuite  archevêque 
d'Arles,  chancelier  de  Charles  d'Anjou ,  roi  de  Sicile  et  comte  de  Proveno»-; 
cl  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  suivant  et  au  commencement  du  XVr , 
Raymond  de  Lectoure,  gentilhomme  de  cette  ville,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  et  prieur  de  Toulouse  (2). 

Pierre  de  Ferrières  qui  fut  un  des  plus  habiles  jurisconsultes  de  son 
temps,  donna  a  la  Provence  et  à  la  Sicile,  des  constitutions  renommées 
par  leur  sagesse. 

En  1 400  ,  Raymond  fut  envoyé  à  Sparte ,  par  le  grand-maître  Philibert 
de  Naillac,  au  nom  de  l'ordre,  pour  traiter  de  l'achat  de  la  Morée  avec 
Théodore  Porphirogène,  souverain  de  celte  province,  et  en  prendre  pos- 
session  (3). 

Du  rcsic,  nous  renvoyons  nos  lecteurs,  pour  ce  qui  concerne  la  partie 
de  l'histoire  de  ht  ville  de  Lectoure  qui  a  rapport  au  moyen-âge  et  aux 
temps  modernes,  a  la  notice  d'Oïhcnart,  aux  commentaires  de  Biaise  de 
Montluc,  à  la  description  des  principaux  lieux  de  la  France,  par  Dn- 
laure ,  etc. ,  etc. 


(i)  Né  à  Miramont,  près  de  Mi  repoix  ,  arrondissement  de  Lectoure  ,  aD  la... , 
mort  eu  i3o8. 

(a)  Hiatoire  des  chevaliers  de  Malte. 

(3)  Daus  les  XVI»  et  XVII*  siècle»,  Lectoure  et  son  territoire  ont  également 
vu  naître  Guillaume  de  Saluste,  seigneur  du  Barthas  ,  poète  et  guerrier  du  XVI* 
siècle.  —  Pereris,  savant  jurisconsulte  du  même  temps,  qui  suivit  près  du  par- 
lement de  Toulouse  la  carrière  du  droit  et  du  barreau,  avec  le  plus  grand  succès, 
et  que  Bcllcforeal  appelle  :  •  Ce  grand  abj  me  des  loyx.  »  —  Jean  Dastros,  poêle 
gascon  du  siècle  suivant,  digne  élève  et  émule  des  Goudouli  ,  des  Ader,  des 
Baras  de  Pouyloubri ,  des  Bedoul  et  des  favoris  des  muses  gasconnes.  —  Daulin, 
son  contemporain ,  auteur  des  chroniques  manuscrites  de  Lectoure.    Jean- 
Marie  Marca,  ou  de  la  Marque  de  Tilladet  (l'abbé),  archéologue  distingué, 
membre  de  l'académie  royale  des  inscriptions  et  belles  lettres,  ué  en  i65o,  mort 
en  1705,  etc., etc. 
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Avant  la  révolution,  les  archives  de  l'Hôtcl-dc-A ill<»  et  du  chapitre 
rathédral  de  Lectoure,  possédaient  plusieurs  chartes,  lettres  patentes,  éVlils 
(>i  lettres  royaux,  bulles  et  autres  titres,  et  manuscrits  importa  us,  rela- 
tifs aux  antiquités  et  à  l'histoire  civile,  militaire  et  ecclésiastique  de  leur 
ville  et  du  pavs  de  Lomagne  et  d" Armagnac.  lin  I  793  ,  la  majeure  partie 
de  ces  documens  précieux  devinrent  la  proie  des  flammes;  tous  eussent  été 
compris  dans  la  proscription  ,  si  l'un  di  s  plus  estimables  eitoxens  de  Lee.» 
tome,  .M.  Drouilhct,  patriote  aussi  itélé  qu'appréciateur  éclairé  des  arts , 
alors  procureur  de  la  commune  et  plus  tard  maire,  ne  fût  parvenu  à  sous- 
traire à  Y tiuto-<l<i-fc  ,  ce  qu'il  lui  fut  possible  de  dérober  aux  regards 
des  connaisseurs  chargés  de  celle  evéeulion  barbare. 

Parmi  les  perles  en  ce  genre  que  la  ville  de  IVctourc  a  éprouvé»* 
à  celte  époque  de  désastre,  elle  a  à  regretter  des  Chroniques  historiques 
manuscrites ,  composées  vers  la  fin  du  Y\  11'  siècle,  par  un  de  ses  habitans 
les  plus  instruits  et  les  plus  distingués  ,  M.  l'avocat  Daulin  ,  né  dans  ses 
murs.  Elles  offraient  un  corps  de  recherches  aussi  étendues  qu'intéressantes 
sur  celle  ville  et  la  contrée  soumise  à  ses  autorités. 

l  ue  infidélité  la  privée  de  cet  ouvrage  (1).  Plusieurs  notes,  plans, 
dessins,  etc.,  relatifs  à  l'histoire  de  Lectourc,  ont  également  été  égarés 
ou  dispersés  après  la  mort  de  M.  l'abbé  de  Tersan  qui  les  avait  recueillis  et 
classés  pendant  son  séjour  dans  cette  ville.  iNous  avons  vainement  cherché 
à  en  retrouver  et  à  en  suivre  les  traces, 


;i)  Les  chroniques  de  Daulin  contiennent  les  copie*  de  plusieurs  chatte» 
ci  titres,  appartenant  à  la  ville  et  au  chapitre  qui  n'existent  plus  aujourd'hui. 
Un  v  avait  eu  outre  recueilli  un  grand  nombre  de  faits  curieux  ,  classés  chro- 
nologiquement et  qui  remoolaient  a  une  assex  haute  antiquité  ,  tous  relatifs  à 
la  localité. 

Eu  i-jo3  ,  un  vieux  secrétaire  de  la  commune  ,  craignant  que  le  précieux  ma- 
nuscrit, déposé  aux  archives  municipales,  ne  devint  la  proie  des  flammes,  crut 
a»»urcr  sa,  conservation  eu  le  conBant  à  uu  individu  de  Lcctoure.  L'employé  mourut 
hienlôl  après,  sans  déclarer  le  nom  du  dépositaire,  qui  de  son  coté  ne  s'est 
point  fait  connaître. 

Jusqu'à  ce  jour  la  ville  a  fait  d'infructueuses  recherches  pour  rentrer  dans  la 
possession  de  cette  propriété. 
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Alais  s  il  ne  nous  appartient  point  de  remplir  celle  dernière  lacune  , 
espérons  qu'elle  sera  avantageusement  comblée  par  l'excellent  travail  de 
M.  Du  Mègc,  sur  les  monumeris  antiques  delà  capitale  des  Lactnniti'\ , 
qui  fait  partie  «le  ion  Archéologie  Pyrénéenne.  Cet  ouvrage,  dont  la 
publication  est  si  impatiemment  attendue,  est  lui-même  un  beau  ci  vaste 
monument  élevé  par  la  science  et  le  patriotisme,  à  la  gloire  des  victtX 
habitant  d  Une  partie  de  la  iVarbonnaise  el  de  1  Aquitaine. 

Lt:  bar<.>  CHAUDRUC-DE-Cn AZAN.XES. 


Lit*  fU*ni&  a  T>mJ*ust 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRE 

son 

LES  CAVERNES  TU1TCULAIRES 


DE  LA  FONDE, 

P»M  LlSTOVU,  CAXTOK  du  Nas-CamudU  (  Abdc.  ) 


Au  milieu  de  la  nouvelle  (i  )  Septimanie  et  au  nord  de  la  cité  de  Car- 
cassonne étaient  deux  châteaux  forts ,  qui  semblaient  en  faire  une  dé- 
pendance malgré  leur  éloigneraient.  Trois  lieues  les  séparaient ,  mais  des 
signaux  pouvaient  les  rapprocher  et  un  chroniqueur  anonyme  du  X11T' 
siècle  (2)  assure  que  ces  deux  points  communiquaient  entre  eux  par  un 
souterrain.  On  n'a  pas  encore  fait  des  recherches  assez  exactes  pour  se 
prononcer  sur  la  réalité  ou  la  non  existence  de  cette  voie  souterraine. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  ouvrages  caches,  on  aperçoit  encore  aujourd'hui 
du  haut  de  la  cité  de  Carcassonne  en  regardant  le  versant  méridional 
de  la  Montagne  Noire  (  première  chaîne  des  Cevennes  ) ,  au  milieu  de 
terrains  rougeâtres  que  la  présence  du  marbre  ainsi  coloré  rend  plus 
pittoresques ,  un  roc  aigu  et  détaché  nettement  de  ceux  qui  l'entourent. 


(i)  On  sait  que  la  vieille  Septimanie  se  composait  des  villes  suivantes  :  Tou- 
louse ,  Utcs  ,  Lodève  ,  Nu-bonne  ,  Beaiers,  Àgde  et  Nîmes  Les  Francs  pri- 
rent aua  VisigoUis  les  trois  premières  villes.  Pour  conserver  à  ce  qui  restait  de 
l'ancienne  province  Narboonaise  le  nom  de  Septimanie  ,  ceux-ci  érigèrent  en 
cité  Carcassonne  ,  Elne  et  Maguelonoo  (53o  J.  C.) 

(i)  Manuscrit  anonyme ,  bibliothèque  rovalc ,  n'  9646. 

III.  f8 


(  ) 

C'est  là  qu'au  rapport  de  Grégoire  de  Tours  (1),  Recarède,  fil»  du  roi 
des  Visigoths,  fit  le  siège  en  585  de  deux  châteaux  forts.  Il  emporta  lun 
d'assaut  après  un  siège  pénible,  car  le  lieu  était  presque  inabordable; 
sa  forme  lui  avait  valu  le  nom  de  Caput- ariet(s  (2).  Gontrand,  roi  de 
Bourgogne  fut  obligé  de  consentir  a  la  reddition  de  l'autre  ;  les  Visigoths 
posèrent  là  les  frontières  du  Carcasses  ,  compris  dans  la  nouvelle  Septi- 
manic  :  au-delà  commençait  le  Toulousain  possédé  par  les  Francs.  Cette 
forteresse  devint  plus  tard  importante;  elle  fut  agrandie  bientôt,  afin 
de  soutenir  les  combats  répétés,  que  des  peuples  voisins  et  qui  se  con- 
sidéraient comme  des  ennemis  naturels  ,  se  livraient  à  toute  occasion. 

Le  trône  des  Gotbs  établi  à  Carcassonne  venait  d'être  renversé  par  la 
victoire  de  Childebert,  roi  de  France,  sur  Amalric  (531),  qui  se  réfugia 
en  Espagne  où  Tbeudis  le  fit  mettre  à  mort.  Son  meurtrier  s'empara 
de  son  royaume ,  qui  successivement  passa  entre  les  mains  de  Theudiscle 
(548) ,  Agila  (554) ,  Atbanagilde  (567) ,  Lieura  et  Leurigilde.  Le  dernier 
sectateur  d'Arius  poussa  la  persécution  contre  les  catholiques  ,  jusqu'à 
mettre  à  mort  son  propre  fils  Hcrmenegilde.  Celui-ci  voulut  le  venger  en 
assiégeant  Carcassonne  avec  une  forte  armée,  elle  était  commandée  par 
Tcrenticole  (585).  C'est  alors  que  Recarède  ,  fils  du  roi  des  Visigoths,  vint 
attaquer  les  deux  forts  de  Cabaret  ;  il  s'en  rendit  maître  et  y  posa  les 
limites  des  états  de  son  père,  Caput  arietis,  castra  obtinuit.  (Greg.  Turo. 
Loc.  citato.  )  Recarède  comprit  que  pour  régner  dans  la  Scptimanie,  il 
fallait  adopter  les  croyances  de  ses  habitants.  Il  se  convertit  à  la  religion 
catholique  (587)  et  la  fit  prêcher  en  deçà  et  au-delà  des  Pyrénées.  Les 
Evéques  Ariens  jurèrent  sa  perte  et  excitèrent  à  la  guerre  Didier ,  duc  de 


(i)  Greg.  Turon.  Lib.  VIII.  C.  3o. 

(a)  Ou  a  quelque  temps  hésité  pour  appliquer  le  passage  de  Grégoire  de  Tours  à 
Casteloaudary  ou  à  Cabaret;  oa  est  uaanimement  d'avis  aujourd'hui  d'y  reconnaître 
ce  dernier  lieu  :  les  historiens  modernes  du  Languedoc  ont  tous  réfuté  l'opinion 
de  Catel.  Cette  discussion  est  du  reste  presque  indifférente  à  l'objet  que  nous 
de  traiter. 
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Toulouse,  qui  vint  mourir  sous  les  murs  de  Carcassonne.  Après  un  siège 
inutile,  Gontrand  amena  une  seconde  armée  contre  Recarèle.  Il  fut  obligé 
de  signer  après  la  défaite  une  paix  avantageuse  à  ce  dernier ,  qui  étendit 
et  rassura  le  règne  des  Viaigoths. 

Au  XIIIe  siècle  eut  lieu  la  grande  croisade  contre  les  hérétiques  ou  Albi- 
geois de  la  province  Narbonnaise,  depuis  le  Languedoc  (1  ).  Maistrc  Milord 
fut  envoyé  de  Rome  avec  la  qualité  de  Légat,  pour  combiner  les  opérations. 
Un  noble  comte  que  l'ambition  poussait  à  la  conquête  autant  que  la  ferveur 
religieuse ,  et  qui  avait  toutes  les  forces  du  corps  nécessaires  au  soldat  et 
toute  lame  du  guerrier ,  fut  appelé  a  les  diriger.  Le  comte  Leicester 
plus  connu  sous  le  nom  de  Simon  de  Montfort,  vint  mettre  le  siège 
devant  Carcassonne.  Après  avoir  saccagé  Béziers  ,  il  se  rendit  maître 
de  cette  cité  occupée  par  les  hérétiques  et  résolut  de  soumettre  a  la  foi 
les  populations,  qui  habitaient  le  nord  de  la  vicomté.  Elles  s'étaient 
retranchées  dans  les  forts  de  Cabaret,  de  Minerve  et  de  Termes.  Simon 
de  Montfort  fut  élu,  le  lendemain  de  son  entrée  dans  Carcassonne,  sei- 
gneur des  domaines  du  vicomte  Raymond  Roger.  Accompagné  du  duc 
de  Bourgogne  et  du  comte  de  Nevers,  qui  l'abandonna  bientôt ,  il  prit  Fan- 
jeaux  (Faman-)wis)  et  Castres  (Castra)  :  ayant  repassé  la  Montagne  Noire 
au  commencement  de  l'hiver,  il  vint  mettre  le  siège  devant  les  châteaux 
de  Cabaret,  où  il  éprouva  un  échec  qui  le  contraignit  de  se  retirer 
(novembre  1209).  —  Pendant  qu'il  était  a  Montpellier,  Burcard  de 
Marsillac  et  Gobcrt  de  Finac,  commandant  ses  gens  d'armes,  vinrent 
sous  les  châteaux  de  Cabaret  livrer  un  nouveau  combat  f  qui  fut  très 
malheureux  pour  les  croisés  ;  Gobert  y  trouva  la  mort  et  Burcard  y  fut 
fait  prisonnier  et  jeté  dans  les  fers.  Pour  venger  Burcard,  Simon  de 
Montfort  ayant  pris  quelques  jours  plus  tard  cent  hérétiques  dans  le  châ- 
teau de  Bram  (  autrefois  Brom  )  les  envoya ,  après  leur  avoir  coupe 
le  nez  et  crevé  les  yeux  k  Cabaret  sous  la  conduite  de  l'un  d'eux,  auquel 


(i)  Le  nom  de  Languedoc  fut  donné  au  pays  qu'il  occupe  au 
du  XIV  siècle. 


i 


(  '32  ) 

il  avait  laissé  un  œil,  pour  qu'il  servît  de  guide;  ce  qui  fit  dire  de  lui 
h  un  poète  son  panégyriste)  qu'il  était 

prompt  à  rétribuer 
Et  tardif  à  peiner. 

Après  avoir  soumis  plusieurs  points  du  Carcasses  et  le  château  de 
Termes  que  les  troupes  de  Cabaret  soutinrent  long-temps  en  leur  en- 
voyant des  hommes  et  des  munitions ,  l'armée  catholique  revint  à  Car- 
cassonne  pour  y  concerter  une  attaque  décisive  de  Cabaret  Plusieurs 
gentils-hommes  croisés  arrivèrent  de  la  France  :  l'Evequc  de  Paris  de  la 
maison,  de  Cociat ,  Yuel  de  Médune  et  Robert  de  Cornard  décidèrent  avec 
Simon  de  Monlfort  de  marcher  avec  toutes  leurs  forces  contre  celte  for- 
teresse redoutable.  Ils  étaient  campes  avec  de  nombreux  soldats  sous 
Cabaret ,  dans  le  mois  de  mars  (1210)  —  A  la  vue  de  cette  armée  et 
des  machines  de  guerre  qu'elle  avait  traînées  avec  elle,  Pierre  Roger, 
seigneur  du  lieu,  voyant  que  la  lutte  pouvait  être  inégale,  consentit  à  une 
capitulation  honorable ,  qu'il  marchanda  avec  les  croisés.  Simon  de  Mont- 
fort  promit  de  lui  donner  une  autre  terre  en  échange  de  Cabaret  et  du  pri- 
sonnier Burcard.  Les  rigueurs  exercées  ordinairement  contre  les  rebelles 
que  soumettaient  les  catholiques  et  les  dures  conditions  qu'ils  dictaient, 
cessèrent  dans  cette  circonstance  :  ce  qui  prouve  combien  ce  lieu  était 
formidable.  —  Ainsi  fut  rendu  le  fort  de  Cabaret,  à  la  prise  duquel  Simon 
de  Montfort  attachait  tant  d'importance,  parce  qu'il  protégeait  les  popu- 
lations hérétjgues  des  vallées  de  la  Montagne  Noire.  Les  historiens  du 
temps  disent  que  :  «  ce  château  résistait  à  la  chrétienté  sur  tous  les 
»  autres,  car  c'était  là  la  fontaine  de  l'hérésie.  Les  gens  qui  le  gardaient 
»  étaient  les  premiers  et  très  cruels  ennemis  de  la  chrétienté  (1).  » 

La  capitulation  de  Cabaret  ne  tarit  pas  cette  source  d'hérésie,  et  comme 
rien  n'est  plus  opiniâtre  que  les  croyances ,  le  culte  caché  des  Albigeois 
et  les  pratiques  secrètes  continuèrent  long  -  temps  encore  dans  le  sein 
des  populations  environnantes,  pendant  la  guerre,  et  ne  cédèrent  qu'à 


(i)  Pierre  dos»  Valléei-S,;riMty  ,  c'u  p.  XIV  ,  chap.  LUI. 
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la  persécution  organisée,  comme  nous  le  verrons  bientôt  par  les  conciles 
et  les  statuts  du  clergé  ou  des  comtes.  — <  Ce  lieu  devint  encore  infidèle 
et  ne  fut  entièrement  soumis  que  la  veille  de  la  paix  générale  entre 
l'église,  le  roi  de  France  et  le  comte  de  Toulouse.  Les  hérétiques  s'y 
fortifièrent  de  nouveau  en  1228  et  un  autre  siège ,  dont  aucune  histoire 
ne  nous  a  laissé  des  détails ,  fut  fait  par  Humbert  de  Bcaujeu  :  on  voit 
combien  l'hérésie  était  tenace  dans  cette  contrée. 

C'est  à  unedcmi-lieuc  sud  de  Cabaret  qu'une  découverte,  fruit  du  hasard, 
est  venue  rappeler  a  l'esprit  une  époque  si  féconde  en  événements.  Caba- 
ret (1)  a  donné  son  nom  au  pays  qui  l'a  voisine  et  les  villages  qui  y  sont 
compris  joignent  cette  dénomination  à  leur  nom  particulier  :  Mas-Crtfarr- 
dés,  Cuxac-Cabarde's t  Vr*àe\\a-Cabarde's ,  etc.;  les  châteaux  eux-mêmes 
dont  on  voit  encore  de  belles  ruines ,  sont  appelés  las  Tours  de  Cabardés. 

Dans  les  premiers  jours  de  février  1836,  on  travaillait  à  la  route 
cantonale  qui  doit  traverser ,  en  longeant  fOrbiel ,  le  versant  de  la 
Montagne  Noire  compris  dans  le  département  de  l'Aude  en  passant  par 
las  Tours,  les  Mes,  le  Mas,  laTourrcttc,  et  aboutir  près  les  Martys  à 
la  route  royale  de  Paris  en  Espagne.  On  était  a  une  demi-lieue  de 
las  Tours  de  Cabardés  entre  la  Fonde  et  le  hameau  d'Artigucs.  Le  jeu 
de  la  mine  était  devenu  nécessaire  pour  tracer  la  route  dans  les  rochers. 
Une  grosse  pierre  fut  subitement  soulevée  et  retomba  aussitôt  sur  elle- 
même  :  rien  ne  pouvait  expliquer  comment  elle  avait  été  détachée  d'un 
roc  si  dur  par  toutes  ses  parties.  A  l'aide  des  bras  ,  on  relire  la  pierre 
dtt  lieu  qu'elle  occupait  et  on  aperçoit  une  ouverture  de  40  centi- 
mètres de  largeur  sur  1  mètre  50  centimètres  de  hauteur.  De  tous  les 
ouvriers,  c'est  a  qui  le  premier  y  entrera.  Ce  ne  fut  pas  sans  étonnement 
que  dans  une  excavation  phis  grande  du  bas  que  du  haut,  quinze 
squelettes  apparurent  rangés  en  cercle  ;  leurs  pieds  formaient  le  centre 
et  les  points  de  la  circonférence  étaient  marqués  pr  les  crânes.  Ils 


(i)  Cala  M  est  ainsi  nommé  dans  taules  les  chartes  écrites  en  latin.  —  La 
chroniqueur  anonyme  déjà  cité  et  qui  écrivait  en  langue  vulgaire  au  commence- 
ment du  XrV'uicle  ,  dit  toujours  Cabardés ,  synonyme  qui  a  prévalu. 
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semblaient  avoir  été  déposés  avec  un  respect  religieux,  et  dans  un  or- 
dre capable  de  dire  contenir  le  plus  de  cadavres  possible  sur  un  espace 
déterminé.  A  quelques  pas  de  celte  excavation  ,  un  autre  présenta  avec 
les  mêmes  circonstances  vingusix  squelettes  dans  l'ordre  indiqué  ;  sept 
furent  trouvés  placés  h  rentrée  l'un  sur  l'autre.  Aucun  objet  n'a  été 
aperçu  auprès  des  squelettes.  La  courte  et  basse  galerie  qui  conduisait 
a  la  seconde  caverne  était  bouchée  avec  des  ossements  d'animaux.  (Voyez 
le  plan  des  lieux). 

Les  questions  soulevées  par  cette  découverte  semblent  être  les  suivantes  : 
—  I.  Quelle  époque  assigner  a  la  translation  de  ces  cadavres  dans  les 
cavernes  ?  —  H.  Quel  motif  a  pu  les  faire  déposer  en  ce  lieu  ?  — 
III.  Pourquoi  n'a-l-on  trouvé  auprès  des  squelettes  ni  anneaux,  ni  agrafes, 
ni  aucun  ornement,  ce  qui  suppose  que  les  cadavres  y  ont  été  déposes 
dans  un  état  de  nudité  complète  ?  —  IV.  Pourquoi  la  courte  et  étroite 
galerie  qui  amène  à  l'issue  de  l'une  des  cavernes,  si  exactement  fermée , 
est-elle  remplie  d'ossements  d'animaux? — V.  Pourquoi  les  cadavres  n'ayant 
pu  être  mis  dans  ces  cavernes  l'un  après  l'autre  ,  ou  a  divers  intervalles 
a  cause  de  la  décomposition  des  corps ,  ont-ils  été  posés  tous  ensemble 
avec  une  aussi  grande  symétrie  ? 

Pour  dater  et  expliquer  historiquement  celte  découverte  ,  il  faut  aban- 
donner les  troupes  catholiques  dont  les  victoires  s'étendirent  jusqu'à 
Poitiers  et  étudier  le  côté  politique  de  cette  époque.  Les  combats  et  les 
sièges  sont  désormais  inutiles  dans  le  Carcasses;  le  pays  est  soumis,  mais 
non  pas  converti. 

Dès  que  les  progrès  des  armées  catholiques  sur  les  Albigeois  furent 
assurés ,  la  sévérité  des  ordonnances  et  des  conciles  continua  la  persé- 
cution ,  qui  signalait  la  fin  de  chaque  combat  Ce  n'était  pas  asses  d'avoir 
vaincu  l'hérésie  agissante  et  en  exercice  au  jour  de  la  bataille  ,  il  fallait 
la  châtier  dans  son  passé  et  la  vaincre  dans  son  avenir.  Le  tribunal  de 
1  Inquisition  fut  bientôt  organisé,  afin  que  l'accusateur  sacré  devînt  le 
successeur  du  soldat  catholique.  Pour,  arriver  à  cette  institution,  les  papes 
adressèrent  des  lettres  a  toutes  les  autorités  religieuses  ou  féodales.  Un 
eonoilc  fut  bientôt  tenu  à  Toulouse  ,  sous  la  présidence  de  Maistrc 
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Romain  cardinal  de  St-Ange ,  légat  de  Rome  ;  il  ordonnait  les  recher- 
ches les  plus  minutieuses  des  hérétiques  aux  Archevêques  ,  Prélats  , 
Rirons  et  autres  dignes  personnes.  Ses  prescriptions  prévoient  des  ca* 
nombreux  sur  la  manière  de  procéder  aux  recherches  et  aux  enquêtes. 
Les  hérétiques  convertis  ne  peuvent  résider  dans  les  lieux  où  iU  ont 
exercé  leur  culte  ;  ils  doivent  même  pour  être  reconnus ,  porter  sur 
leurs  lubies  deux  croix  ,  l'une  sur  la  poitrine ,  1  autre  derrière  et  d  une 
couleur  différente  de  celle  de  leurs  vêtements.  Les  hommes  peuvent  abjurer 
l'hérésie  à  l'âge  de  12  ans ,  les  femmes  à  1  âge  de  M,  en  présence  des  évoques 
ou  des  personnes  par  eux  choisies  ;  la  confession  de  leurs  péchés  leur  est 
ordonnée  trois  fois  l'année;  défense  est  faite  aux  lais  d'avoir  les  livres  saints 
écrits  en  langue  vulgaire  et  aux  hérétiques  d  être  médecins  et  assesseurs 
dans  les  bailliages,  ou  de  relever  les  châteaux  ruinés  par  la  guerre.  La  célé- 
bration des  fêtes  chômables  est  rigoureusement  prescrite  et  les  curés  doivent 
quatre  fois  l'année  expliquer  au  prône  les  canons  du  concile  de  Toulouse. 

Le  concile  de  Béziers  tenu  par  l'évêque  Tornacense,  succéda  à  celui 
de  Toulouse;  non  seulement  des  mesures  y  furent  concertées  pour  abattre 
le  négoce  de  la  foi,  ma's  un  surcroit  de  discipline  pour  les  orthodoxes 
y  fut  établi ,  parce  que  les  dissensions  religieuses  avaient  amené  un  relà- 

munication  des  hérétiques  et  l'institution  des  registres  où  les  curés  doivent 
inscrire  les  noms  de  tous  leurs  paroissiens,  afin  de  surveiller  exactement 
leur  conduite  ,  de  nombreuses  règles  sur  la  simonie  et  la  promotion 
aux  ordres  ecclésiastiques  y  furent  écrites.  Pour  avoir  une  juste  idée  de 
la  vie  des  cloîtres  a  cette  époque ,  on  peut  lire  ce  que  lévéque  Torna- 
cense fut  obligé  de  prescrire  dans  ses  canons  :  «  Il  est  défendu  de  faire 
»  taverne  dans  les  clos  des  monastères,  et  aux  moynes  dy  vendre  leur  vin. 
»  Pour  un  peu  de  profit ,  ils  introduisent  ou  permettent  y  introduire 
»  personnes  non  honnestes,  comme  sont  plaisantcurs,  bastcleurs,  joueurs  de 

»  dezetp  publiques,  et  afinqu'elles  n'ad viennent  d'ores-en-avant,  nous 

»  prohibons  plus  étroitement...(1  ).  »  Ce  concile  est  aussi  remarquable  par 


—  —    *■ 

(i)  Actes  du  concile  de  Béticr». 
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la  sévérité  qu'il  institua  dans  la  recherche  des  hérétiques ,  que  par  le 
rétablissement  de  la  discipline  parmi  le  clergé  des  couvents. 

Là  ne  s'arrêtèrent  pas  les  moyens  employés  contre  l'hérésie.  Raymond, 
comte  de  Toulouse  ,  qui  avait  long-temps  marchandé  à  l'église  romaine  sa 
conversion ,  fut  obligé  de  se  soumettre  et  les  conditions  de  la  paix  lui 
furent  dictées  hautement  par  le  St-Siége  ;  il  devait  mériter  de  se  récon- 
cilier avec  l'autorité  religieuse,  qui  l'avait  excommunié,  par  les  actes  les 
plus  obséquieux.  St-Louis  n'avait  signé  la  paix  qua  ce  prix.  Il  rendit 
des  ordonnances ,  où  rien  ne  fut  omis  des  moyens  les  plus  raffinés  pour 
parvenir  à  l'extirpation  complète  de  l'hérésie.  —  Jusqu'ici  les  impiétés  du 
passé  étaient  abandonnées  par  le  système  de  poursuite  institué  ;  il  laissait 
les  morts  aux  flammes  éternelles  et  ne  s'occupait  que  de  la  recherche 
et  du  supplice  des  vivants.  Si  déjà  les  hérétiques  n'enterraient  pas  leurs 
morts  dans  les  cimetières,  c'était  afin  que  la  Liturgie  Orthodoxe  ne  célé- 
brât pas  les  a  mes  des  défunts.  Ils  ensevelissaient  les  cadavres  dans  les 
champs,  ou  dans  les  cours  des  maisons.  Déjà  le  concile  de  Toulouse  dans 
lun  des  fragments  qui  nous  sont  parvenus  (1  )  prescrivit  la  recherche  :  «  aux 
»  caves  ou  grottes  par  aucune  tant  soit  petite  suspicion  remarquable  , 
»  commandant  que  édifices  contigus,ou  joints  aux  toits  desdites  maisons 
»  suspectes,  ou  autres  cachets  soient  ruinés  pour  la  recherche desd ils 
»  hérétiques  croyans,  fauteurs,  ou  receleurs ,  ou  détenteurs  d'iceux  avec 
»  que  toute  prudence.  »  Mais  ce  canon  parle  plutôt  des  hérétiques  vivants 
que  de  leurs  cadavres;  si  la  volonté  du  concile  de  Toulouse  eût  été  dif- 
férente, nous  avons  remarque  trop  de  précision  dans  ses  actes ,  pour  que 
une  mention  expresse  n'en  eût  pas  été  faite. 

Les  statuts  que  le  comte  Raymond  rendit  après  la  paix  (2)  ,  par  l'avis 
et  le  co.iseil  des  évoques  et  autres  prélats ,  comtes  ,  barons,  gensd'ar- 


(i)  Le  traducteur  des  canon»  de  ce  concile  ,  dit  que  le  manuscrit  sur  lequel  il 
travaillait,  avait  été  dévoré  oa  partie  :  les  rats  ont  ici  joué  leur  rôle  ,  ajoute- t-il. 

(a)  La  paix  fut  signée  à  Paris,  le  jeudi-saint  ta  avril  iaag,  devant  le  grand  por- 
tail de  Tfylisc  Notre-Dame.  Le  cardinal  Romain  ,  légat  du  St-Siégc  ,  était  présent. 
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mes  et  autres  sages  hommes  de  sa  terre ,  sont  beaucoup  plus  précis  sur 
l'objet  qui  nous  occupe.  Après  avoir  parlé  de  la  prise  des  hérétiques  et 
de  la  solde  pour  les  marches  quelles  nécessiteront ,  il  ordonne  que  (1): 

«  Toutes  maisons  auxquelles  depuis  la  paix  faicte  à  Paris  ,  aucun  hére- 

»  tique  sera  trouvé  vif  ou  ensevely  ,  au  sceu  et  consentement  du  sei- 

»  gneur  de  la  maison ,  estant  d'aage  compétent  ou  sïl  y  a  été  presché 

»  dedans  soyenl  démolies,  et  tous  les  biens  des  maistres  d'icelles  confisqués 

»  si  ce  n'est  qu'ils  puissent  manifestement  prouver  leur  innocence,  ou 

»  juste  ignorance  :  autrement  que  les  habilans  des  susdites  maisons 

»  soyent  pris  pour  être  punis  des  peines  légitimes;  que  toutes  loges  sus- 

»  pce  les  ou  séparées  de  la  commune  habitation  des  forts  soyent  démolies: 

)>  toutes  spélonqucs  et  cavernes,  ou  clos  soyent  démolis  ou  fermes ,  sans 

»  qu'il  y  ait  celui  qui  de  là  en  avant  ose  y  faire  son  habitation  :  ou  quel- 

»  qu'un  y  estant  surpris  par  nostre  édict,  que  tous  ses  biens  meubles 

»  soyent  confisqués  ,  et  que  les  seigneurs  des  forts  à  la  seigneurie  desquels 

»  telles  habitations  auront  été  trouvées  après  notre  édict  soyent  punies 

»  de  XXIII  livres  Tolosaincs.  —  Outre  ce  ordonnons  que  les  maistairies, 

»  maisons ,  cavernes ,  ou  bois  qui  retiendront  cachés  les  hérétiques  ou 

«  recogneus  et  trouvés  les  défendront,  ou  pris  les  raviront  pas  violence, 

»  ou  même  qui  dénieront  secours  aux  inquisiteurs,  soyent  punis  de  pu- 

»  blicalion  de  tous  leurs  biens ,  même  leurs  personnes  assujeties  à  peines 

»  ducs  et  légitimes.  —  Ordonnons  aussi  si  aucun  après  sa  mort,  est 

»  découvert  avoir  été  hérétique ,  que  tous  ses  biens  soyent  confisqués  , 

»  et  que  les  maisons  de  ceux  qui  après  la  paix  faicte  à  Paris  se  sont 

)>  faits  hérétiques  ,  ou  pour  l'avenir  s'en  pourraient  faire,  soyent  démolies. 

»  —  Ces  choses  ont  été  faites  à  Tolose,  le  21e  d'avril  1233  et  afin 

»  que  les  choses  dites  aient  pleine  force  et  vigueur ,  nous  avons  fait  munir 

»  la  page  présente  de  notre  sceau.  » 


(i)  Statuts  rendus  à  Toulouse  par  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse.  (  Actes 
contre  l'hérésie  des  Albigeois  ,  traduits  par  P.  M.  Arnauld  Sorbin  ,  P.  D.  Mon- 
teau  ,  prédicateur  du  roi.  Paris,  chez  Guillaume  Chaudlac  ,  î  vol.  iu-ia.  — 
•509.) 

m.  19 
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Cest  après  la  publication  des  statuts  du  comte  de  Toulouse ,  que  tous 
les  morts  ensevelis  dans  les  maisons  et  dans  les  propriétés  privées  eu 
général,  Turent  transportés  dans  les  grottes,  cavernes  et  excavations  des 
rochers.  Quand  les  parents  cl  les  héritiers  des  morts  se  virent  menacés 
dans  leur  fortune  et  dans  leur  vie  ,  ils  se  hâtèrent  d'exhumer  les  cadavres 
de  tous  les  lieux  qui  pouvaient  réveiller  les  soupçons  :  car  leurs  pro- 
priétaires pouvant  être  aisément  connus ,  auraient  été  punis  des  peines 
les  plus  rigoureuses.  Un  insigne  quelconque  trouvé  sur  leurs  vêtements 
aurait  valu  à  leurs  amis  ou  à  leurs  parents  l'expropriation  des  biens. 
Au  même  moment  les  hérétiques  se  concertèrent  pour  confier  au  secret 
réduit  des  rochers,  les  dépouilles  mortelles  de  ceux  qui  leur  étaient  chers  ; 
cest  ce  qui  explique  pourquoi  quarante-huit  cadavres  ont  été  rangés 
avec  symétrie  et  dans  un  état  de  nudité  absolu.  Ces  excavations  ne  pou- 
vaient être  des  tombeaux  de  famille,  car  la  décomposition  infecte  des 
premiers  cadavres  n'aurait  pas  permis  de  placer  les  autres  à  côté  d'eux , 
et  surtout  avec  tant  d'ordre.  Une  mesure  générale  a  pu  seule  amener 
tant  de  morts  au  rocher  de  la  Fonde.  Tous  les  lieux  qui  entourent  ce 
rocher  isolé  ,  étaient  habités  par  des  hérétiques;  cl  cette  grotte  placée  non 
loin  d'un  vieux  chemin  public,  celui  de  Carcassonnc  aux  Tours  de  Cabaret , 
n  était  la  propriété  de  personne  :  sa  nature  et  sa  position  au  milieu  d(< 
terrains  naguère  incultes,  le  prouvent  assez.  L'état  de  nudité  des  sque- 
lettes et  l'absence  de  tout  objet  ,  tels  que  des  anneaux  ou  des  agrafes  , 
sexplique  par  la  crainte  qu'une  découverte  inattendue  de  la  caverne , 
n'amenât  sur  les  traces  des  individus ,  en  y  jetant  un  coup  d\v\\ 
attentif.  —  Voilà  ce  que  les  parents  des  morts  ont  fait  pour  leur 
sûreté  personnelle;  mais  ils  ont  montré  un  grand  respect  pour  les  restes 
•Je  leurs  parents  on  de  leurs  amis,  quand  ils  ont  bouché  l'entrée  de 
la  caverne  avec  des  ossements  d'animaux.  Imaginera-t-on  un  moyen  plus 
sûr  de  donner  le  change  à  toute  recherche  ?  Et  lors  même  qu'on  eût 
su  aujourd'hui  que  ces  lieux  renfermaient  de  preils  tombeaux ,  si  on 
avait  voulu  les  découvrir,  l'ouverture  remplie  de  ces  ossements  n'aurai  l- 
elle  pas  fait  assurer,  que  partout  ailleurs,  hormis  là,  ils  seraient  rencontrés/ 
Le  hasard  seul  pouvait  faire  découvrir  ce  que  les  hérétiques  avaient  voulu 
cacher  éternellement. 
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CONCLUSION. 


Les  cadavres  caches  dans  les  cavernes  de  la  Fonde  ont  été  déposés  par 
les  Religionnaires  ,  à  l'époque  de  la  publication  des  statuts  du  comte 
Raymond  VII  de  Toulouse  contre  l'hérésie  des  Alhigeois  (21  avril  1 233  ). 
—  On  est  en  droit  de  penser  que  les  deux  cavernes  trouvées  ne  sont 
pas  les  seules  qui  existent  dans  le  flanc  des  rochers  du  versant  méridional 
de  la  Montagne  Noire.  La  même  époque  doit  être  assignée  a  celles  que  le 
hasard  ferait  plus  tard  découvrir  ,  et  a  celles  qui  ont  été  déjà  découvertes 
avec  des  circonstances  analogues. 

J.  P.  CROS. 


Carcaswmnc  ,  20  février  1837. 
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PLAN  ET  POINT  DE  VUE 

DES  LIEUX  OU  ONT  ÉTÉ  TROUVÉES  LES  CAVERNES  TUMULAIRES  DE  LA  FONDE. 


Lt'.tlOP    DU   M.AV  DBS   LIEVX  OU   ONT    tTt  TROUVEES 
LES  CAVERNES  Tt'MULAIRES  DE  U  FONDE. 

A,  première  caverne  où  étaient  i5  squelettes, 
avec  une  ouverture  de  1  mètre  50  centimètres  de 
hauteur ,  sur  40  centimètres  de  largeur. 

B,  seconde  caverne  :  des  détails  plus  précis 
peuvent  être  donnés  sur  celle-ci.  A  la  rencontre 
de  la  première  les  travaux  de  la  route  ne  furent 
pas  interrompus  ;  l'entrepreneur  ne  donna  pas  le 
temps  d'arriver  sur  les  lieux,  comme  lors  de  la 
découverte  de  la  seconde.  B ,  circonférence  de 
3  mètres  25  centimètres  de  diamètre,  où  étaient 
dans  l'ordre  indiqué  au  mémoire  26  squelettes.  — 
1  squelettes  étaient  places  à  l'entrée ,  les  pieds 
vers  l'ouverture  ;  ils  étaient  sur  les  autres. 

D  C ,  étroite  et  courte  galerie  (  40  centimètres 
de  hauteur  sur  50  centimètres  de  largeur  )  par 
laquelle  on  entrait  dans  l'excavation  B.  —  Cet 
espace  a  été  trouve  rempli  d'ossements  de  cheval 
et  de  chien. 

C  ;  a  ce  point ,  une  pierre  fermait  exactement 
l'entrée  de  la  caverne. 
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MONASTÈRE 

ERMITES  DE  ST- AUGUSTIN 

DE  TOULOUSE. 

Une  immense  révolution,  commencée  en  Allemagne,  continuée  en 
Angleterre,  consommée  en  France,  renouvelée  naguère  en  Espgne  ,  a 
frappé  de  mort  l'état  religieux.  Il  n'a  plus  été  permis  à  l'homme  de  cher- 
cher dans  la  retraite  un  abri  contre  les  tempêtes  de  la  vie.  Le  mona- 
chisme  a  été  solennellement  proscrit  :  ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  mo- 
nument. Mais  ses  formes  furent  grandioses  et  sublimes  ;  ses  ruines  sont 
admirables  :  il  faut  donc  1  étudier  avec  soin.  ]}  renferme  une  partie  des 
plus  précieux  documents  de  notre  ancienne  civilisation  ;  lui  seul  peut 
nous  initier  à  la  science  du  moyen-âge  ,  et  nous  faire  connaître  crue 
grande  époque  de  l'histoire  de  l'humanité. 

Toulouse  est  l'une  des  villes  des  Gaules  où  l'on  trouve  les  plus  an- 
ciennes traces  du  cénobitisme.  Au  temps  de  saint  Hiéronyme,  on  re- 
marque,  dans  cette  vieille  capitale  des  Teclosages,  le  solitaire  Alexandre. 
Il  avait  renoncé  aux  honneurs  et  aux  plaisirs,  pour  se  livrer  entièrement  à 
l'étude  des  livres  saints  et  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Mincrvius,  sou 
frère,  ou  au  moins  son  parent  ,  l'avait  suivi  dans  la  retraite.  Leur 
éloquence  avait  jeté  un  grand  éclat  dans  le  monde  ;  ils  renoncèrent  aux 
triomphes  quelle  leur  promettait  et  ils  méritèrent  que  le  célèbre  tra- 
ducteur des  livres  saints  leur  dédiât  son  commentaire  sur  le  prophète 
Malachie.  On  sait  d'ailleurs  que  saint  Exupère,  évêque  de  Toulouse, 


(  ) 

clmrgtra  ,  vers  l'an  405 ,  Sisinnius  ,  moine  de  son  diocèse  ,  de  porter  à 
saint  Hiéronymc  les  écrits  de  l'hérésiarque  Vigilanlins  ,  et  aussi  des  lettres 
«•t  des  charités  pour  les  solitaires  de  Jérusalem  et  d'Egypte. 

Dans  la  suite  plusieurs  ordres  monastiques  s'établirent  et  prospérèrent 
dans  Toulouse.  Les  Ermites  de  Saint-Augustin  y  possédaient  un  couvent 
durant  la  seconde  moitié  du  1 3°  siècle  (1).  Ce  couvent  fut  d'abord  rons- 


ti)  On  lit  dans  le  septiesme  liure  ,  surnom  nié  de  Notre-Dame  de  Pitié ,  manus- 
crit conservé  dans  les  archives  de  la  préfecture  ,  et  qui  a  été  mis  a  ma  dis- 
position par  M.  fielhomme  ,  mon  confrère  à  la  Société  Archéologique ,  le  pas- 
sage suivant  :  «  Long-temps  avant  le  concile  de  Lyon  et  qu'ils  (eussent  mestnes 
instituez  en  ordre  mandiant  par  le  pape  Alexandre  qualricsme  ,  confirmés  aucc 
les  Carmes  ,  Cordclicrs  et  Jacobins,  au  concile  de  Lyon  ,  iceux  (  les  Ermites 
de  St-Augustin)  estaient  déjà  fondés,  il  y  avait  long-temps,  dans  la  paroisse 
St-Sernin  de  Tholoac,  hors  de  la  porto  Matabioou  ,  suivant  des  actes  passés  avec 
le  sieur  abbé  dudit  St-Scrnin  ,  es  années  iiGS  et  1x69  ,  rapportés  par  le  P.  Sim- 
plicien...  Par  lesquels  actes  est  dit  que  lesdicts  religieux  Augimins  baillent  au- 
dict  sieur  abbé  de  St-Sernin ,  certains  biens  immeubles ,  qu'ils  auoienl  audict  Heu  de 
Matabioou  ,  en  esc  h  ange  avec  deux  arpens  de  terre  dans  la  ville  ,  que  le  sieur 
abbé  leur  bailla  près  de  la  mesme  porte  ;  et  cela  est  tellement  vrai  qu'en  l'année 
1670  ,  lorsque  le  sieur  Riquct  faut  commencer  le  Canal  Royal  audict  faubourg 
St-Estienne  ,  et  près  de  ladite  porte  Matabioou ,  par  commandement  de  nostre 
très-victorieux  et  invincible  monarque  ,  Louis  quatorzième  ,  régnant  en  ce  temps 
en  ce  royaume,  on  trouua  proche  où  esloit  anciennement  le  susdict  conuent 
desdicts  Ermites  de  St- Augustin,  de  grandes  sépultures  de  pierre  et  de  marbre, 
qui  inarquoient  que  c'estoit  le  cimetière  desdicts  Augustins  ,  parce  que  nos  de- 
vanciers ,  durant  plusieurs  siècles  ,  n'estoient  point  enterrés  dans  les  églises  , 
mais  toujours  dehors  et  auxdicts  cimetières ,  et  les  uns  faisoient  enchâsser  leurs 
sépultures  dans  les  murailles  ,  et  d'autres  dans  des  pierres  ,  sur  quatre  piliers  , 
comme  nous  voyons  encore  à  St-Sernin  ,  joignant  l'église,  où  sont  enterré» 

quelques  comtes  de  Tholosc ,  à  la  Daurade  ,  à  Sl-Cypricn  et  autres  lieux  

Catcl  parle  auec  éloge  et  grande  louange  du  R.  P.  Jean  Dupuy  ,  professeur 
royal  et  professeur  au  présent  conuent  St-Augustin ,  comme  d'uu  homme 
extraordinaire  en  science  et  en  vertu,  à  l'imitation  de  feu  M.  Nicolas  Bertrand!  , 
adtiocat  au  Parlement  de  Thotaae  ,  dans  son  livre  imprimé  audict  Tholose  l'an- 
née i5o5,  De  Getta  Tho/osanorum  ,  qu'il  dédia  audict  Parlement  ,  dans  lequel 
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truit  hors  des  murs  ,  près  de  la  porte  Malabiau  ;  mais  le  local  étant 
extrêmement  incommode  ,  le  pape  Clément  V  permit  d'abandonner  cette 
maison  et  d'en  construire  une  autre.  Le  rescrit  du  St-Père,  daté  du 
28  janvier  1310,  fut  donné  par  lui  dans  le  monastère  de  Bonnefont , 
on  Comminges.  Il  fut  présenté  h  Gaillard  de  Preissac  ,  éveque  de  Tou- 
louse, par  F.  Bertrand  de  Montferrand,  cl  F.  Guillaume  Mansy , 
provincial.  Le  prélat  permit  aux  religieux  de  bâtir  un  nouveau  mo- 
nastère ,  de  démolir  lancien  et  de  vendre  le  sol  sur  lequel  il  était 
placé  (1  ). 

Les*  religieux  acquirent  bientôt  un  vaste  terrain  dans  la  ville,  et  jetè- 
rent les  fondements  d'un  couvent  et  d'une  église;  mais  le  prévôt  et  les 
rhanoincs  de  la  cathédrale  s'opposèrent  h  ces  travaux ,  parce  que  les  moines 
avaient  acheté  cette  place  sans  en  donner  avis  au  chapitre,  et  aussi  parce 
que  leur  église  aurait  été  trop  voisine  de  l'église  métropolitaine.  La  discus- 


lodict  sieur  Berlrandi  rapporte  et  nomme  un  grand  nombre  de  religieux  Au- 
gusiins  qui  viuoicnt  de  son  temps  en  ce  ronuent  et  qui  y  estoient  en  réputation 
de  très-grande  doctrine  et  piété.  »  Voye*  Notes,  I. 

Ci)  Çlemens  ,  Episcopus  ,  sent  us  seruorum  Dei ,  venerabili  fratri ,  Episcopo 
Tolosano  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Exigunt  religiosorum  mérita 
dilectorum filiorum  Prions  et  fratrum  Eremitarnm  conuentus  Tolosard  ordinis  Sti- 
Augustini  ut  est  il/a  prosequamur  gralia  quia  ipsis  fore  dignoscilur  opportuna 
ejcibitati  quidem  nobis  eorumdem  Prioris  et  fratrum  petitio  eontinebat  quod  lo- 
vus  quem  habent  in  civitale  Tolosana  est  in  tant  stricto  situ  positus  quod  iis- 
tlem  Prior  et  Fratret  in  eo  secundiun  decentiam  et  numerunt  fratrum  de  gen- 
tium  in  habitacula  non  possunt  facere ,  vel  habere ,  nec  ipsum  locuni  pro  eo 
quod  à  tribus  partibus  via  publica  et  de  reliqua  parte  fossato  civitatis  circum- 
dalus  possunt  modo  aliquo  ampiiare  quare  pro  parte  ipsorum  fuit  nobis  humili- 
ter  supplcatum ,  ut  eis  vendencti  dictum  locutn  seu  alias  alienandi  ,  vel  com~ 
mutandi  itlum  pro  alio  loco  habendi  alibi  in  civitale  preedicta  et  ad  illum  se 
tmnsferendi  in  quo  devotius  et  decentius  possint  allissimo  deservire  ,  licentiam 
concedere  dignaremere.  Nos  itaque ,  de  circumspectione  tua  plénum  fideciam 
in  Domino  obliuienles  ,  fraternitati   tuœ  per  apostotica  scripta  manda  m  ut , 


(  ) 

sion  de  celte  affaire  fut  renvoyée  au  pape.  Les  Auguslins  pressèrent  les 
travaux  ,  et  l'on  croit  qu'en  attendant  qu'ils  fussent  terminés ,  l'évèque  per- 
mit aux  moines  de  célébrer  l'office  divin  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Pitié  qui  existait  déjà.  Ayant  appris  qu'on  voulait  les  empêcher  de  se  li- 
vrera leurs  pieuses  pratiques,  le  pape  Jean  XXII  commit  l'archevêque  de 
Bordeaux  et  les  évoques  de  Toulouse  et  de  Limoges  pour  faire  jouir  ces 
religieux  des  privilèges  de  Tordre,  et  procéder  par  censures  contre  tous 
ceux  qui  oseraient  les  troubler  dans  la  possession  de  leurs  immunités. 

Après  dix-sept  années  de  contestations  entre  les  Auguslins  et  les  eba- 
moines  de  la  cathédrale ,  la  flaire  fut  entièrement  terminée  pr  une  trans- 
action passée  le  23  mai  1327.  Les  religieux  payèrent  au  Chapitre  une 
somme  de  3,500  livres,  tant  pour  les  frais  du  procès  que  pour  le  prix 
de  trois  maisons  que  le  Chapitre  leur  vendit ,  l'une  située  rue  Pcjras 
ou  Peyramis,  entre  le  couvent  des  Auguslins  et  la  maison  du  seigneur 
Pierre  de  Château-Neuf,  et  les  deux  autres  dans  la  rue  qui  portait  le 
nom  de  ce  particulier.  Ils  furent  en  outre  obligés  de  payera  perpétuité, 
le  jour  de  la  Toussaint ,  au  même  Chapitre  ,  pour  les  droits  de  paroisse , 
la  somme  de  deux  florins  d'or. 

La  construction  du  Monastère  fut  terminée  en  1341  ,  et  cette  même 
année  on  y  tint  le  Chapitre  général  de  l'ordre. 

Le  père  Simplicien  St- Martin ,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire du  Monastère  de  Toulouse ,  donne  aux  fondateurs  des  louanges 
méritées,  ainsi  qu'a  leurs  successeurs  immédiats  (1).  Mais  les  bâtiments 


quatenus  prœdicto  loco  dictorum  Prions  et  fratrum  per  te  diligenter  inspecte  , 
et  aliis  consideratis  quœ  super  his  fuerint  attendenda  ,  sit  tibi  videntur ,  quod 
id  sit  utile  pro  ordine  suprà  dicta  eisdcm  Priori  et  fratribus  Eremitis  concé- 
das licentiam  postulatum  constitutionc  felicis  recordationis  Bonifaci  papa  vc- 
taui  pnedecessoris  poste  ri  de  quolibet  alia  contraria  super  hoc  édita  nonobstant 
datum  apud  monasterium  Bonifontis  Conuenarum  diacesiis  ,  die  vigesima  oc- 
taua  mensis  januarii ,  an  no  do  mi  ni  millessimo  trecentissimo  decimo  idibus  ja- 
nuarii  pontificatûs  nostri  anno  quarto. 


(3)  «  Avant  pawcr  outre ,  dit  cet  auteur  ,  il  faut  remarquer  et  iduouer  que 
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que  ces  bons  religieux  élevèrent ,  furent  bientôt  détruits  par  un  violent 
incendie  qui  répandit  le  ravage  et  l'effroi  dans  toute  la  ville. 

Le  P.  Julien ,  de  Salcn  ,  général  de  l'ordre ,  était  venu  a  Toulouse 
en  1 447  ,  et  y  avait  dressé  des  règlements  relatifs  à  la  célébration  de 
l'office  divin,  à  l'éducation  des  novices,  a  l'élude  des  lettres  ,  etc.  Et 
le  couvent  recueillait  depuis,  1 6  ans ,  les  fruits  de  ces  sages  institutions  , 
lorsque ,  le  7  mai  1 463 ,  le  feu  ayant  pris  à  une  maison  bâtie  en  bois 
près  do  l'arc  des  Carmes  ,  dans  la  rue  de  la  Sesquièrc,  consuma  pres- 
que tous  les  édifices  jusques  à  l'Hôtel-de-Ville.  Cet  incendie  dura  15 
jours.  Le  couvent  des  Augustins  fut  en  grande  partie  brûlé  ;  la  flèche 
du  clocher  fut  abattue ,  et  il  n'y  resta  rien  d'entier  que  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Pitié. 

Les  religieux ,  au  nombre  de  plus  de  quatre-vingt-dix ,  furent  con- 
traints ,  faute  de  logement  ,  d'aller  chercher  ailleurs  un  asile.  Ils 
trouvèrent  alors  des  ressources  dans  les  locations  qu'ils  consentirent,  à 
plusieurs  particuliers,  des  différents  terrains  que  le  monastère  possédait 


le»  religieux  qui  furent  les  fooda  leurs  et  bas  tisseurs  du  conuent ,  au  lieu  que 
nous  sommes ,  et  ceux  qui  leur  succédèrent  (  car  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'on 
peut  en  peu  d'années  bastir  un  conuent  de  si  grands  fraix) ,  deuoient  estre  doués 
d'un  très -grand  courage ,  tèle  et  crédit ,  attendu  qu'outre  l'acbapt  qu'il  falloît 
faire  des  maisons ,  jardins  et  espaces  qui  se  trouvent  dans  les  maisons ,  le  inou- 
lon  ,  ou  coins  de  quatre  rues,  Colombette ,  sire  Bertrand-David,  Véronique , 
sive  Mitser-Gatban ,  Croix- Barai gnon,  sive  Baunières  et  Pejras  j  ils  bastirent 
néanmoins  une  si  belle  et  grande  église  ,  tirant  en  longueur  38  canes  6  pans , 
i3  canes  de  largeur  ,  et  hauteur  i4  canes;  un  cloistre  si  magnifique  ,  où  il  y  a  176 
colonnes  et  8  gros  piliers  ,  aux  4  coins  et  milieu  des  colonnes  ,  avec  leur  pied-des- 
tail ,  chapîtaux ,  et  sièges  au  boa ,  le  tout  de  marbre ,  contenaut  en  quarré  99 
canes ,  et  un  refectoir  si  royal  portant  avec  6  grands  arceaux  un  dortoir  à  deux 
faces  ,  où  H  y  a  a5  chambres  bien  spacieuses  pour  le  logement  d'autant  de  reli- 
gieux ,  et  s  16  canes  de  long  et  6  pans,  de  large  6  canes,  et  de  hauteur  9 
canes  ,  et  de  plus  ,  ils  moyenocrent  et  obtinrent  l'amortissement  de  cent  brasses, 
ou  canes  d'espace  en  quarré,  dans  l'enceinte  des  4  rues,  partie  de  la  libéralité 
de  nos  rois  très-chrétiens,  Philippe  VI ,  et  Jean,  son  fils  ,  et  partie  pour  en 
avoir  payé  pour  la  finance  deux  mille  cinq  cens  francs  d'or.  • 

IIL  20 
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autour  de  l'église.  En  1486,  le  pape  Innocent  VIII  accorda  à  la  prière 
du  roi  Charles  VII  ,  et  des  Capitouls  on  magistrats  municipaux ,  des 
indulgences  a  ceux  qui  assisteraient  les  Augustins  de  Toulouse,  en 
leur  fournissant  les  moyens  de  rétablir  leur  couvent  Les  libéralités  des 
personnes  pieuses  offrirent  le  moyen  de  réparer  tous  les  bâtiments  ; 
cependant  la  consécration  de  l'église  n'eut  lieu  que  quarante-un  ans  après. 
Parmi  les  bienfaiteurs  du  monastère  on  compte  le  Père  Moulas.  11  fit 
présent  de  plusieurs  vases  sacrés  et  d'ornements  d'église  ,  décorés  des 
armes  de  Moulas ,  qui  étaient  trois  meules  d'or ,  en  champ  d'azur.  Ces 
armes  parlantes  furent  sculptées  aussi  sur  le  grand  autel,  et  on  les 
voyait  encore  sur  les  vitraux  et  dans  la  chapelle  de  sainte  Quitcric  , 
ce  qui  annonce  que  ce  religieux  avait  contribué  puissamment  k  la  cons- 
truction et  à  l'établissement  de  l'église. 

En  1518,  François  Ier  fit  expédier  des  lettres  patentes,  dans  lesquelles 
il  dit  :  m  Qu'attendu  qu'au  conuent  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  de 
»  Tolosc  résidoit  ordinairement  grand  nombre  de  religieux ,  comme  de  six 
»  h  sept  vingts ,  célébrant  les  louanges  de  Dieu  de  nuict  et  de  jour  , 
»  luy,  ayant  une  particulière  dévotion  à  Tordre,  et  désirant  subvenir 
»  aux  nécessitez  du  conuent ,  afin  que  plus  commodément  et  fervement 
»  ils  puissent  continuer  leurs  services,  de  sa  grâce  spéciale  et  pleine 
»  puissance  royale ,  auroit  dédié  ,  et  amorty ,  ol  par  les  présentes  lettres , 
»  dédioit  et  amortissoit,  des  biens  ruraux,  et  non  nobles,  jusques  à  la 
»  valeur  de  200  livres  de  revenus ,  pour  chaque  an,  si  tant  se  pouvoit 
»  monter,  et  non  plus:  et  que  lesdicts  biens  fussent  tenus  et  possédez 
»  par  le  prieur  et  religieux  k  perpétuité  sans  qu'ils  finissent,  n'y  peus- 
»  sent  estre  obligez  d'en  vuider  les  mains ,  n'y  en  payer ,  après ,  à  lui 
»  n'y  à  ses  successeurs,  aucuns  subsides  n'y  tailles,  mais  les  tenir  et  les 
»  posséder  comme  dédie*  et  amortis  au  service  de  Dieu  et  de  ladicie 
»  église.  » 

Ces  bienfaits  furent  accordés  aux  religieux  «  à  la  charge  de  célébrer 
»  tous  les  ans  trois  grandes  messes  au  grand  autel ,  l'une  de  N.  D. , 
»  le  10  janvier,  la  seconde  de  St-Sébastien ,  le  20  du  même  mois,  pour 
»  la  santé  de  leurs  majestez  ,  et  la  dernière ,  des  morts  ,  le  3  novembre , 
»  pour  le  repos  de  leur  ame  après  leur  décès.  » 
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Une  inscription,  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre,  placée  à  l'un  des 
piliers,  près  du  maître-autel,  conservait  le  souvenir  de  la  libéralité  de 
François  Ier  ,  et  des  charges  imposées  aux  religieux.  On  croit  que  ce  mo- 
nument ,  perdu  pendant  la  révolution ,  pourra  cire  placé  de  nouveau 
dans  le  Monastère  de  Saint-Augustin ,  transformé  aujourd'hui  en  Musée. 
Voici  cette  inscription  : 

Sachent  tous  présents  et  atiuenir , 
Qu'an  roi  a  plu  de  son  bening  plaisir, 
Pour  privilège  de  ?  amortissement 
Des  biens  ruraux  de  ce  présent  conuent , 
Sur  icelujr  par  obligation 
Eslrc  imposé  la  suivante  paction  ; 
Cest  à  savoir,  que  ,  à  perpétuité, 
Ledicl  conuent  et  leur  communauté , 
En  obseruant  à  tousiours  leurs  promesses, 
En  chacun  an  célébreront  trois  messes. 
Dites  seront  hautes  et  solennelles  ; 
Diacres  et  sous-diacres  préparez  y  seront , 
Lesquels  aux  messes  assistances  feront 
De  leur  ferveur ,  bon  dévot  et  entier: 

££0^&9%f  ^^F^fiS^f^        ^J^^lfifŒ  ^X^&fÂCf  » 

La  première  sçjr  sera  ,  sans  séjour 

Du  moys  janvier,  dicte  au  dixième  jour , 

Pour  le  salut  du  Roi  et  de  son  ame  , 

La  célébrant  au  nom  de  Nos  Ire- Dame  ; 

La  seconde,  pour  augmenter  le  bien, 

Le  lendemain  de  sainct  Sébastien  , 

Célébreront  en  grande  dévotion 

D'iceluy  sainct  et  sa  protection. 

En  la  demeure,  seront  tousiours  recors 

De  célébrer ,  en  mémoire  des  morts  , 

De  Requiem  ,  par  un  chant  lamentable  , 

Que  Dieu  leur  doinct  la  joye  perdurable  , 

Et  à  la  fin  qu'il  souuienne  et  remembre , 

Le  jour  troisième  qu'on  compte  de  novembre  • 

Et  de  ce  faire  jamais  cy  ne  faudront 

Les  religieux  ,  ains  ohligci  seront , 

Les  gens  du  Roy,  appelez  à  ce  cas  , 
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Et  (Ticeluy  ,  procureurs  ,  aduocals  , 

Ou  autres  gens  oui  de  ce  ont  t apport 

À  celle  fin  qu'ils  en  fassent  rapport , 

Et  le  conuent  n'en  aye  nulle  honte, 

Vers  les  seigneurs  de  la  chambre  des  comptes. 

1524. 

Le  Monastère  des  Ermite»  de  St-Augustin  était  pauvre ,  malgré  les 
donations  qui  lui  avaient  été  faites  par  quelques  ames  pieuses  (1).  Le 
nombre  des  religieux  qu'il  renfermait  était  d ailleurs  très-grand  ,  ou, 
comme  le  disent  les  actes  du  temps  ,  la  famille  était  nombreuse. 

Les  chapelles  de  l'église  des  Augustins  ont  souvent  changé  de  nom  ; 
ainsi  le  livre  des  obits  en  désignait  quelques-unes  qu'on  ne  retrouvait 
plus  sur  la  même  dénomination  au  temps  où  écrivait  le  P.  Simplicien 
et  où  l'on  publiait  le  plan  du  monastère. 

Le  couvent  des  Ermites  de  St-Augustin  était  limité  par  quatre  rues , 
celles  de  Pejrras  ou  de  Pcyramis ,  de  Baunières  ou  Bannières  ou  Bau- 
ricres,  delà  Crotx-Baraignon  ou  des  Augustins,  de  Bertrand-David  ou 
de  la  Colombe,  de  Misser-Galban ,  de  la  Faba  ,  ou  de  la  Véronique  ; 
et  son  vaste  espace  renfermait  ,  outre  les  bâtiments  claustraux  et  l'église, 
quatre  jardins ,  l'un  environné  des  galeries  du  grand  cloître  ,  l'autre 
placé  au  milieu  du  petit  cloître,  le  jardin  potager  et  celui  de  la  phar- 
macie. J'ai  cru  devoir  faire  lithographier  le  plan  de  ce  Monastère,  tel 
qu'il  fut  gravé  en  1 652  par  J.  Seguenot  (2) ,  bien  qu'on  puisse  y  remarquer 
quelque  inexactitude  (3) ,  et  j'ai  fait  imprimer  de  nouveau  la  légende  q ui 
accompagne  ce  plan,  parce  qu'elle  fait  connaître  une  foule  de  détails  dont 
il  faut  conserver  la  mémoire  (4). 


(i)  Voyez  Note  a. 
(ï)  Planche  IV. 

(3)  L'église  eit  moins  large  du  coté  de  l'apside  que  du  côté  de  l'entrée  ,  cl 
cette  différence ,  qui  provient  peut-être  de  ce  que  les  deux  côtés  ont  été  bâtis 
à  des  époques  différentes  ,  devrait  être  très-sensible  sur  le  plan. 

(4)  Voyez  Noie  3. 
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La  principale  entrée  du  Monastère  était  d'abord  placée  du  côte  de 
la  rue  de  lu  f^éroiûque ,  aujourd'hui  rue  dos  Tourneurs.  Mais,  au  17' 
siècle  ,  on  en  pratiqua  une  autre  dans  cette  partie  de  l'édifice  qui  longe 
la  rue  de  Peyras  ou  Peyravm,  Elle  avait  d'abord  été  ouverte  dans 
le  mur  de  l'église;  on  la  pratiqua  ensuite  dans  l'un  des  murs  de  face 
du  petit  cloître  du  côté  de  cette  même  rue.  C'est  dans  le  mur  de  ce 
cloître  qui  forme  un  angle  droit  avec  celui  qui  vient  d'être  indiqué  , 
qu'existait  la  grande  porte  de  l'église.  Celle-ci  affectait  une  forme  ir- 
régulière ,  les  deux  grands  côtés  n'étant  point  parallèles  ;  les  piliers  de 
l'intérieur  supportent  des  arcs  ogives ,  et  dans  leurs  intervalles  sont 
des  chapelles  voûtées,  ainsi  que  la  nef.  Prise  dans  son  ensemble ,  celle 
vaste  église  offrait  l'aspect  le  plus  majestueux  (1).  Les  chapelles  étaient 
au  nombre  de  quatorze,  sans  y  comprendre  celles  de  l'apside.  Une 
porte  pratiquée  à  droite  donnait  entrée  dans  le  grand  cloître  qui  subsiste 
encore.  Rien  de  plus  élégant,  de  plus  pittoresque  que  les  longues  galeries 
de  celui-ci ,  que  sa  colonnade  svelte  et  légère  ,  que  ses  arcs  en  ogives  tre- 
flées.  Sur  l'un  de  ses  côtés  étaient  la  grande  sacristie ,  les  chapelles  de 
Notre-Dame  de  Pitié ,  celles  de  Stc-Anne  et  de  St-Nicolas  de  Tolcntin  , 
et  de  St-Gabriel ,  le  chapitre  et  le  sépulcre  des  religieux  (2)  \  du  côte 
du  midi  existait  la  chapelle  de  \'Ecce-Homo  ,  et  c'était  sur  sa  voûte  qu'on 
avait  placé  l'une  des  bibliothèques  du  Monastère  (3)  ;  sur  une  autre  face 
du  cloître  était  le  grand  réfectoire 

Le  plan  de  cet  édifice  (4)  fait  connaître  dans  le  plus  grand  détail  toutes 
ses  divisions  ;  quatorze  chapelles  existaient  des  deux  côtés  de  l'église  et  plu- 


(i)  En  1 833  et  i834  les  voûtes  élégantes  de  cet  édifice  ont,  en  partie,  été 
abattues.  On  leur  a  substitué  dans  toute  l'étendue  de  l'égliso  ,  changée  aujour- 
d'hui en  galerie  de  peinture,  une  voûte  à  la  Philibert  de  Lorme. 

(a)  Toute  celte  portion  a  été  démolie ,  et  la  sépulture  des  moines  reçoit  aujour- 
d'hui les  immondices  do  l'Ecole  des  Arts.... 

(3)  Oo  ne  pouvait  enlever  aucun  volume  de  celte  bibliothèque  ,  sans  encourir 
l'excommunication  papale.  Aujourd'hui  ce  local  forme  quelques-unes  des  classes  de 
l'Ecole  des  Arts.  La  chapelle  de  VEcce-Homo  fait  partie  du  logemeui  du  concierge. 

tf)  Planche  IV. 
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sieurs  d'entr'ellcs  étaient  décorées  «le  sculptures  remarquables,  de  mausolées 
et  de  beaux  tableaux.  La  première  a  droite  était  celle  de  la  Conception  et 
de  St-Luc ,  la  seconde  était  consacrée  aux  trois  saints  de  Tordre,  Guillaume , 
duc  d'Aquitaine,  Jean  de  Sabagun  et  Tbomas  de  Villeneuve.  La  chapelle 
de  Ste-Ursule  venait  ensuite.  C'est  entre  cette  chapelle  et  la  suivante, 
placée  sous  l'invocation  de  Sle-Quitcrie,  et  où  se  trouvait  l'autel  privilégié , 
qu'était  placée  la  chaire  du  prédicateur,  chef-d'œuvre  de  sculpture,  où  le 
ciseau  avait  multiplié  les  ornements  en  usage  vers  le  commencement  du 
1  5e  siècle  La  cha]>cllc  placée  au-delà  de  celle  de  Ste-Quiterie  avait ,  vers 
le  milieu  du  17e  siècle,  été  simplement  destinée  a  servir  de  passage  de 
l'église  dans  le  grand  cloître.  Celle  qu'on  trouvait  ensuite  ,  en  s'avançant 
toujours  vers  le  grand  autel ,  était  dédiée  à  Ste-Magdclainc.  La  suivante 
était  ,  en  1630,  sous  l'invocation  de  Ste-Catherine.  Celle  qu'on  voyait 
au-delà  ,  était  celle  du  St-Sépulcre.  Là  paraissait  le  Christ  mort,  que  les 
disciples  et  les  saintes  femmes  plaçaient  dans  un  cercueil  ;  cl  les  ligures , 
de  grandeur  naturelle ,  peintes  et  dorées,  étaient  aussi  remarquables  par  la 
délicatesse  du  travail  que  par  l'expression  de  la  douleur  empreinte  sur  tous 
les  traits.  Une  petite  partie  de  ces  sculptures  est  conservée  dans  la  galerie 
d'antiquités  formée  dans  le  grand  cloître. 

J'ai  décrit  les  chapelles  placées  à  la  droite  de  la  nef;  en  parcourant  celles 
du  côté  gauche,  on  remarquait  que  la  première,  dépouillée  de  son  autel, 
servait  jadis  de  porte  d'entrée  ;  la  suivante  était  connue  sous  le  nom  de 
chapelle  de  S  te-Mar  guérite.  La  suivante,  en  s'avançant  vers  le  chœur,  était 
celle  de  Si- Joseph ,  rare  pour  les  pièces  de  peinture  et  de  sculpture  . 
dit  l'auteur  de  la  légende  du  plan  du  monastère.  Venaient  ensuite  la 
chapelle  de  St-Blaise  et  celle  des  Cinq-Plaies  :  «  Ju-dessus  sont  les 
grands  et  bons  orgues»  ,  dit  le  même  auteur.  Pierre  de  Buisson  (1),  mari 
de  Claire ,  héritière  de  Massip  (Afancipiï),  fonda  un  obit  dans  cette  dernière 


(i)  Ticrrc  de  Buisson  laissa  dix  enfants.  Il  testa  en  i456.  Son  fils  aîné  ,  Jean  , 
épousa  Hélène  de  Thyars,  de  laquelle  il  eut  pour  fils  atné ,  Pierre,  seigneur  de 
Bautevillcel  de  Vareilles...  Pierre  fut  enseveli  dans  la  chapelle  des  Cinq-Plaies  ; 
ses  petils-Gls  le  furent  daus  leur  chapelle  de  St-Pierrc-d'Alcantara ,  aux  Cor- 
délier».  Celte  honorable  famille  subsiste  encore. 
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chapelle.  Ses  armes  y  étaient  sculptées  et  rehaussées  de  couleur ,  ainsi  qu'à 
la  voûte  du  chgeur;  ce  qui  annoncerait  qu'il  avait  contribué  à  la  construc- 
tion de  celui-ci.  La  chapelle  suivante ,  nommée  autrefois  des  Bordes  , 
était  sous  l'invocation  de  Notre-Dame-de-Miséricorde.  On  trouvait  ensuite 
celles  de  Notre-Dame-des- Anges  et  de  St-Pierre. 

Le  chœur  était  remarquable  par  sa  boiserie,  chargée  de  figures.  Il 
avait  cent  vingt-quatre  stalles  ;  a  l'entrée  «  estaient ,  comme  le  dit  l'auteur 
que  j'ai  déjà  cité ,  deux  autels  avec  leurs  restables  et  figures  en  reliefs , 
l'une  de  saint  Augustin ,  Vautre  de  sainte  Monique.  »  Le  grand  autel  placé 
contre  le  mur  avait,  au  lieu  de  tableau,  un  immense  bas-relief  de  Marc 
Arcis,  représentant  saint  Augustin  en  extase.  On  a  détruit,  en  1834,  ce 
beau  morceau  de  sculpture  pour  percer  à  sa  place  la  grande  porte  du  Musée. 

Deux  chapelles  étaient  placées  à  droite  et  a  gauche  du  maître-autel  ; 
Tune  était  consacrée  à  saint  Jean ,  l'autre  à  Notre-Damc-du-Puy. 

L'église  des  Augustins  renfermait  un  grand  nombre  de  mausolées ,  ou  de 
monuments  funéraires.  L'un  d'entr'eux  était  consacré  à  Jean  Tresemin , 
trésorier  de  l'Université  de  Toulouse;  il  fut  enseveli  devant  l'un  des 
piliers  de  la  chapelle  de  St-Jcan.  Son  fils  ayant  fait  don  d'une  belle  statue 
du  saint  auquel  celte  chapelle  était  dédiée,  fit  placer  au-dessus  de  la 
tombe  une  inscription  gravée  sur  une  plaque  de  bronxe. 

A  l'un  des  piliers  de  la  chapelle  de  Ste-Ursule  était  appendue  une  table 
sur  laquelle  on  lisait  plusieurs  épitaphes  en  l'honneur  de  Jean  Chufflet , 
étudiant,  né  h  Reims,  mort  à  Toulouse  en  1536.  Ces  épitaphes  étaient 
imprimées,  collées  sur  la  table  et  recouvertes  d'une  glace.  L'une  délies 
était  ainsi  conçue  : 

HUICTAIN, 

PAS   P.   B  oc  CD  E  T. 

Fie  et  mort  ont  tant  desbattu 
Pour  avoir  M  ai  sire  Jehan  Chufflet, 
Qu'à  la  par  fin  t  on  abattu  , 
Eison  tout  gentil  corps  desfaict  -, 
Mais  sa  mort  a  eu  tel  ef/ect , 
Que  pour  mourir  n'a  rien  perdu , 
Car  au  ciel  sa  retraicle  a  faict, 
D'où  premier  estait  descendu. 
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Jean  Patic,  l'un  des  bienfaiteurs  du  monastère,  fit  construire,  en 
1537,  la  chapelle  de  XEcce- Homo  dans  le  cloître,  et  y  pratiqua  un 
sépulcre  pour  lui  et  pour  les  siens  (1).  J'ai  vu,  étant  encore  bien 
jeune ,  ses  ossements  et  ceux  de  sa  famille  mêles  aux  débris  du  Sacel- 
Utm  cm  il  avait  fait  construire. 

La  famille  des  Du  Faur  avait  son  tombeau  dans  la  Chapelle  du 
saint  Sépulcre.  Parmi  ceux  qui  y  furent  ensevelis  on  distingue  surtout 
Pierre  Du  Faur  de  Saùit-Jorjr,  conseiller  au  grand  conseil ,  puis  maître 
des  requêtes,  et  enfin  premier  président  du  parlement  de  Toulouse.  Il 
était  cousin  du  célèbre  Gui  Du  Faur  de  Pibrac,  et  fut  regardé  comme 
l'un  des  hommes  les  plus  savants  de  son  siècle.  Il  nous  reste  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  encore  estimés  (1).  Il  mourut  à  Toulouse,  le  18  mai 
1600,  en  prononçant  un  arrêt.  «  Il  est  bien  vrai,  dit  Scevole  de  Sainte- 
»  Marthe,  dans  l'éloge  de  Du  Faur  ,  qu'en  dépit  de  la  mort  même  sa  ré- 
»  pu  ta  lion  ne  mourra  jamais.  En  effet  tant  que  la  langue  latine  se  con- 
»  servera,  cl  uni  qu'on  fera  cas  des  bonnes  lettres,  tous  les  savants  hom- 
»>  mes  auront  toujours  en  grande  estime  et  en  grande  vénération  ses  doetw. 


(i)  •  Le  mesme  noble  Jean  Pauc  ,  dit  le  P.  Simplicien  ,  orna  nostre  chœur  de 

*  la  tapisserie,  qui  d'un  coaté  fait  voir  les  principales  actions  de  la  vie  et  . 
»  passion  de  Nostre  Seigneur  avec  les  tybilles  au-dessus  :  et  de  l'autre  l'hiatoiro 

»  de  la  vie,  conversion,  baptesme  et  monacbisme  de  nostre  glorieux  saint  Au- 
»  gustin  et  les  prophètes  au-dessus ,  avec  les  aposlres  ;  par  le  dedans  du  fond  du 
»  chœur  est  une  grande  pièce ,  où  est  représenté  le  cracifiement ,  la  descente 
»  de  croix  et  la  résurrection  ,  pour  le  dehors,  faisant  en  tout  viogt  pièces.  Tapis- 

»  série  si  naifuement  travaillée,  qu'il  semble  que  les  personnages  parlent  

»  Jean  Pane  avoil  doté  la  chapelle  de  VEcce-Homo  de  la  rente  de  66  livres 
»  pour  chaque  année ,  obligeant  a  chanter  la  première  messe  dea  cinq  playes 

»  tous  les  vendredys ,  et  le  dimanche  vespres  des  trespassez  en  la  chapelle  

n  à  mesure  aussi  que  les  susdicts  nobles  Jean  et  ses  frères ,  Mathieu  et  Dominique 
»  se  monstroient  libéraux  envers  cette  maison ,  l'ordre  taschoit  d'en  témoigner  sa 
a  reconnaissance  par  tous  les  bons  offices  et  services  possibles  ;  mesme  nos  génii- 
»  raux  en  leur  faisant  part  du  mérite  de  toutes  les  bonnes  œuvres  de  la  reli- 
»  gion ,  par  des  lettres  de  confraternité ,  lesquelles  ils  accordoient  pour  lors 

•  très  rarement.  » 
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»  commentaires  sur  le  droit,  dans  lesquels  on  voit  briller  une  infinité  de 
»  lumières,  d'esprit  et  de  jugement,  avec  une  infinité  de  traits  d'une 
»  profonde  doctrine.  »  Les  obsèques  de  Du  Faur  de  Saixt-Jory  eurent 
lieu  le  jour  de  la  Pentecôte.  Aucun  monument  ne  fut  d'abord  érigé  sur 
sa  tombe,  mais  on  trouva  dans  les  ppiers  du  P.  Dupuy ,  religieux  recom- 
mandable,  l'épi  laphe  qu'il  avait  composée  dans  le  dessein  de  la  faire  inscrire 
sur  la  pierre  du  sépulcre;  plus  tard  la  famille  Du  Faur  la  fit  graver  sur 
une  lame  de  cuivre,  qui  est  encore  conservée. 

Un  autre  Du  Faur,  qui  posséda  aussi  labaronnie  de  Saint-Jory,  et  fut 
conseiller  au  parlement ,  a  été  enseveli  dans  le  même  sépulcre  que  le  pre- 
mier président  dont  nous  venons  de  parler.  Il  fut  le  bienfaiteur  du  monas- 
tère des  Augustins,  et  celui  qui  contribua  le  plus  à  l'érection  de  la  Con- 
frérie de  la  Ceinture  (1).  Il  termina  ses  jours  d'une  manière  tragique. 
«  Estant  venu  en  ville  le  dernier  de  juillet  de  l'an  1616,  pour  assister  à 
»  la  solennité  de  la  feste  de  Saint-Ignace,  fondateur  des  PP.  Jésuites ,  il 
»  fut  prié  de  vouloir  honorer  de  sa  présence  la  profession  de  quelques  filles 
»  de  la  Yille ,  qui  se  deuoit  faire  au  consent  basti  pour  les  religieuses 
»  Tiercerettes ,  occupé  néanmoins  alors  par  les  Carmélites;  il  y  alla  donc1, 
»  après  avoir  confessé  et  communié  ce  matin  la,  et  ayant  pris  pince  tout 
»  au  pied  du  balustre,  où  quantité  de  gens,  hommes  et  femmes,  se  pres- 
»  soient  pour  mieux  voir  et  entendre  celte  action,  ne  prévoyant  pas  qu'ils 
»  estoient  sur  un  vieux  plancher,  pourri  et  ruineux;  il  arriva  que  ce 
>i  plancher  venant  a  crouler,  et  à  leur  manquer  sous  les  pieds,  ils  se 
»  trouvèrent  en  un  moment  ensevelis ,  partie  sous  les  ruines  ,  partie 


(i)  Il  chargea  ,  dit  le  P.  Simplkicn  ,  «on  testament  de  celte  favorable  clause  : 
«  Je  lègue  aux  religieux  Augustins  de  cette  ville  la  somme  de  vingt  livres  chaque 
»  année  après  mon  décès ,  la  moitié  payable  au  jour  de  sainte  Monique ,  jn  in- 
»  cipalc  reste  de  la  frairic  de  la  Ceinture ,  en  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  des 
■  premiers  inscrits ,  et  surintendant  d'icelle  ,  et  l'autre  moitié  le  jour  et  feste  de 
»  saint  Augustin.  —  Il  ordonna  aussi  par  le  même  testament  que  ses  héritiers  bai). 
»  letoient  la  somme  de  mille  livres ,  pour  la  réparation  de  la  chapelle  duSaiut- 
»  Sépulcre,  ancienne  sépulture  de  leur  maison ,  où  il  obligeoit  ses  mêmes  héritier» 
»  de  l'ensevelir  en  quelque  part  qu'il  mn»»-u 

III.  21 
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).  mus  les  corps  de  ceux  qui  tombaient  les  derniers;  de  manière  que  plu- 
.>  sieurs  y  furent  écrasez ,  ou  estouffez;  et  prmi  eux  nostre  bon  ami  et 
>i  hieiifaicteur  le  sieur  de  Saint-Jory ,  au  grand  regret  et  consternation 
>.  de  toute  la  ville.  » 

Parmi  les  pièces  de  poésie  «  qui  furent,  comme  le  dit  le  P.  Simplicien , 
»  affichées  à  la  paroi  de  son  sépulcre  » ,  on  trouve  celle-ci  : 

*  • 

SONNET. 

• 

//oiseau  énamouré  du  soleil  radieux 
Qui  baslil  son  tombeau  de  canelle  et  de  basme  , 
Se  consacre  d'amour  aux  rajons  de  ses  yeux  , 
Et  meurt  dans  les  ardeurs  d'une  céleste  flamme.' 
L'amour  et  non  la  mort  à  mis  dessous  la  lame 
Ton DFFAVR ,  qui,  brûlant  d'un  feu  dévotieux  , 
Devant  le  sainct  autel  est  allé  rendre  l'ame , 
Holocauste  d amour  et  victime  des  cieux. 
Il  survit  à  sa  mort ,  son  urne  est  en  la  gloire  , 
Et  son  nom  sur  le  temps  emporte  la  victoire, 
Car  des  os  du  phénix,  par  le  feu  consumez  , 
N'aist  un  ver  qui ,  croissant  3  prend  des  ailes  et  vole  , 
Et  de  ceux  de  DVFAVR  ces  vers  se  sont  formez 
Qui  font  voler  son  nom  de  lun  à  l'autre  pôle. 
E.  MOLLN1ER.  T. 

Jacques  Cadan,  savant  Ecossais,  naturalisé  par  lettres  patenU»de  l'an 
1 607  ,  mourut  a  Toulouse ,  le  29  octobre  1 61 4.  11  institua  pour  son  héri- 
tier le  couvent  des  Ermites  de  Saint-Augustin  de  Toulouse ,  à  l'exception 
de  la  moitié  des  livres  de  sa  bibliothèque  qu  il  donna  a  plusieurs  de  ses 
amis ,  et  de  quelques  ineubles,  ainsi  qu'une  somme  assez  considérable  qu'il 
lit  distribuer  à  plusieurs  maisons  religieuses  de  cette  ville.  Il  fut  inhumé  , 
;,insi  qu'il  l  avait  désiré,  dans  la  chapelle  de  Sainte-Luce  ou  de  Notre-Dame 
de  la  Conception.  On  plaça  au-dessus  de  sa  tombe  quelques  épitapbes.  La 
première,  gravée  sur  une  plaque  de  marbre,  fut  composée  par  le  P.  Dupuy, 
religieux  rccommandablc ,  dont  nous  avons  déjà  prié. 
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La  seconde  inscription  consacrée  à  la  mémoire  de  Jacques  Cadan  avait 
été  composée  par  Henri  Du  Faur  de  Pibrac ,  maître  des  requêtes  et  ensuite 
premier  président  du  parlement  de  Pau  ;  elle  fut  gravée  sur  une  table  de 
bronze.  On  la  plaça  du  côté  de  l'épî tre. 

Enfin  une  troisième  inscription  consacrée  à  Jacques  Cadan  fut  encas- 
trée dans  le  massif  du  pilier  qui  divisait  les  chapelles  de  Sainte-Luceet  des 
saints  de  Tordre  des  Augustins.  Ce  monument  fut  élevé  par  les  soins  de 
Paul  Du  Majr ,  conseiller  au  parlement  de  Dijon ,  et  disciple  de  Cadan. 
Ce  marbre,  encore  conservé,  a  été  place  par  l'auteur  de  ce  Mémoire  dans  le 
petit  cloître  des  Ermites  Augustins,  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  Musée 
des  antiquités. 

DOCTISSIMORVM  VIRORVM  JaC.  CaDANI  Et 

Isaac  Casauboni. 
Epicidion. 

Ossa  Casaubo.m  semota  britannia  commit 

cci  membra  effinxit  gaixxa  lacte  sco , 
hcc  etiam  ivstos  cadano  solvit  honores . 

imo  britannorvm  qvem  tvlit  ora  sinvs 

SCIUCET  ARRISIT  FACVNDO  SVDERE  COELVM 

VTRIQVE,  ET  SIM1U  SORTE  BEAVIT  EOS. 
VXA  RECVRRENTIS  SVA  PER  VESTIGIA  MVXDI 

PRODVXIT  SERIES  ,   ABSTVLIT  VNA  SIMVL. 
PROH  DOLOR  !  AST  VARUE  TERSVS  MITO  ILLE  CAMOtN/F. 

XQVAUS  GEKIO,  REUGIONE  MINOR. 
VICISTI  TANDEM  FATO  CaDANE  SVPERSTES 

NAM  VERO  CHRISTI  NVMINE  TVTVS  AB1S. 

pavlvs  dv  may.  DOM.  de  Sainct  Aubin  et  Ganui/t  in  supremo 
fiurgundiœsenatus  régis  christianissimi  conslliarius  proeceptoribus  suis 

B.  M.  M.  P.  KAL.  NOV.  A.  D.  1  691. 


Paul  Du  Majr  descendait  d'une  famille  originaire  de  la  Beauce ,  et  fut 
reçu  conseiller  au  parlement  de  Dijon,  à  l'âge  de  17  ans.  Il  se  distingua 
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par  son  profond  savoir  et  cultiva  la  poésie  latine  avec  succès.  Scaliger  , 
Groliuset  Gassendi  furent  au  nombre  de  ses  amis  (1). 

La  famille  de  Guerrier,  anoblie  par  le  capiloulat,  avait  son  sépulcre 
dans  la  chapelle  de  la  Magdelaine.  En  septembre  1616,  François  de 
Clary,  premier  président  du  parlement  de  Toulouse,  fut  enseveli  dans 
ce  tombeau ,  et  l'écu  de  ses  armes  est  encore  gravé  sur  la  pierre  qui  le 
recouvrait.  Cet  écu  était  d'argent,  a  l'aigle  eployé  de  sable ,  en  chef  d'azur, 
au  soleil  d'or  (2).  Le  P.  Simplicicn  Saint-Martin  parle  ainsi  de  ce  grand 
magistrat.  «  M.  de  Clary  esloit  tel  que  toute  la  France  sçait,  d'un  naturel 
»  très-doux ,  doué  d'un  bel  esprit  (3),  vaste,  subtil ,  présent  à  toutes  choses , 
>t  et  prompt  a  démêler  et  résoudre  les  difficultez  et  affaires  plus  mal  aisez, 
»  ayant  fait  l'office  d'aduoeatau  conseil  priué  du  Roi, l'espace  de  ii  ans. 
>.  Henry  III,  comme  il  estoit  très-éloquent,  se  plaisoit  fort  a  louvrdis- 
»  courir ,  et  l'affectionna  en  sorte  qu'il  le  pouruut  de  Testât  de  juge-mage 
»  du  Présidial  et  Séncschal  de  cette  ville,  et  d'un  estât  de  maistre  des 
»  req «estes  ;  ce  que,  cognu  par  noble  Nicolas  Guerrier,  le  porta  a  lui 
y>  bailler  en  mariage  sa  fille  unique  Gabrielle  :  enûn  après  auoir  en 
»  homme  d'honneur  exercé  ladite  charge  de  juge-mage,  fut  assis  au  siège 
»  de  premier  président  en  ce  parlement  l'an  1611,  estant  investy  de  cette 
»  haute  dignité  par  la  Reync  régente  Marie  de  Médicis  ,  en  laquelle  il 
)•  se  fit  admirer  de  tout  le  monde.  Estant  dans  quelques  années  contraint 


}  On  a  de  lui  quclquei  ouvrage*  :  i"  Epicidion  in funus  D.  Dionisii  Brularti , 
Equilis ,  senatus  Burgundiœ  principis  ,  Dijon  ,  iGi  i  ;  a*  Discours  sur  le  trépas  de 
M.  de  Termes  à  M.  de  Bellegarde  ,  Dijon  ,  1611;  3°  les  lauriers  de  Louis  le  Juste  , 
roi  de  France  et  de  Navarre,  Paris,  îOti  ;  4e  Innocenta  I II.  Pont.  max.  Epis- 
toliv  quorum  pluriusque  apottolicœ  Décréta  ,  cum  lucubracionibus  Pauli  du  May, 
Pari» ,  i6j5  ,  in-8*  ;  5"  Publii  Virgilii  Maronis  prosopopeia  ;  6*  Bibliolheca 
Janiniana.  Du  May  mil  traduit  en  ver»  latins  les  quatrains  de  Pibrac. 

(i)  Sou»  cet  écu  on  lit  cette  inscription  :  Ici  repose,  en  attendant  la  résurrec- 
tion ,  le  corps  de  messine  François  de  Clary  ,  chevalier ,  conseiller  du  roi ,  pre- 
mier président  en  son  parlement  de  Tholose  ,  et  qui  par  sa  science  et  vertu  mérite 
une  louange  éternelle. 

t<S)  Il  remporta  plusieurs  priz  de  poésie  aux  Jeux  Florauz. 
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i>  de  s en  défaire ,  à  cause  des  douleurs  qu'il  souffrait  avec  une  patience 
»  \  ra  veinent  chrcslienne.  »  On  le  comptait  au  nombre  des  bienfaiteurs  du 
monastère  ainsi  que  Nicolas  Guerrier  sieur  de  Rivaule  et  baron  de  Mon- 
trant, son  beau-père,  et  Gain telle  Guerrier,  son  épouse. 

Le  sépulcre  de  la  famille  Le  Mazurier  était  dans  la  même  chapelle. 
Celte  famille  a  produit  plusieurs  magistrats  distingués,  et  entr'auitv!» 
Gilles  le  Mazurier,  qui  fut  premier  président  du  parlement,  aprè> 
François  de  Clary,  son  beau -frère.  La  pierre  sépulcrale  placée  sur  son 
tombeau  offrait  lécusson  de  ce  grand  magistrat.  Gilles  le  Mazuvcr  se 
distingua  par  son  amour  pour  les  lettres  et  par  son  courage.  11  rendit,  le 
28  janvier  1 628 ,  un  arrêt  qui  punissait  de  mort  les  adhérents  du  duc  de 
Rohan,  chef  des  religionnaires,  condamnait  celui-ci  a  être  déchu  du  titre 
de  duc  et  pair,  a  la  dégradation  de  la  noblesse  et  a  être  écartelé.  L'arrêt 
rendu  par  contumace,  fut  exécute  en  effigie  sur  la  place  du  Salin  à 
Toulouse ,  le  5  février  de  la  même  année.  Rohan  était  alors  à  Castres  où , 
par  représailles,  il  fit  trancher  la  tète  a  un  mannequin  qui  représentait 
Le  Mazurier. 

Les  Josse-Lauvreins  avaient  leur  caveau  sépulcral  dans  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  la  Miséricorde ,  surnommée  des  Bordes  ;  en  y  prépa- 
rant la  fosse  de  Jean  Jossc,  conseiller  au  parlement,  mort  en  1612  , 
on  trouva  une  inscription  ainsi  conçue  : 

AN.  MCCCC  XLV.  OB11T  NOBIUS  V1R 
PHILIPPVS,  JODOCVS  LAVERJNIVS  DIVIONENSIS 
GRAMMÀTICVS,  RHETOR,  PHILOSOPH.  J.  C. 
BVRG.  DVCIS  ANNVU  ET  SCRINII  MAGISTER 
FORTUNjE  LVDIBRIO  IIONORIBVS  FACULTAT1BVS 
PATR1A ,  PRIVATVS  ,  TOLOSA ,  NOBIUS  ET  ANTIQUE 
SYJE  LAWERNI./E,  PATRIA,  EXCEPTVS 
PRIVATA ,  VITA  SED  SECVRA  CONTENTVS  VIXIT 
AD  ANNVM  jETATIS  LX1X.  R.  I.  P.  A. 

Urbain  Josse  ,  conseiller  au  parlement ,  «  fit  attacher  celle  épitaphe, 
;>  dit  le  père  Simplicien  Saint-Martin,  au  haut  d'une  petite  voûte  qu'il  v 
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»  a  en  la  muraille  du  costé  de  la  Chapelle  des  Cinq  Plaies ,  avec  trois 
»  plaques  de  bronze  en  bas ,  où  est  marqué  Tannée  et  le  jour  que  mouru- 
»  rent  trois  de  ses  ancêtres ,  desquels  le  dernier  feut  son  père  ,  l'an  1642.  » 
L'cpitaphe  est  ainsi  : 

D.  D.  Joannes  Jodocus  Lauueremus  Toi.  Nob.  et  antiq.  Jod  Lan- 
ucreniœ  Toi.  fam.  ortus  iti  suprema  parlamenti  Tolo.  Cur.  per  XL 
armas  senator.  locide  Colomeriis,  damiiius  ;  benitatis ,  patientiœ ,  chu- 
vitatis ,  Justitiœ  ,  exempta.  Obiit ,  prim.  octobris  an.  M.  DCXIJI. 
œtatis  suce.  LXVIII.R.  1.  P.  A. 

Jean  Jodocus  Lovrenis  ou  Josse-Lamreins  ,  qui  vivait  pendant  la 
première  moitié  du  1  3e  siècle ,  fut  l'un  des  plus  grands  jurisconsultes  et 
des  plus  babiles  politiques  de  son  temps.  11  enseignait  le  droit  à  Toulouse 
en  1231  ,  peu  de  temps  après  l'institution  de  l'université  de  cette  ville. 
En  1243,  le  roi  l'envoya  en  ambassade  en  Angleterre.  Mathieu  et  Ar- 
naud Josse  Lauvreins  se  couvrirent  de  gloire  dans  la  fameuse  expédition 
de  Du  Gucsclin  en  Espagne,  où  400  braves  Toulousains  accompagnèrent 
le  connétable. 

On  sait  avec  quel  enthousiasme  les  Toulousains  se  rangèrent  sous  la 
noble  bannière  de  Du  Guesolin.  Le  poète ,  qui  nous  a  laissé ,  en  langage  d  u 
pays,  une  ode  ou  canso  sur  cet  événement ,  dit  qu^  l'honneur,  la  foi ,  l'a- 
mour de  Dieu  ,  étaient  les  seuls  motifs  qui  les  engagèrent  à  passer  au- 
dela  des  monts  ,  et  il. s'écrie  :  «  grand  Dieu,  que  ne  vit-on  pas  alors!  Les 
femmes  qui  étaient  enceintes  auraient  souhaité  d'être  accouchées  et  que 
leurs  enfants  eussent  été  assez  grands  pour  porter  les  armes.  Les  fds  quit- 
taient leurs  pères ,  plusieurs  abandonnèrent  la  charrue,  d'autres  ks  lettres. 
D'autres  abandonnèrent  leurs  femmes  ;  quelques-uns  s'échappèrent  du 
collège  pour  prendre  l'arc  et  le  carquois.  Tout  cela  se  faisait  pour  la  foi... 
Ils  étaient  en  tout  quatre  cents  ,  parmi  lesquels  les  plus  valeureux  et  les 
plus  renommés  dans  les  joutes  et  les  tournois  étaient......  Mathieu  et 

Arnaud  Josse  Lauvreins...  Mais  cette  guerre,  ajoute  l'auteur,  après  avoir 
raconté  le  triomphe  de  Du  Guesclin  ,  cette  guerre  ne  se  fît  pas  sans  perdre 
quantité  de  nos  braves  chevaliers.....  parmi  lesquels  l'un  des  plus  vaillant» 

était  Mathieu  Josse  Lauvreins...  » 
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L'onor ,  la  fc  ,  l'amor  de  Dius 
Eran  lots  los  toit  motius 
Qu'csportavan  d'anar  fa  gucrra  , 
Contra  los  cruels  Sarrasi*  ; 
Aquo  fcc  que  nos  liés  Moundis 
Se  boutegon  jouis  sa  baûcra. 

Deux  !  qu'era  aco  eu  aquel  tems  ! 
Las  fennos  quVran  labés  prens , 
Boulcran  estar  ajagudas  , 
Et  que  lors  eofaus  foussen  grans 
Fer  podé  portar  los  carcans. 
Dan  las  bêlas  lansas  agudas. 

Les  fils  ne  quitavan  los  païs , 
Forso  ne  quilegon  Tarais , 
D'allrcs  ne  quilegon  las  lettres; 
Bclcop  quilegon  lors  mouillés  ; 
Qualcun  n'escapec  los  couillcs 
Pcr  prenc  l'arc  e  las  faretras. 

Le  lot  se  fasioper  la  fé.... 

Entre  toi  s  eran  quatre  cens  , 
Entre  losquals  los  pus  valent 
E  estimais  dens  las  palestras  , 

Eran  

Matcu  c  Arnaud  Josse  Lauvreins. 


Atal  s'acabec  dins  breu  tems 
La  guerra  contra  s'  Mescresens  , 
Mas  non  pas  sensé  granda  perla 
De  nostres  brabès  ca  bai  Iles  , 
Que  sen  perdouguen  a  millés 
En  combats  e  couren  alerta  . 

Entre  losquals  les  pus  valens 
Eran  Mateu  Josse  Lauureins , 
Loqual  se  perdouc  enta  Nadrcs. 


Mathieu  fut  tué  a  la  bauille  de  Navarrette  ;  Arnaud  Josse  Lauvrei/is 
revint  en  France;  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  le  maria  arec  Agathe 


(  <60  ) 

il /iquino ,  dame  de  sa  cour,  héritière  d'une  grande  maison  d'Espagne.  Di- 
re mariage  naquit  Philippe  de  Josse  Lauvreins  ,  dont  1  épitaphe  fut 
retrouvée  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  dans  l'Eglise  des  Ermites 
de  saint  Augustin.  Il  fut  tenu  sur  les  fonds  baptismaux  par  le  duc  Phi- 
lippe qui  lui  donna  son  nom.  Jean  de  Josse  Lauvreins,  conseiller  au  par- 
lement, a  laissé  des  Mémoires  historiques  sur  sa  famille.  Il  mourut  en 
1091  ,  âge  de  69  ans  ,  et  désira  que  1  epitaphe  suivante  fût  placée  sur  sa 
tombe  : 

Uxorem  duxi  juvenù  ,  sine  conjuge  vixi , 
Multa  proie  parens  nec  JUius  ad/uit  ullus  , 
A f fines  inter  solui  servostjue  sodalcsque  , 
Inlcr  opes  ut  egens ,  ingtorius  inter  honores , 
Quœ  vivo  defuerc  lubens  in  morte  reliqui. 

La  Chapelle  de  onze  mille  Vierges ,  à  la  droite  de  l'Eglise ,  chapelle  qui 
n'est  point  indiquée  dans  le  plan  gravé ,  parce  qu'elle  avait  alors  changé  de 
nom,  renfermait  plusieurs  monuments  funéraires  ;  dans  le  nombre  on  dis- 
tinguait celui  des  Lancefoc.  Les  armes  de  cette  famille  étaient ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  ailleurs ,  d'or  a  une  comète  de  gueules.  C'est  dans  le  tombeau 
de  cette  famille  que  reposait  Poule  de  figuier,  surnommée  la  Belle  Paule. 
Cette  femme  célèbre  naquit  à  Toulouse,  en  1518,  d'une  famille  noble  et 
ancienne ,  originaire  de  Gascogne,  et  qui  avait  eu  le  malheur  d'embrasser 
la  cause  des  Anglais  contre  la  France.  Selon  Froissard  (1)  Messirc  Gail- 
laid  de  Viguier  (  bisaïeul  de  Paule  ) ,  fit  une  chevauchée  à  Navarrette , 
avec  messire  Thomas  de  Phcléton ,  sénéchal  d'Aquitaine,  pour  le  prince 
de  Galles ,  en  1 367.  Il  assista  a  la  bataille  donnée  entre  Nadrcs  et  Navar- 
rette où  se  trouvaient  aussi  nos  Toulousains  sous  d'autres  drapeaux ,  et 
y  combattit  sous  le  pennon  de  SaintrGeorges,  et  la  bannière  de  messirc 
Jean  de  Chandos.  Il  pssa  depuis  au  service  de  France,  et  Antoine  de 
Viguier,  son  arrierc-petit-fils,  frère  aîné  de  Paule,  fut  grand  écuyer  du 
duc  d'Alençon ,  frère  de  Charles  IX.  Le  père  de  Paule  fut  marié  trois  fois. 


(i)  Hist.  chap.       et  a4'  >  p»g<-'»  ?88,  3i{  et  suivantes. 
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Sa  dernière  femme  (ut  Jacquette  de  Lancefoc,  issue  d'une  maison  illustre, 
originaire  d'Angleterre,  et  qui  s'était  établie  à  Toulouse.  De  cette  union 
naquit  la  belle  Paulc.  Dès  son  enfance  elle  attira  les  regards  par  une 
réunion  peu  ordinaire  de  toutes  les  qualités  les  plus  aimables.  Elle  avait 
14  ans  lorsque  François  Irr  vint  à  Toulouse.  Les  Capilouls  choisirent 
Paulc  pour  offrir  au  monarque  les  clefs  de  la  ville.  Le  Prince  admira  la 
grâce  et  la  beauté  de  cette  jeune  fdle  qui,  velue  en  nymphe,  lui  adressa 
une  harangue  en  vers  français.  Un  auteur  assure  que  la  modestie  de  Paulc 
brillait  en  ce  moment  avec  tant  d'éclat  «  qu'on  y  découvrit  une  image 
de  la  vertu  qui  devait  diriger  toutes  les  actions  de  sa  vie.  »  Elle  fut  ma- 
riée, étant  encore  très  jeune,  avec  le  sire  de  Baynaguct,  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouscet  qui  mérita  par  son  courage  d'être  qualifié  de  prompt 
et  hardi  capitaine  ,  par  les  historiens  de  son  siècle.  Poule  flt  son  occu- 
pation unique  de  remplir  le  cœur  de  son  époux  :  elle  le  posséda  tout 
entier;  mais  ce  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Baynaguet  mourut 
bientôt.  Paulc  consentit  ensuite  adonner  sa  main  à  Philippe  de  Larroche, 
baron  de  Fontcnilles,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  et  capitaine  de  50 
hommes  d'armes.  Elle  eut  plusieurs  enfants  :  ayant  perdu  l'aîné  de  ses  fils, 
Paulc  composa  ce  dixain  remarquable  par  l'abandon  et  le  ton  de  mélancolie 
qu  i  y  régnait  : 


Le  tendre  corps  de  mon  fils  moult  chéry 


Gist  maintenant  dessoubs  la  froide  lame  : 
Dans  les  ciculx  clairs  doit  triompher  son  amc  , 


Car  en  vertu  tousiours  il  fut  nourry. 
Lat  !  j'ai  perdu  ce  beau  rosier  fleury 
De  mes  vieux  ans  l'orgueil  et  l'espérance  ; 
I-a  seule  mort  peut  donner  alleguance  , 
Au  mal  cruel  qui  mon  coeur  a  meurtry. 
Or  ,  adieu  donc  mon  enfant  moult  clicry  , 
De  toi  mon  cœur  gardera  souvenance. 

En  i  563  ,  Catherine  de  Médicis  ayant  accompgné  le  roi  Charles  IX  , 
son  fils,  à  Toulouse,  demanda  que  Paule  lui  fût  présentée.  La  baronne 
de  Fontcnilles  avait  alors  45  an*  ,  et  cependant  elle  parut  si  éblouissante 
de  beauté  que  la  reine  demeura  muetW  à  l'aspect  de  tant  de  perfections 
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réunies  dans  une  nicmc  personne.  Paule  de  figuier  prolongea  sa  carrière 
pendant  près  d'un  siècle,  car  elle  ne  cessa  de  vivre  qu'en  1610.  Elle 
lut  ensevelie  près  de  sa  mère,  qu'elle  avait  tendrement  aimée,  dans  le 
tombeau  des  Lancefoc ;  le  fait  est  prouvé  par  le  testament  de  Paule  qui 
porte  la  date  du  26  septembre  1607  et  par  les  registres  de  la  sacristie  du 
couvent  des  Augustins.  C'est  donc  par  erreur  qne  l'on  a  avancé  que  la  ba- 
ronne de  Fontenilles  fut  inhumée  dans  l'église  des  Cordeliers  de  Toulouse, 
et  l'on  est  convaincu  que  les  religieux  de  ce  couvent  accréditaient  une 
fausse  tradition  en  montrant  dans  leur  caveau  une  momie  ,  qu'ils  disaient 
être  la  belle  Paule. 

Si  l'on  en  croyait  la  marquise  de  Lambert  (1)  ,  toutes  les  fois  que  l'on 
voyait  Paule  de  figuier ,  la  foule  se  pressait  à  tel  point  autour  d'elle 
qu'il  arrivait  des  accidents.  Dégoûtée  par  là  de  paraître  en  public,  elle  m- 
sortait  presque  plus  de  sa  retraite.  Mais  la  ville  de  Toulouse  lui  fit  un  pro- 
cès pour  qu'elle  eût  à  se  montrer  deux  fois  la  semaine.  Les  écrivains  de 
son  siècle  ont  célébré  ses  vertus  et  sa  beauté.  L'un  d'eux ,  épis  de  tant  de 
charmes  ,  a  voulu  en  consacrer  le  souvenir  ;  on  le  nommait  Gabriel  de 
Mirait  ;  il  a  laissé  un  livre  très  curieux ,  intitulé  :  delà  Beauté ,  tUscours 
divers  pris  sur  deux  fort  belles  façons  de  parler  desquelles  l'hébrieu 
et  le  grec  usent  :  Fhébrieu  Tob ,  et  le  grec  Calon  Cagathon ,  voulant  signi- 
fier que  ce  qui  est  naturellement  beau  est  aussi  naturellement  bon  ;  avet 
la  Paulc-Graphic ,  ou  description  des  beautés  d'une  dame  Tolosainc  , 
nommée  la  bel  le  Paule.  Ce  livre  extraordinaire,  publié  eu  1587  (2)  ,  du 
vivant  dé  la  baronne  de  Fontenilles  ,  par  Charlotte  de  Minut ,  areur  de 
l'auteur ,  qui  se  qualifie  de  très  indigne  abbesse  du  pauvre  monastère  de 
Sainte-Claire  en  Tholose,  fut  dédié  à  Catherine  de  Médicis ,  rqj-ne 
mère.  Dans  cet  ouvrage  Minut  décrit  toutes  les  perfections  physiques  de 
Paule ,  et  n'en  omet  aucune.  Il  fait  néanmoins  entendre  que  la  plus  grande 
partie  de  sa  description  est  imaginaire.  Cet  amant  passionné  dit  en 
«adressant  a  la  baronne  de  Fontenilles  : 


(i)  Discours  sur  le  sentiment.  Tom.  1 1  ,  page  88, 89. 
(a)  Lyon  ,  Honorât,  1537. 
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Nature  ayant  un  chef-d'œuvre  entrepris  , 
Fit  tou  portrait  au  plu»  beau  ,  de  ton  mieux  ; 
Elle  emprunta  faveur  de  tous  les  dieux 
Pour  l'enrichir  d'un  esprit  bien  appris  : 
L'un  rend  de  toi  tout  nostre  siècle  espris. 
Voyant  ce  corpa  ,  cette  face  et  cea  yeux  ; 
L'autre  montrant  qu'il  cat  enfant  des  deux  , 
Pour  l'admirer  ravit  tous  nos  esprits. 

- 

Malgré  tant  d'attraits  qui  devaient  réunir  autour  de  la  Mit'  Pault- 
tout  ce  que  la  province  rassemblait  d'aimables  chevaliers  ,  jamais  sa  vertu 
ne  fut  soupçonnée  ;  la  jalousie  même  de  son  sexe  n'essaya  pas  «le  la  flé- 
trir ,  dit  un  auteur  ,  et  la  plus  belle  des  femmes  échappa  h  la  calomnie. 
Ce  fut  sans  doute  ce  qui  engagea  Minut  à  lui  dire  en  terminant  son 
ouvrage  : 

Adieu  celle  que  j'ai  dans  mon  cœur  imprimée  , 
Qui  se  fait  par  sa  grâce  à  un  chacun  aimer  : 
Adieu  ,  celle  de  qui  je  veux  le  loz  semer  , 
Et  accroître  partout  la  vive  renommée  : 
Adieu  ,  de  Languedoc  la  dame  mieux  famée 
Que  sur  toutes  je  puis  chaste  et  belle  nommer. 

Le  cloître  du  monastère  des  Ermites  est  remarquable  par  son  étendue  et 
par  l'élégance  de  la  colonnade  qui  l'entoure.  Transformé  maintenant  en 
galerie  d 'antiquités,  ce  beau  cloître  renferme  une  foule  d'objets  qui  font 
connaître  le»  arts,  l'histoire  et  les  coutumes  des  f'olkes-Tectosages  ,  des 
Convenœ  et  des  Garumni.  Jadis  on  n'y  voyait  que  des  objets  pieux ,  que 
des  images  saintes.  Plusieurs  chapelles  avaient  été  pratiquées  sur  ses  faces. 
La  plus  remarquable  était  celle  qui  portait  le  nom  de  Notre-Dime  de  Pitié. 
Elle  était  flanquée  de  doux  autres  dans  le  même  style  d'architecture  et  bâties 
à  la  même  époque  La  plus  rapprochée  de  l'église  fut  transformée  dans  la 
suite  en  sacristie.  On  a  prétendu  sans  raison  qu'elles  furent  construites  avant 
le  monastère  des  Augustin» ,  avant  l'église  de  ces  religieux.  Mais  elles  suc- 
cédèrent seulement  à  d'autres  édifices  parmi  lesquels  il  y  avait  aussi  une 
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chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  de  Pitié.  Un  bref  du  pape  Clément  VII 
annonce  que  Tjouis  ,  roi  de  Sicile,  concourut  à  sa  construction.  Per  clara? 
memorice  Ludwicum  regetn  SicilitB  pro  majori  parte  constructa.  Les 
voûtes  sont  portées  sur  de  légères  colonnes  octogones.  «  Son  ma  istre  autel,  dit 
»  le  père  Simplicien ,  estoit  élevé ,  assez  gentil ,  le  rcstablc  de  bois  de  chesne 
»  et  en  parquciagcs  dorez ,  et  en  dedans  les  mystères  de  la  Vierge ,  délicatc- 
»  nient  dépeints,  sur  de  la  toile  bien  déliée;  au-dessus  estoit  une  vitre 
»  représentant  lassomplion  de  la  Vierge  au  ciel ,  comme  encore  sur  la 
»  porte  de  la  chapelle ,  en  un  rond  ou  les  aposlreset  anges,  de  basse  taille , 
»  accompagnent  la  mesme  Vierge,  avec  leurs  yeux  au  ciel ,  qui  fait  croire 
»  que  la  leste  principalement  de  ce  lieu  estoit  celle  de  l'Assomption...  Au 
»  milieu  du  rcstable  estoit  l'image  fort  devot  de  la  Vierge  tenant  le  petit 
»  Jésus  entre  ses  bras,  le  tout  d'argent  doré,  et  couronné.  Cestc  chapelle 
»  eust  prticulière  consécration ,  comme  il  conste  de  nos  psatilliers  fort 
»  anciens  qui  mettent  au  second  d'avril  Consecr.  Capellœ  B.  Maria' 
»  de  Pielate.  Les  fidèles  ayant  toujours  montré  une  grande  vénération 
»  pour  cette  chapelle,  les  papes  ont  accordé  beaucoup  d'indulgences  à  ceux 
»  qui  la  visiteraient ,  surtout  lors  des  festes  principales  de  l'année  et  de 
»  celles  de  la  Vierge.  En  1486,  Innocent  VIII,  a  l'occasion  de  l'incendie 
»  qui  consuma  une  grande  partie  de  la  ville  et  du  couvent,  desparti l 
»  beaucoup  de  privilèges  à  ceux  qui  visiteraient  pieusement ,  soit  cette 
»  chapelle,  soit  celle  de  la  Conception  Immaculée.  Il  est  vrai,  ajoute  le  P. 
»  Simplicien  ,  que  cette  deuotion  s'estoit  par  succession  de  temps  un  peu 
»  refroidie,  mais  nou  pas  en  sorte  que  ce  lieu  saint  ne  fust  toujours  visité 
»  des  peuples  qui  venoicnl  souvent  en  si  grand  nombre,  qu'il  en  est  faict 
»  mention  en  plusieurs  endroicts  des  livres*  anciens  des  raisons  du  sacris- 
»  tain  de  Notre-Dame  (  l'ordinaire  n'y  pouvant  pas  suffire),  y  rendre  leurs 
»  vœux  et  y  apporter  en  tesmoignage  des  grâces  reçues ,  qui  des  potences , 
»  qui  des  suaires  et  qui  des  statues  de  bois,  an  naturel ,  et  selon  leur  gran- 
»  deur ,  que  nous  avons  vues  arrestées  à  demi  muraille  ,  tout  à  l'entour  , 

»  sur  des  aix  et  des  barres  de  fer        mais  elle  y  est  heureusement  réallu- 

»  mée  par  les  faveurs  de  cette  Princesse  du  ciel ,  depuis  qu'en  l'année  \  620 
»  cl  les  suivantes  on  agrandit  le  maistre  autel  de  tout  l'espace  qui  avance 
»  derrière  la  sacristie,  plus  que  les  deux  autres  de  Saint-Nicolas  et  do 
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>»  Sainle-Anne.  »  Les  autels  qui  décoraient  la  chapelle  de  Nolrc-Dame 
de  Pi  lié  n'existent  plus  (1  ). 


(i  )  Voici  la  description  que  le  père  Simplicien  donna  de  celle  chapelle ,  en  i0j3  : 
«  La  voûte  est  encroustée  de  stuc  ,  le»  arceaux  ornés  d'anges  en  piastre  , 
»  composant  la  croisée  d'icelle,  une  rose  pour  clef.  Les  quatre  vuides,  ornez 
»  d'anges,  bas-reliefs  et  de  marbres;  le  chambranle  qui  rcuest  les  ouucrtures des 

•  fcneslrcs  de  ladite  chapelle  ,  orne  scmblahlemcut  de  marbre  cl  les  moulures  d'or- 
■  ncmctils  d'architecture  ;  à  droite  est  Stc-Ciairc  de  Montcfalco  ,  et  à  gauche  St. 
u  Nicolas  ,  pièces  de  même  ouvrage  et  en  basse- la  il  le.  Aux  angles  du  fouds  de 

•  ladite  chapelle  sont  surdeux  piédestaux  en  hauteur  de  l'autel ,  un  Sl-A ' ugitstin  , 
»  à  droite ,  et  à  gauche  une  Ste-Monique  de  mesme  fabrique.  Voilà  quand  aux  or- 

•  nements  détachés  du  rcstable,  sans  toucher  les  tableaux  adaptez  autour,  et 
>  plusieurs  lampes  d'argent  et  de  crystal. 

»  Le  rcstable  est  d'ordre  corinthien,  ayant  pour  pieJeslaux,  deux  consoles 

•  ornées  de  festons  et  chérubins,  le  tout  élevé  a  hauteur  d'autel.  Le»  colonnes 
«■  ornée»,  du  lier»  jusquca  au  bas,  de  feuillages ,  et  aufoùd  un  bas-relief.  Sur  l'autel 
»  est  posé  un  piédestal ,  servant  de  tabernacle  ,  orné  de  figures.  Sur  ce  pied  est 

•  posée  la  figure  de  N.  D.  de  Pitié. 

»  L'arricre-corps  compose  un  attique  qui,  au  vuide  du  milieu,  a  un  Pète 
«  étemel  de  bas-relief,  couronné  d'un  fronton,  deux  ange»  couchés  dessus ,  et 
»  un  vase  en  haut.  Les  retours  de  cet  alliquc  à  l'endroit  des  colonnes  a  deux  petits 
»  piédestaux  ,  sur  iccux  deux  anges,  les  ailes  ou  consoles  faites  de  feuillages  et 
»  ledit  rcstable  tout  doré  et  estoffé ,  ensemble  ses  gradins  ,  etc. 

Près  de  ce  maître  autel ,  on  voyait  celui  de  Sl-Nicolas  de  Tolenlino  ,  «  duquel , 
»  dit  le  P.  Simplicien  ,  tout  l'esclat  anciennement  estoit  en  une  figure  de  pierre 
»  de  ce  saint ,  assez  mal  formée  ,  enfoncée  dans  la  muraille.  Pour  doucques  donner 
»  à  ceste  chapelle  des  atlrsits  capables  de  la  faire  regarder,  et  à  N.  D.  un  aulel 
»  digne  de  son  train  ,  on  y  mit  en  l'an  îGaG  un  fort  beau  rcstable  ,  enrichi  de  deux 
»  tableaux  aux  costes ,  et  au  milieu  la  figure  St-Nicolas,  toute  brillante  d'estoi- 
»  les ,  grande  au  naturel  ,  tenaut  un  crucifix  en  la  main  ,  couverte  d'or  ,  estoffe  , 
»  et  une  des  plus  achevées  productions  que  la  sculpture  puisse  faire. 

«  Ce  corps  est  couronné  d'un  double  fronton ,  auec  quelques  chérubins  et  uu 
»  vase ,  ses  ailes  bornées  de  deux  petits  oratoires ,  où  sont  moulés  deux  petits 
»  enfants  jouant  des  instruments.  Les  corps  servant  d'ailes  au  rcstable,  sont  remplis 

de  deux  tableaux  dans  des  cadres  à  oreille  ;  à  droite  est  saiuctc  Claire  de 
»  Montcfalco,  à  scuestre,  le  B.  Guillaume  de  Tolosc,  tous  deux  en  contemplation. 

•  I.c  couronnement  dcsdicls  alliques  ornez  de  chérubins  cl  pyramides  ,  tout 

•  l'œuvre  doré  et  estoffé  ,  etc. 
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L.i  chapelle  de  Notrc-D.imc  de  Pilîé  avait  été  décorée  par  Ambroisc 
Fredeau.  Ce  religieux  y  plaça  beaucoup  de  bas-reliefs,  de  statues  et  de  ta- 
bleaux qu'on  devait  à  son  talent  facile-  La  destination  de  ce  lieu  saint  est 
maintenant  bien  changée.  On  n"y  retrouve  plus  aucune  trace  des  orne- 
ments décrits  par  le  P.  Simplicicn  et  de  ceux  qui  y  furent  ajoutés  dans  la 
suite.  Cette  chapelle,  l'ancienne  sacristie  et  le  chapitre  fdrmcnl  aujourd'hui 
cm  qu'on  nomme  la  Sulle  des  antiques  de  l'école  spéciale  des  arts  de 
Toulouse.  Là  sout  réunis  les  plâtres  des  plus  beaux  morceaux  de  la 
sculpture  grecque.  \J  Apollon  du  Belvédère,  la  Diane ,  la  Vénus  de 
Médicis,  celle  de  Milo ,  le  Laocoon ,  le  Torse  du  Capitole ,  Y  Hercule 
Fttrnèse ,  la  P allas  de  Véletri ,  le  Tireur  d'épine ,  le  Faune  en  repos  , 
yjlennaphrotlite,  Diane  ajustant  sa  Clamyde ,  le  Génie  suppliant  , 
Polymnie  ,  les  bas-reliefs  du  Parthénon,  etc.,  remplacent  les  images 
sacrées  élevées  pr  nos  aïeux  sous  ces  voûtes  élégantes ,  à  la  construction 
desquelles  un  roi  de  Sicile  a  contribué.  Ainsi  tout  change  sur  la  terre , 
et  les  monuments  de  la  piété  ne  sont  pas  eux-mêmes  à  l'abri  des  vicissi- 
tudes des  siècles  et  des  bouleversements  qu'amènent  les  révolutions  poli- 
tiques  

Au  milieu  de  ce  sacclluin  paraissait  le  tombeau  de  Biaise  Auriol  , 
docteur-régent  de  l'université  de  cette  ville.  *Sa  statue  couchée  était  placée 
sur  la  partie  la  plus  élevée  du  sépulcre.  Le  premier  août  1533,  jour  de 
l'entrée  de  François  Ier  à  Toulouse ,  Biaise  Auriol  harangua  le  roi  en 
latin  ,  et  adressa  des  discours  en  français  à  la  reine,  au  dauphin,  au  chan- 
celier, et  au  grand-maître.  François  fut  si  content  de  l'éloquence  du  doc- 
teur qu'il  lui  donna  le  titre  de  Che\-alier ,  et  voulut  qu'à  l'avenir  tous  les 
régents  de  l'université  fussent  Chevaliers  ez-lois.  Depuis  cette  époque  on 
plaçait  toujours  sur  le  cercueil  des  régents,  des  bottes  et  des  éperons  dores 
pur  indiquer  leur  titre.  Biaise  Auriol  fut  reçu  Chevalier  ,  et  promit 
de  «  n'employer  ces  armes  que  pur  la  conservation  des  droits  de  l'église  , 
»  pur  la  foi  chrétienne  et  pur  la  milice  littéraire.  »  En  1783  ,  le  P. 
Bourges,  dominicain,  ancien  professeur,  étant  mort,  fut  exposé  avec  le 
bonnet  carré,  i  cpéc ,  le  baudrier,  les  bottes  -epronnées  ,  le  collier  et 
1  anneau ,  dans  le  chœur  de  l'église  de  son  monastère.  L'Université  a  joui 
jusqu'à  la  révolution  du  droit  de  créer  des  Chevaliers  ez-lois.  M.  Alexan- 
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•il e- Auguste  Jaiiimc  ,  inorl  le  13  octobre  1818,  est  le  dernier  qui  ait 
possédé  ce  titre. 

Trois  caveaux  existaient  dans  Ja  Chapelle  tic  IVotic-Dame  de  Pitié  , 
au-dessous  de  l'autel.  Celui  que  l'on  avait  pratiqué  du  côté  de  l'évangile 
appartenait  a  la  famille  A' Arnaud  Brie,  avocat,  qui  avait  légué  (j(M) 
livres  au  monastère,  sous  la  charge  de  dire  chaque  semaine  une  inesse. 
I^e  second,  du  côte  del'épître,  avait  été  fait  pour  Jeun  Lugarrigue  , 
avocat,  qui  par  ses  soins  désintéressés  avait  contribué  à  l'amélioration 
du  couvent.  Au  milieu  fut  bâti  un  autre  sépulcre  pour  Jean  Fermât  , 
seigneur  de  la  Fauric  ,  père  du  célèbre  Pierre  Fermât ,  qui  fut  aussi 
enseveli  dans  ce  tombeau.  Contemporain  de  Pascal  cl  i\e  Descaries,  Fer- 
mat  marcha  avec  eux  d'un  pas  égil  dans  la  carrière  des  mathématiques  et 
les  précéda  même  en  quelques  parties.  Ses  premiers  essais  curent  pour 
objet  les  ouvrages  d'Euclidc  et  d  Apollonius;  mais  abandonnant  bientôt 
l'utile,  mais  peu  éclatante  profession  de  commentateur,  il  se  plaça  au  pre- 
mier rang  des  géomètres  de  son  siècle.  Il  trouva  d'abord  un  moven  pour 
faire  disparaître  destinations  les  quantités  irrationnelles;  l'importance 
de  ce  moyen  qu'il  proposa  sous  la  forme  d'un  problème,  fut  reconnue  par 
Descartes  lui-même.  Il  partagea  ensuite  avec  ce  grand  homme  la  gloire 
de  l'application  de  l'algèbre  à  la  géométrie,  découverte  à  laquelle  nous 
devons  tant  de  vérités  importantes.  La  science  des  probabilités  fut  encore 
accrue  par  Fermât.  Mais  cet  homme  illustre,  jusqu'alors  en  concurrence 
avec  Descartes  et  Pascal,  ne  partage  avec  personne  la  gloire  de  1  in- 
vention de  la  théorie  des  nombres ,  la  branche  la  plus  abstraite  d'une 
science  dont  tous  les  procédés  reposent  sur  des  abstractions.  Nous  lui 
devons  une  foule  de  beaux  théorèmes  dont  il  ne  publia  que  les  énonce*, 
mais  dont  les  démonstrations  ne  nous  sont  point  parvenues,  quoique  s,, 
correspondance  prouve  qu'il  les  possédait,  et  qu'aucun  de  ses  contempo- 
rains ne  paraisse  en  avoir  douté.  A  cette  occasion ,  les  plus  grands  géo- 
mètres du  18e  siècle  ont  entrepris  pour  Fermât  ce  qu'il  avait  fait  lui- 
même  pour  les  anciens  ,  cl  de  même  qu  il  avait  restitué  Euclide  et 
Apollonius,  Euler,  Lagrangc,  Legendrc  cl  Gauls ,  se  sont  successive- 
ment occupés  de  retrouver  ses  démonstrations  perdues.  Quand  un  calcul 
fameux  et  auquel  la  science  doit  taul  de  lumières  n'existait  pas  cncoiv, 
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Fermai  résolut,  par  une  méthode  qui  lui  était  propre,  mais  dont  il  ne 
donna  ni  la  démonstration  générale,  ni  la  définition  complète,  les  questions 
«le  maximis  et  minimis ,  des  tangentes  aux  courbes  et  des  centres  de  gravité 
des  conoïdes. 

Cette  méthode 'd'abord  attaquée  par  Descartes  qui  finit  toutefois  par 
en  reconnaître  l'exactitude,  fut  défendue  avec  chaleur  par  Pascal  père, 
et  par  Kobenal ,  et  adoptée  pr  Sluze  et  Hurghens ,  mais  aucun  d'eux 
n'en  aperçut  la  généralité;  ils  la  prirent  pour  un  artifice  de  calcul  appli- 
cable seulement  aux  cas  traités  par  Fermât  et  cette  méprise  durait  encore  à 
la  fin  du  18*  siècle,  quand  l'Académie  des  sciences ,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse,  jugeant  que  le  génie  de  cet  homme  illustre  n'était  pas 
assez  apprécié ,  proposa  de  déterminer  ï influence  de  Fermât  sur  son  siècle. 
Un  prix  double  fut  adjugé  en  1  783  ,  à  l'abbé  Gentj,  d  Orléans  :  ce  savant  , 
après  une  étude  approfondie  des  oeuvres  de  Fermai ,  fut  conduit  à  poser ,  et 
chercha  à  démontrer  que  Fermât  devait  être  regardé  comme  le  premier  in- 
venteur de  la  méthode  d'assujettir  au  calcul  les  grandeurs  infiniment  petites , 
cl  de  les  faire  servira  la  solution  d'une  question.  Celte  opinion  qui  a  trouvé 
d'illustres  approbateurs  a  essuyé  aussi  quelques  contradictions;  La/flace 
dit  expressément  que  Fermât  doit  être  regardé  comme  le  véritable  inven- 
teur du  calcul  différentiel.  Les  savants  rédacteurs  de  YEdinburglt-Review, 
alarmés  pour  la  gloire  de  Newton ,  ont  en  vain  combattu  ce  senliment,  en 
avouant  néanmoins  que  «  Fermât  a  touché  de  très-près  les  découvertes  du 
»  calcul  différentiel  dont  il  a  bien  connu  le  principe.  »  Mais  Lagrange  , 
dans  une  discussion  lumineuse  ,  a  parfaitement  approfondi  la  question , 
après  avoir  observe  que  le  triangle  de  Barow  n'est  autre  chose  que  la 
construction  de  la  méthode  de  Fermât ,  qui  avait  paru  40  ans  aupara- 
vant; il  établit  que  le  calcul  différentiel  est  sorti  ébauché  des  mains  de 
Fermât  cl  de  Barow  ;  que  Newton  cl  Leibnitz  ont  trouvé  un  algorithme- 
simple  et  général  applicable  à  toutes  sortes  d'expressions,  mais  que  la  prin- 
cipale force  des  nouveaux  calculs  est  due  à  feibnitz  et  surtout  aux  Bet- 
noudti.  Le  sentiment  de  Lagrange  que  «  Fermât  peut  être  regardé 
«  comme  le  premier  inventeur  des  nouveaux  calculs  »  est  aujourd'hui 
généralement  admis.  Ainsi  la  part  de  gloire  qui  revient  à  la  France  dan» 
l'invention  de  l  une  des  plus  belles  découvertes  qui  honorent  l'esprit  hu- 
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main,  lui  a  été  restitué,  cl  c'est  à  Fermât  quelle  doit  la  reporter  I  .  Ce 
grand  homme  mourut  à  Toulouse,  le  12  janvier  Hk>5.  Lepitaplie  plam 
>ur  son  tombeau  est  encore  conservée  dans  la  galerie  du  Musée.  Elle  «m 
.lin si  conçue  : 

PLE  MEMORISE 
DOM.  PETRI  DE  FERMAT 
SENATORIS  TOLOSAM 

Qui  lilterarorum  polit  ion  nn  ,  pùiriumque  lin»  uni  uni  . 
Et  matheseos  ac  philosophiœ  peritissimus ,  ila  jurisprudentia  aillait . 
Ita  judicis  munere  funclus  est ,  ut  ejus  ad  hoc  luium  collecta 
Crederetur  ingenii  vis  >  licet  in  tôt  arduas  speculationes  divisa. 
Vir  ostentationis  ejepers , 
Suas  lucubrationes  typis  mandari  non  curans  . 
Et  egregiorum  operum  nerlectu  adhuc  atajor  quant  purlu  , 
Prœclaru  sui  legit  in  aliorum  lihris  elogia  ,  nec  itituimiit. 
Nunc  autem ,  quod  ipsius  virtutes  sperare  sùiunt , 
Dum  ceternam  veritatern  contemplari  gaudel , 
Caelesti  radio  maxima  et  minima  tUmensus  , 
E  tumulo  quem  libct  ajfari  videtur  , 
Hoc  aurco  Christiani  doctoris  moniti 
lris  scire  quiddam  quod  juvet  ?  nesciri  ama. 

OB.  XII.  IAN.  M.  DC.  LXV.  %£t.  an.  LV1I. 

Les  ouvrages  de  Fermât  sont  peu  nombreux;  Samuel  de  Fermât  mui 
fils,  fut  un  célèbre  critique  :  il  a  laissé  quelques  dissertation»  savante»  et 
des  traductions.  Ses  cendres  reposaient  de  même  dans  la  Chapelle  de  A'. 
D.  de  Pit  ié. 

Quelques  autres  monuments  funèbres  décoraient  ce  sacellum  y  le  plus 
remarquable  était  placé  près  du  tombeau  de  Biaise  Auriol  :  il  était  con- 


(i)  Voye*  Biographie  Toulousaine  ,  toni.  i",  pag.  218  et  suiv. 
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sacré  a  Pierre  Joubert t  d'Angers,  qui  fut  lue  dans  une  rencontre  par 
un  de  ses  compatriotes.  Un  religieux  Augustin  ayant  été  appelé  pour 
assister  Pierre.  Joubert  à  son  heure  dernière,  ce  jeune  homme  légua  au 
monastère  de  Toulouse  la  somme  de  mille  livres  pour  le  repos  de  son 
aine.  Son  frère  «  esloit  en  ville,  dit  le  P.  Simplicien  Saint-Martin  ;  et, 
;i  afin  d'en  perpétuer  la  mémoire,  fit  grauer  sur  une  plaque  de  cuivre 
><  quantité  de  pièces  en  prose,  vers  latins,  françois  et  grecs,  à  la  louange 
)•  de  son  dit  frère,  qu'il  fit  entourer  d'une  architecture  de  pierre  fort 
»>  bien  trauailléc,  laquelle  en  fut  ostec  quelque  temps  pour  troutier  place 
»  commode  à  faire  la  porte  de  la  petite  sacristie ,  et  remise  nenntmoim 
»  en  après.  » 

Dans  le  pilier  qui  séparait  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  de  Tolentiu  , 
de  l'autel  de  la  Vierge  de  Pitié ,  on  avait  encastré  un  marbre  noir  qui 
contenait  l'épi taphe  de  Thomas  Foucaud ,  avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  homme  illustre  par  ses  talents  et  par  sa  piété. 

1*1  touchante  habitude  de  rendre  hommage  h  la  mémoire  des  morts  , 
•  tait  rcpndue  alors  dans  presque  toutes  les  classes  de  la  société  ?  Cha- 
cun cherchait  à  consacrer  le  souvenir  de  ceux  dont  il  regrettait  la  perte  ; 
et  lorsqu'on  ne  pouvait  tracer  sur  le  marbre  ou  sur  l'airain  des  noms  ché- 
ris, des  regrets  sincères,  on  confiait  h  des  matières  moins  durables  l'ex- 
pression de  la  douleur.  Ainsi  nos  églises  offraient  de  toutes  parts  des 
épitaphes,  tracées  tantôt  sur  dea  feuilles  légères,  tantôt  sur  des  toiles  qu  en- 
vironnait un  cadre  peu  fastueux.  Telles  étaient  celles  qu'on  lisait  dans 
l'église  des  Augustins  pour  Etienne  Massoulicr  et  pour  quelques  autres. 

Le  petit  cloître  des  Ermites  de  Saint-Augustin  a  été  bâti  en  1(52  4  , 
d'après  les  dessins  du  frère  Ambroisc  Fredeau  ,  élève  de  Simon  Vouet  et 
religieux  de  ce  monastère.  Gît  architecte  y  ménagea  douze  niches  dans 
lesquelles  il  plaça  douze  statues  sculptées  par  lui.  De  chaque  côté  étaient 
trois  cadres,  dans  chacun  desquels  il  peignit  à  la  fresque  un  tableau.  Ils  re- 
présentaient les  douze  principales  actions  de  la  vie  de  David.  Au-dessus 
•le  chacun  une  inscription  expliquait  le  sujet  représenté.  C'était  tantôt 
David  tuant  Goliath  ,  tantôt  David  pécheur ,  David  pénitent  .  elr. 
Fresque  mutes  les  chapelles  du  monastère  renfermaient  des  peintures  ou 
des  sculptures  de  ce  religieux. 
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Tel  élait  le  couvent  des  Ermites  de  Saint-Augustin  elles  principaux 
monuments  qu  il  renfermait;  son  cloître,  vaste  et  pittoresque,  est  le  seul 
qui,  dans  celte  grande  ville,  ail  échappé  à  la  destruction ,  et  j'espère  que  je 
pourrai  y  replacer  un  jour  une  partie  des  inscriptions  qui  lui  ont  été 
ravies.  Moniteurs  funéraires ,  elles  rappelleront  le  souvenir  de  plusieurs 
hommes  illustres ,  et  elles  rediront  que  de  nombreuses  générations 
reposent  dans  ce  monastère  consacré  aujourd'hui  aux  arts  du  dessin  et 
aux  monuments  de  l'antiquité. 

Alexandre  nu  Mége. 


NOTES. 


0  Nicolas  Bertrand,  dans  sou  livre  intitulé  :  Gesla  Tolosanomm ,  parle  de» 
docteurs  les  plus  célèbres  sortis  du  couvent  des  Ermites  de  Saint-Augustin  de 
Toulouse.  Guillaume  de  la  Perrière'  a  traduit  ainsi  ce  passage  ;  la  singula- 
rité du  style  de  cet  écrivain  est  connue  : 

«  Pource  que  l'ordre  des  frères  Augustin*  n'a  pas  esté  tant  seulement  décore 
par  son  patron  et  fondateur  saint  Augustin  ,  mais  aussi  par  plusieurs  aullre* 
docteurs,  j'ay  entrepris  d'escripre  d'aucuns  ,  et  principalement  de  ceuls  qui  ont 
estudié  et  régenté  à  Tolose  ;  et  premièrement  frère  Martin  Corbcnnis  ,  et 
jacovt  que  dauant  luy  feussent  plusieurs  aultres  dignes  de  mémoire,  ce  nonobs- 
tant il  fut  premier  docteur  en  théologie  ,  et  jacoyt  qu'il  ail  composé  plusieurs 
œuvres ,  je  parlcray  tant  seulement  de  ceulx  qui  sont  venus  a  ma  notice.  Et , 
premièrement  en  Dyaleclique.  Il  ftst  des  commentaires  sur  l'art  ancien  et  sur 
leliurc  des  Priorés  et  Elcnches  ;  item,  en  philosophie  naturelle,  un  traicté  de 
Medio  demonstrationis;  item  composa  sur  le  livre  de  Generatione  et  Corruptione , 
sur  le  livre  de  Anima  et  super  parvis  natoralibus  ;  item ,  en  la  saine  le  escripture  , 
un  traicté  sur  le  canon  de  la  Bible  ;  item  des  commentaires  sur  le  livre  des  Cantiques 
et  sur  l'épistre  ad  Romanos  ;  item  plusieurs  sermons ,  tant  au  clergé  qu'au  peuple  ; 
item  de  recliief  en  théologie  ,  sur  le  premier,  second,  tiers  et  quart  des  Sentences  , 
composa  quatre  livres ,  et  pour  ceste  cause  Monseigneur  Bernard  de  Rosergio  . 
archevesque  de  Tolose  ,  fist  plusieurs  dons  au  conuent  des  Augustins  de  Tolose  ,  n 
après  ledit  frère  Martin,  en  droict  canon,  a  composé  sur  le  chapitre  Firmitertl  cln- 
pitre  Damnamus ,  de  summa  Trinilate  et  Jiie  cathoiica ,  et  sur  la  décréta  le 
mm  Marthe  de  eelebratione  missarum.  Frère  Jehan  Miramenda  ,  docteur  ingé- 
nieux ,  lequel  escrivit  subtilement  et  argutement  sur  le  premier  des  Sentences  , 

1  Les  geste*  des  Totosaini  et  d'autres  nations  de  tenuiron  ,  composées  primitivement 
en  latin  par  feu  M.  maittre  Nicolas  Bertrand,  trèi  excellent  personnage  ,  et  très-facond 
aduoeat  au  Parlement  de  Tolose  ,  et  depuis  f aides  françaises  ,  reuues ,  corrigées  et  aug- 
mentée! de  plusieurs  histoires  ,  qui  nef  eurent  onc  imprimées,  Tolose ,  Jacques  Cdomiers , 
|555,  petit  in-fol 
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et  a  intcipreslé  profondément  l'Evangile  saiuct  Mathieu  ,  ci  fi»t  un  traicté  de» 
quatre  vertus  et  de  plusieurs  autres  chose».  Frère  Jehan  de  Carcassonnc  ,  doc- 
teur de  grande  invention  ,  lequel  composa  sur  les  quatre  évangiles  un  grand 
volume  ;  item  de  la  vie  liercrailique,  escripuit  plusieurs  épistres,  traietc*  cl  admo- 
nitions ,  tant  en  lalin  qu'en  langage  vulgaire.  Frère  Guillaume  Safontis  ,  docteur  , 
fut  fort  suhtil  en  disputations ,  tant  qu'il  deffioit  défendre  toutes  les  deulx  par- 
tics  de  contradiction  ,  cl  intcrprcsla  les  quatre  livres  des  Sentences  ,  et  aussi  com- 
posa plusieurs  livres  ,  entre  lesquels  fut  :  De  Trino  et  uno  ,  et  de  Idiomatum  dif- 
ferentia,  cl  plusieurs  autres.  Frère  Clément  Mcrcatoris  ,  docteur  ,  composa  des 
questions  de  anima  et  un  livre  de  Potentiis  anima ,  et  commença  le  livre  pre- 
mier des  Sentences  si  subtilement  et  parfondement  qu'il  n'est  rien  plus.  Frère 
Pierre  de  Bona  ,  docteur  et  général  de  tout  l'ordre ,  interpresta  copieusement  et 
subtilement  les  Ethiques  ,  cl  composa  la  vie  des  saincts ,  et  composa  un  livre  de 
perfectione  hominis ,  et  exposa  la  décrétalc  ,  Cum  Marthe ,  de  celebratione  mis- 
iarum  ,  et  feist  un  traiclé  de  quadrupliez  instinctu  ,  et  un  volume  de  Origine 
ordinis.  Frère  Bertrand  Parayrc ,  docteur  Tolosain  ,  feist  double  exposition  sur 
les  actes  des  Apostrcs  ,  l'Apocalipsc  ,  et  toutes  épislres  canonicques  ,  el  feist 
un  œuvre  très-excellent,  c'est  assavoir  ,  Millelwjuium  veritalis  Augustini.  May* 
lui,  prévenu  de  mort ,  ne  peut  pas  le  parachever.  Frère  Bernard  Pugalis,  doc- 
teur Tolosain  et  géuûral  de  tout  l'ordre  ,  lequel  composa  de  beaux  traictés  sur 
le  premier  et  le  second  des  Sentences ,  et  sur  les  épistres  ad  Romanos  et  ad 
Corinthios,  et  composa  un  traiclé  de  Usurit,  et  un  autre  de  Intenlione  et  remis- 
sione  Jbrmarum ,  et  plusieurs  aullres  ,  et  fut  en  toute  sa  science  peripathelic- 
que  formel.  Frère*  Arnault  de  Santio  ,  lequel  jaçoyt  qu'il  allast  de  vie  à  tres- 
pas  en  sa  jeunesse ,  ce  nonobstant  laissa  plusieurs  beaux  livres  et  traictés ,  car 
il  interpresta  subtilement  le  premier ,  second  ,  tiers  et  quart  des  Sentences ,  et 
feist  de  beaux  traictés ,  c'est  assavoir  :  De  L' suris  ,  de  prescriptione  et  de  res- 
titulione';  luy,  estant  encore  bachelier,  alla  de  vie  à  trespas  ,  mais  pour  sa  sin- 
gulière doctrine ,  tout  mort  fut  faict  Licencié.  Frère  Bernard  Pastoris ,  docteur 
de  Tolosc ,  composa  trois  livres ,  l'un  de  Ecclesiastica  potestate  ,  l'aultrc  de 
Ecclesiastica  paupertuie  ,  ci  l'autre  de  Ecclesiastica  unifate  ;  el  si  composa 
pareillement  sur  les  Topiques  et  Priorfe»  de  Aristote.  Frère  Symon  Brengueri , 
docteur  Tolosain ,  lequel  fut  grand  disputateur  et  de  grande  mémoire,  et  com- 
posa plusieurs  traictés.  Frère  Guillaume  de  Joncono  ,  ducteui  ,  fust  csleu  par 
deux  fois  provincial  de  l'ordre ,  lequel  exposa  toutes  les  Evangiles  ,  tant  domi- 
nicales que  quadragésimales ,  et  fist  des  sermons  pour  l'an  ;  item  cinquante 
aullres  sermons  et  plusieurs  traictés.  Frère  Arnault  Ruffy ,  docteur  de  Tolosc , 
lequel  intcrprcsla  subtilement  la  logicque  ,  la  Philosophie,  et  la  saincte  esc  ri  p- 
lure  ,  et  composa  un  commentaire  sur  le  livre  de  Civitatc  Dei ,  de  sainct  Au, 
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fiusiin.  Il  enseignent  tous  estudiants  gratis  cl  donuoit  de  «es  biens  à  ceulx  qui 
auoient  bonne  routcnlé  d'estudicr.  » 

(a)  Du  nombre  des  Religieux  Augustin)  réformés  du  conuenl  général  de  Tolose  ,  n 
de  ï Estai,  tant  des  reuenus  et  aumônes  dudit  conuenl,  que  des  charges  ordinaire* 
et  réparations  iieeluy  ,  que  le  Prieur  et  Syndic  ,  pour  obéir  aux  ordres  de 
Sa  Majesté ,  qui  leur  ont  été  signifiés  verbalement  par  M.  Rabby ,  vicaire- 
général  de  Monseigneur  de  Colbert ,  archeuéque  de  Tolose ,  mettent  deuant 
ledit  sieur  vicaire-général  de  la  présente  ville  de  Tolose.  (  Archives  de  la 
préfecture  de  la  Haulc-Garonnc  ). 

«  Leadits  Prieur  et  Syndic  déclarent  que  ,  dans  ledit  contient ,  qui  est  le  prin- 
cipal et  chef  des  provinces  do  Tolose  et  Guienne  ,  unies  ensemble  ,  et  le  sé- 
minaire de  la  reforme  qui  y  est  gardée  dans  toute  l'exactitude  que  la  règle  ei 
constitution  de  l'ordre  requièrent ,  il  y  a  présentement  soixante-cinq  religieux  , 
tant  prestres  ,  clercs  ,  que  frères  lais  qui  s'employent  jour  et  nuit  au  service  de 
Dieu  et  du  public 

°  Plus  ,  disent  et  déclarent  que  ledit  conuent  jouit  et  possède  dix  petites 
maisons  dont  ils  ont  payé  l'amortissement  au  Roy.  Les  unes  out  été  données 
audit  conuent  pour  l'entretien  de  plusieurs  messes ,  fondées  dans  l'église  dudit 
conuent  et  les  autres  acbeptées  ou  basties  de  l'argent  provenu  d'aullrea  fon- 
dations obituaires ,  fondées  audit  conuent  pour  le  soulagement  des  âmes  des- 
tenues  en  purgatoire  ;  desquelles  dix  maisons  il  y  en  a  une  qui  n'est  pas  louée 
depuis  près  d'un  au  ,  elles  aultrea  ont  diminué  du  prix  du  louage  d'un  tiers, 
à  cause  de  la  misère  du  peuple  ,  de  sorte  que  les  réparations  faiclcs  et  les  taille» 
payées ,  il  n'en  reste  au  conuent  du  louage  desdites  maisons ,  qu'environ  cinq 
cents  liures. 

»  Plus ,  ledit  conuent  jouit  et  possède  une  métairie  à  Râtelles  ,  située  ju- 
risdiclion  de  Lauta ,  où  il  ne  feust  recueilli ,  l'année  dernière ,  que  cent  un 
«eptiers  et  deux  pugnères  grains  pour  ledit  conuent ,  et  l'année  auparauant  il 
n'y  eustrien  pour  ledit  conuent,  et  est  chargée  do  quatre  cent  liures  de  uille 
que  noua  n'avons  pas  encore  payée  pour  la  présente  année. 

>  Plus ,  ledit  conuent  jouit  et  possède  une  autre  métairie  h  la  Colombette  , 
où  il  feust  recueilli ,  l'année  dernière  ,  soixante-six  sep  tiers  de  grains ,  et  cin- 
quante barriques  de  vin.  U  faut  payer  de  là  la  taille  et  censiue. 

»  Plus ,  jouit  et  possède  ledit  conuent  une  autre  métairie  à  Lardcnne ,  où 
il  feust  recueilli,  l'année  dernière,  quarante  sep  tiers  de  grains.  Il  faut  payer 
de  là  la  taille  et  censiue. 

»  Plus  ,  ledit  conuent  a  plusieurs  diuerses  rentes  en  bled  et  vin  pour  plu- 
sieurs fondations  faictes,  qui  sont  payées  par  diuerses  personnes ,  lesquelles  rentes, 
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Incatatries  cl  pension»  ,  icuienncnt ,  réduictcs  en  argent ,  à  la  somme  de  cinq 
cent*  liurc». 

>•  Plus ,  ledit  ennuent  a  et  possède  plusieurs  petite*  rentes  obituaires  ci 
ci.uslituées  ou  pensions  sur  plusieurs  cl  diuers  biens,  payables  par  au  grand 
nombre  de  personnes  ,  dont  la  plupart  ne  nous  payent  qu'aucc  des  peines  si  cx- 
tresmes  ,  et  des  difficultés  si  grandes  que  le  payement  en  est  deuenu  maintenant 
c  isuel  ;  lesquelles  rentes  et  pensions  prouieanent  toutes  de  diucri  dons  et  fon- 
dations obituaires ,  auec  charge  de  plusieurs  messes ,  prières  et  diuins  offices  , 
lesquelles  ,  jointes  ensemble ,  reuienneot  «  douze  cent*  liurcs. 

*  Plus ,  ledit  conuent  a  d'aultres  semblables  rentes  dont  nous  ne  jouissons 
pas  présentement ,  et  n'en  auons  peu  jouir  depuis  plusieurs  années  ,  pour  estre 
litigieuses,  ou  eutre  des  mains  puissantes  ou  insoluablet. 

«  Le  surplus  de  la  nourriture  cl  la  subsistance  desdits  religieux  prouient  des 
émoluments  casuels  des  prédications  ,  que  lesdits  religieux  font  en  ce  diocèse  de 
Tolnsc  et  aultres  diocèses,  où  ils  sont  employés;  des  gages  du  docteur  conuen- 
tuel ,  qui  est  du  corps  de  l'université  ,  du  service  qu'ils  rendent  aux  confrairics 
érigées  en  l'église  dudit  conueni ,  du  serulce  qu'ils  tcndeut  aux  sépultures  de 
ceulx  qui  sont  enterrés  en  ladito  église  ,  qui  sont  en  grand  nombre  ,  des  an- 
nuels et  autres  messes  que  Icsdils  religieux  célèbrent  et  chantent  chaque  jour 
pour  les  Ames  des  défunts  et  nécessités  des  vivants,  et  pour  satisfaire  à  la  dé- 
uotion  du  peuple  ,  joint  diuers  dons  et  légats  pics  qu'on  a  fait  audit  conuent  pour 
obliger  lesdits  religieux  a  prier  Dieu  pour  les  âmes  des  trépassas  et  pour  les 
bienfaicteurs.  Tout  ce-dessus  estant  fort  casuel,  et  diminuant  chaque  jour  à  mesure 
que  le  peuple  deuient  misérable  et  que  la  charité  des  fidèles  se  refroidit ,  il  n'est 
pas  possible  de  scavoir  à  quoi  cela  montera  à  l'aduenir;  pour  le  présent ,  ayant 
supputé  les  rentes  de  quelques  dernières  années ,  tout  le  casuel  s'est  trouué  ré- 
unir à  la  somme  de  quatre  mille  Hures. 

»  Les  charges  ordinaires  dudit  conuent  consistent  en  la  nourriture  et  veste- 
meitts  des  religieux  qui  dépensent  ordinairement ,  y  compris  les  religieux  Hostes  , 
•jui  sont  icy  presque  toujours  cinq  à  six ,  pour  des  affaires  qu'ils  ont  en  Parle- 
ment pour  les  conuenta  où  ils  sont  de  famille  ,  les  seruiteurs  et  aumônes  que 
nou»  faisons  chaque  année  :  f en  bled  ,  trois  cents  cinquante  septiers;  a»  en  vin, 
quatre-vingts  muids  ;  3°  la  dépense,  tant  ordinaire  qu'extraordinaire ,  de  viande , 
poisson  ,  huile  et  sel  pour  lesdits  religieux  conuentuels  ,  et  seruiteurs  ,  deux 
mille  trois  cents  soixante-sept  liures  ;  pour  les  Hostes ,  chaque  année  ,  deux  cents 
liurcs,  et  quelquefois  plus  ;  pour  les  babils  et  robes  noires  et  blanches  tuni- 
ques ,  chemisettes,  bas  ,  chausses,  chapeaux  ,  souliers  ,  calottes  et  aultres  sem- 
blables choses,  vingt-cinq  liures  pour  chaque  religieux  annuellement;  la  pro- 
nision  du  bois  ,  y  comprenant  le  chauffage  du  four  ,  six  cents  vingts  liures. 
■■>  Les  dépenses  de  l'église  et  chapelle  de  Notre-Dame  «le  Pitié  ,  en  argenterie , 
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chasubles,  aubes  et  aultres  ornements;  cire,  huile  pour  le»  lampes,  plu»  <!t 
six  cents  liures. 

»  Le  surplus  des  charges  et  dépenses  dudit  conuenl  consistent  eu  l'achapt  «les 
Hures  nécessaires  aux  religieux  qui  enseignent  et  preschent,  cl  à  l'eutrcticu  de 
la  bibliothèque  ,  aux  gages  de  MM.  les  médecin  ,  chirurgien  ,  procureur  et  uo- 
tairc  ,  gages  du  liogicr  ,  vitrier ,  rccouureur ,  tailleur  et  des  scruiteurs  ,  dé- 
]>enses  des  religieux  malades ,  tant  en  nourriture  que  médecines  ,  achapt  et 
entretien  des  meubles  et  ustensiles  du  réfectoire  et  cuisine  ,  meubles  des  cham- 
bres des  religieux,  chandelle  et  huile  pour  les  lampes ,  meubles  des  infirmeries, 
viatiques  des  religieux  qui  changent  de  conuent ,  le  conuent  estant  obligé  de 
fournir  des  religieux  à  la  province  ,  parce  que  dans  les  aultres  conuenls  on  n'eu 
reçoit  pas  ;  en  dépens  pour  la  poursuite  des  procès  que  nous  sommes  contraint» 
d'intenter  pour  estre  payés  de  nos  rentes  (  et  encore  nous  ne  pouuons  pas  en 
uenir  à  bout  )  ,  réparations  du  conuent  qui  est  de  grande  étendue. 

»  Enfin  ,  lesdits  Prieur  et  Syndic  représentent  que  dans  ledit  conuent  il  y 
a  eu  autrefois  jusques  au  nombre  de  cent  trente  religieux  ,  et  que  depuis  l'an  mille 
six  cent  wuf,  il  y  «  tu  oruinaiieuieui  «juatic-nugia  religieux  jusques  à  l'an- 
née 1649,  que  la  nécessité  les  constraignit  de  se  retrancher  peu  à  peu  ,  et  se 
réduire  à  un  plus  petit  nombre,  de  manière  que  présentement  ils  ne  sont  que 
soixante  cinq  ,  et  le  conuent  ne  peut  entretenir  ce  nombre  qu'auec  la  dernière 
de  toutes  les  peines,  ayant  été  obligés,  même  l'année  dernière  ,  d'emprunter 
pour  leur  entretien ,  deux  mille  Hures ,  dont  noua  payons  les  intérêts  ;  ce- 
pendant lesdils  religieux  ne  peuuent  pas  être  réduits  en  plus  petit  nombre  de 
soixante-cinq ,  à  cause  du  grand  nombre  de  messes  et  diuers  offices  auxquels 
ils  sout  obligés  par  les  fondations  pour  lesquelles  tous  lesdits  biens  leur  ont  été 
donnés  ,  à  cause  aussi  que  ledit  conuent  de  Tolosc  étant  situé  au  lieu  le  plus 
peuplé  de  la  ville ,  l'église  est  tellement  fréquentée  tous  les  jours ,  qu'un  petit 
nombre  de  religieux  ne  saurait  satisfaire  à  la  déuolion  de  tant  de  peuple. 

Dauantage  ledit  couucul  lient  le  nouiciat  et  les  estudes  de  théologie  et  do 
philosophie  qui  y  ont  esté  de  tout  temps ,  afin  d'élever  les  novices  pour  four- 
nir à  tous  les  aultres  conuenls  de  la  proviucc ,  comme  a  esté  dit  ci -dessus , 
dans  laquelle  il  n'y  a  qu'un  aultre  nouiciat  où  l'on  ne  reçoit  ordinairement 
quo  fort  peu  de  nouices  ;  beaucoup  de  religieux  sont  morts  dans  la  prouince , 
qu'il  faut  remplacer  ;  ainsi  nous  ne  pouuons  nous  passer  d'auoir  des  nouices 
afin  de  les  éleuer  pour  aller  scruir  Dieu  dans  les  aultres  conuenls  ,  tout  de 
même  que  nous  le  semons  icy. 

»  Ledit  conuent  paye,  tous  les  ans,  d'inlercst  deux  cents  liurcs  à  M"'  de 
Ncyrac  pour  quatre  mille  francs  qu'ils  deuaient  à  M.  Dilières  pour  l'achapt  de- 
là métairie  de  Razellcs. 

»  A  M.  Mouçat ,  .cent  cinquante  liurcs  d'interest  de  la  somme  de  trois  mille 
t  -'  ""  ■ 
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liurcs  qu'il  nom  prcsta  ,  partie  pour  la  métairie  de  Râtelles,  et  l'aultre  pour 
lr»  amortissements. 

•  A  M.  Romcgoux  l'intcrot  de  la  somme  de  dix-huit  cent  liurcs  pour  le* 
estofes  prises  de  sa  boutique  pour  habiller  les  religieux. 

•  A  MM*  de  Parayrc  l'interesl  de  mille  liurcs. 

»  A  M"*  de  Pigné  l'iutercst  de  six  cents  liures  pour  les  amortissements. 

•  A  M"'  Dcllux  l'intérest  d'aultres  six  cents  liurcs  pour  les  amortissements. 

»  A  M.  Cani  ,  prebendier  de  St-Scrirn  ,  l'interesl  de  mille  liures  pour  la 
subsistance  des  religieux  ,  et  huit  cent  liures  de  vin  que  nous  auons  emprunte 
cette  année. 

n  A  M"*  de  Comptai  l'intercst  de  quatre  mille  cinq  cents  liurcs. 

»  Si  nous  auons  subsisté  jusqu'à  présent ,  c'est  un  effet  de  la  Providence  et 
•le  l:i  fidélité  des  promesses  de  Dieu  qui  prend  soin  de  nourrir  ceiilx  qui  ont 
quitte  leurs  biens  et  qui,  par  des  ressorts  secrets,  oblige  par  fois  les  fidèles 
i  recognoistre  les  scruiees  que  lesdils  religieux  leur  rendent  par  Ictus  pnèiv» 
rt  nul  ires  fonctions  spirituelles.  » 


'  3  EXPLICATION  OU  LÉGENDE  DU  PLAN  DU  MONASTÈRE 

(  On  a  cru  devoir  conserver  en  entier  la  légende  imprimée  sur  le  Plan  do  ce  MonaMri  <-  , 
gravé  en  1652  ,  par  J.  Scguenot ,  et  dont  la  planche  IV  oflrc  une  réduction  ) 

DÉCLARATION  DU  PLA.V. 

«t,2.  Petit  Cloislrc  qui  a  XI  canes  de  long  et  XI  caocs  deux  parus  de  large  , 
»  oit  est  l'outrée  ordinaire  dudict  Conuent  sur  la  rue  de  tout  temps  nommée 

•  de  Payras. 

»  3.  Jardin  dudit  petit  Cloislrc. 

»  4-  Grande  porte  pour  entrer  dudit  Petit  Cloistre  a  l'église.  Degré  pour  mou- 
»  ter  sur  les  voûtes  de  l'église  et  chapelles ,  a  CXIV  marches  de  pierre. 

»  5.  Autre  grande  porte  pour  entrer  dudit  Petit  Cloislrc  dans  le  grand. 

»  G  et  7.  Portail  et  entrée  de  l'église  sur  ladite  rue  de  Payras  ,  laquelle  églinc 
»  a  XXXVIU  c.  VI  pams  de  long  et  XIII  c.  de  large,  en  comprenant  la  largeur 
»  des  chapelles,  et  de  hauteur  XIV  ,  voûtée  ,  avec  toutes  les  chapelles  qui  «ont 

•  autour. 

•  8.  Chapelle  de  Ste-Margucritc  ;  sa  hauteur  cl  de  tout  m  les  ou  lires  <ie 

•  l'Eglise  est  de  six  c.IV  p. —  9.  Chapelle  St-Joseph,  rare  pour  les  pièces  de  pem 

III.  2i 
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»  tureet  de  iculpture. — 10.  Chapelle  St-Blaise. —  1 1.  Chapelle  des  Cinq-Playcs;  au- 
»  dewus  sont  le*  .grand»  et  bons  orgues.  —  la.  Chapelle  de  Noatre-Dame  de  Misé- 

•  ricorde  ,  jadia  de  Bordes.  —  i3.  Chapelle  Nostre-Dame  des  Anges. — 1 4- Chapelle 

■  Saint-Pierre.—  1 5.  Chapelle  Nostre-Dame  du  Puy. — 16.  Le  Maistre-Autel. — 17  et 
»  18.  Chapelle  St-Jcan  ,  et  derrière  icelle  une  petite  décharge.  — 19  et  20.  Porte  et 
»  nouvelle  Sacristie  faite  en  iG5o  ,  voûtée  ,  et  trois  chambres  au-dessus,  qui  a  de 
»  longVc.  II  p.  ,  de  large  IV  c.  V  p. —ai.  Chapelle  du  Sépulcre — sa.  Chapelle 

•  Ste-Catherine. 

>  a3.  Chapelle  Sle-Magdelaine ,  dans  la  muraille  et  sur  l'arcade  de  laquelle 

•  (sic  )  qui  la  diuise  ,  reposent  les  relique*  du  B.  Guillaume  de  Tolose  ,  où  estoit 
»  dépeinct  à  l'huyle  le  premier  miracle  du  S.  d'auoir  chassé  le  diable  du  corps 
»  d'une  fille  dans  S.-Anthoine  de  Vienne  ,  de  celte  ville;  ol  ces  paroles  escrites 

•  en  lettres  d'or  ,  Hic  Corpus  Beati  Gui  lie  loti ,  ce  que  le  maçon ,  imprudemment , 
1.  effaça  ,  blanchissant  l'église,  en  1640. 

»  a4-  Porte  pour  entrer  de  l'intérieur  de  l'Eglise  dans  le  Grand-Cloislre. 

»  a5.  Chapelle  de  l'Autel  Privilégié  ,  siue  de  Saiocte  Quitaire. 

.  aO.  Chaire  du  Prédicateur ,  de  pierre  bien  trauaillée. 

»  37.  Chapelle  de  Ste-Vrsule.  a8.  Chapelle  des  trois  SaincU  de  l'Ordre  ,  Guil- 

■  laume  ,  Duc  d'Aquitaine  ,  Jean  de  Sabagùn  ,  et  Thomas  de  Villeneufue. 
»  39.  Chapelle  de  la  Conception  Nostre-Dame ,  et  de  Stc-Luce. 

»  3o.  Le  Chœur  de  l'église  où  on  chante  les  offices ,  où  il  y  a  CXXIV  chaires 
«  de  bois  de  chaisne  (chêne)  artistement  élabouré  ,  avec  un  coffre  et  pulpitre  au 

■  milieu  pour  les  liures  de  chant ,  et  k  l'entrée  du  chœur  deux  autels  aucc  leurs 

■  restables  et  figures  en  relief,  l'un  de  sainct  Augustin  ,  l'autre  de  saincte 
»  Monique. 

«  3i.  Eau  Bénitier  (  sic  ) ,  de  marbre  jaspé  noir  et  blanc ,  à  l'entrée  de  l'église. 
»  3a.  Clocher  qui  contient  en  carré  IV  c.  IV  p.  ;  sa  hauteur  jusques  aux  trois 
»  grandes  cloches  est  de  XX  c.  diuisé  en  cinq  estages  voûtés  :  son  degré  est  en 

•  dehors  suce  cent  dix-huit  marches  de  pierre. 

»  33.  Grande  Sacristie  voûtée ,  souatenue  sur  une  colonne  de  marbre  blanc  ;  sa 

>  hauteur  V  canes  III  p. ,  longueur  VI  c.  IV  p. ,  largeur  V  canes  VI  p. 

»  34 .  Grand-Cloistre ,  où  il  7  a  CLXVJ  colonnes  et  huit  gros  piliers  aux  quatre 

•  coings  et  milieu  des  colonnes,  le  tout  de  marbre,  avec  leur  pied-d'esUil  (sic), 

■  chapiteaux  et  sièges  au  bas,  contenant  en  carré  nonante-neuf  canes  ;  au-dessus  les 

•  galeries  en  LVI  arceaux  de  brique.  La  largeur  est  de  trois  canes  ,  et  du  costc 
»  de  l'église  autre  galerie  fermée ,  de  communication  ,  pour  aller  des  dortoirs  aux 

>  deux  chœurs,  de  jour  et  de  nuict. 

»  35.  Parterre  du  Grand-Cloistre.  36.  Puids  du  Grand-Cloistre. 

>  37.  Chapelle  St-Laurens. 

»  38  et  39.  Chapelle  Nostre-Dame  de  Pitié,  voûtée,  qui  ade  large,  VIII  c.  VI  p., 
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de  long  XII  c.  II  p.,  et  de  haut  V  c.  III  p.,  mec  de  boni  orgue*  ,  soutenue  sur 

deux  colonnes  de  marbre. 

»  40.  Chapelle  Ste-Aone  ,  voûtée. 

•  4 1.  Chapelle  de  St-Nicolas  de  Tolentin  ,  voûtée. 

»  4a.  Sacristie  de  Nos  Ire-Dame  de  Pitié,  voûtée,  qui  a  de  large  deux  canes  quatre 
p.  ;  de  long,  trois  can.  deui  p.  de  long,  jadis  Chapelle  delà  Conception  Immaculée. 
»  43  et  44.  Le  Chapitre  et  Sépulture  des  Religieux ,  aussi  voûté],  a  neuf  canes 
de  large,  unie  (jic)  de  long  et  V  c.  111  p.  de  haut,  sur  deux  colonnes  de  marbre. 
»  45  et  46.  Chapelle  de  St-GabricI ,  voûtée  ,  derrière  laquelle  celle  de  Nostrc- 
Darac  et  autres  ,  y  a  un  espace  qui  a  de  long  XXIII  canes  ,  et  de  large  cinq. 

■  47.  Nouitiat ,  sur  les  voûtes  desdites  Chapelles  et  Sacristie  ,  auec  XXX  cham- 
<•  bres  ,  ses  décharges  et  lieux  communs. 

■  48.  Porte  de  la  Croix-Baraignon  ,  qui  conduit  au  Grand-Cloistre  et  dan* 
.  l'Eglise,  qui  a  de  large  deux  canes  quatre  paras. 

•  49-  Petits  Logements  derrière  la  vieille  Infirmerie,  qui  ont  de  large  deux  canes 

>  trois  pams  ,  de  long  doute  canes  ,  où  est  nouvellement  baslie  une  grande  mai- 

>  aon  ,  pour  du  louage  en  tirer  le  reuenu. 

»  5o.  Les  anciennes  Infirmeries,  et  au-dessous  Classe  jadis  de  Théologie  ,  qui 
»  a  de  long  six  canes  et  de  large  quatre  canes. 

•  5r.  Chapelle  de  VEcce-Hoino ,  voûtée  ,  au  coin  du  Cloistre  ,  de  l'aspect  du 

■  midi  ,  qui  a  de  large  trois  canes  six  pams  ,  de  haut  III  c.  IV  p. ,  et  de  long  neuf 

•  canes,  sur  laquelle  est  une  belle  Bibliothèque  à  cinq  grandes  croisées  de 
»  pierre ,  et  chacune  à  six  jours  du  costé  du  septentrion  ,  de  laquelle  on  ne  peut 
n  tirer  aucun  liure  sans  encourir  excommunication  Papale. 

»  5a  et  53.  Boutique  de  l'Apothicaire  ,  auec  les  archifa  dessus ,  le  tout  voûté  , 
»  qui  a  de  long  trois  canes  trois  pams ,  de  large  deux  canes  quatre  pams ,  et 

•  encore  un  fourneau  aussi  voûté.  54*  Puits  de  l'Apothicaire. 

>  55.  Deux  salles  pour  les  Escholes ,  qui  ont  de  long  huit  canes  quatre  pams , 

■  sur  lesquels  est  une  grande  salle  dite  du  De  Profundis  et  un  petit  dortoir  de 

•  treize  chambres. 

»  56.  Boutique  pour  faire  les  tonsures ,  qui  a  de  long  cinq  canes  sii  pams  et 
»  de  large  une  cane  trois  pams. 

•  57.  Jardin  des  simple* ,  pour  l'Apothicaire ,  qui  a  de  long  XU  c.  et  de  large 
»  VIII  c. 

»  58.  Courroir  qui  a  sortie  à  la  rue  de  la  Véronique ,  qui  a  de  large  deux 
»  canes  et  de  long  trente-«ix  canes. 

»  59.  Lieux  et  décharges ,  de  longueur  huit  canes  et  de  largeur  IV  c.  six  pams. 
«  60.  Lieux  communs  hors  du  conuent ,  auxquels  on  va  des  dortoirs  par  une 

■  galerie. 

»  61.  Grand  Refectoir  avec  six  grands  Arceaux  ,  qui  a  de  long  XXVI  c.  VI 
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»  para» ,  de  large  VI  canes  et  de  haut  neuf  canes  ,  sur  lequel  est  le  grand  dor- 
»  loir  ,  contenant  a5  chambres  et  la  bibliothèque  usuelle  à  deux  fias  ,  prenant 
»  le  jour  des  deux  costés  par  de  belles  fenestres. 

•  (ii.  Chaire  du  Lecteur),  a  l'antique  ,  de  pierre  de  taille  ,  au  milieu  du  Rcfec- 
»  toir. 

>  63.  Porte  du  Grand  Refectoir  pour  aller  au  GranJ-Cloistre. 

«  64.  Porte  du  Grand  Refectoir  pour  aller  dans  l'allée  couucrtc  ,  répondant 
»  au  Jardin  et  à  l'entrée  du  Conucnt. 

»  65.  Grand  degré,  à  repos  de  chaisne  (chêne) ,  a  septante  marches,  pour 
»  monter  aux  galeries ,  dortoirs  et  appartements  du  Conuent ,  qui  a  de  longueur 
»  V  c.  et  une  cane  IV  p.  de  large  ,  au-dessus  est  le  grand  Horloge. 

■  66.  La  Dépense  ;  a  de  long  cinq  canes  trois  para*  et  trois  canes  de  large. 

»  67.  Décharge  entre  la  dépense  et  la  caue,  trois  canes  un  pam  de  longueur  , 
»  de  largeur  cinq  canes  et  demy.  , 

•  68.  Grand  Courroir  qui  conduit  a  la  caue,  qui  a  de  long  XII  c. ,  I  c.  VU  p. 

•  de  large. 

»  69.  Petit  Refectoir  pour  le  temps  d'hyuer  ,  qui  a  de  long  dix  canes  et  de  large 
»  trois  canes  trois  panas. 

•  70.  Grenier  au  dernier  (derrière)  du  petit  Refectoir,  qui  a  douze  cane 
»  de  large  ,  trois  canes  trois  panas  de  long  ;  et  sur  les  murailles  dudit  Grenier , 
>  Refectoir ,  Dépense  ,  Courroir  et  Caue,  sont  deux  galeries  de  XXVII  canes  de 
»  long,  trois  de  large  du  costé  du  septentrion  ,  et  du  midy  sont  les  chambres  de» 
■  bostes  et  malades  au  premier  estage.  Au  second  la  Couslurerie ,  Lingerie  , 
»  Cordonnerie  et  autres  offices.  Au  troisième ,  Dortoir  de  seize  chambres  auec 

•  le  courroir,  porté  sur  des  bouqueU  de  briques. 

»  71.  Grand  degré  à  repos  pour  monter  h  la  galerie  de  l'appartement  de» 
»  hostes,  et  Infirmeries,  qui  a  de  large  une  cane  quatre  pams  et  de  long  trois  cane», 
»  au-dessus  duquel  est  un  degré  qui  est  voûté  et  un  Chauffai  r  pour  les  dortoir». 

»  73.  Allée  Couverte  pour  aller  du  Grand  Refectoir  et  des  Infirmeries  au  Jardin 
»  et  aullres  lieux  ,  qui  a  de  long  dix-neuf  canes  et  trois  canes  de  large. 

»  73.  Petite  Basse-Cour  au-deuant  de  la  porte  du  bastiment  qui  joint  le  Petit- 

•  Cloistre  cl  entrée  ordinaire  du  Conucnt ,  qui  a  de  large  trois  canes  et  un  pam 
»  et  de  long  quatre  canes  deux  pams. 

»  74.  Salle-Basse  deuant  le  Petit  Cloistre  et  entrée  du  Conucnt ,  qui  a  de 
»  large  trois  canes  quatre  pam* ,  de  long  cinq  canes  quatre  pams.  Dessus  et  au 
»  premier  cslagc  ,  une  belle  Classe  de  Théologie;  au  second  ,  un  petit  Dortoir  de 
»  cinq  chambres  pour  les  frères  ;  au  troisième,  Chambre  Prioralc. 

»  75.  Petite  Chambre  joignant  le  degré. 

»  76.  Degré  venant  de  la  porte  et  entrée  du  Conucnt  pour  le  service  dudu 
»  Bastiment. 
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»  77.  Salle-Basse  du  bastiment ,  qui  joinl  le  Grand  Jardin  et  le  Petil-CU'i»- 
irc  ,  où  demeure  le  R.  P.  Simplicicu  de  Sainct- Martin  ,  doyen  det  professeuis 
de  l'Université  ;  qui  a  de  long  IV  canes  trois  pams  ,  de  large  sis  canes  trui< 
pains. 

»  -8.  Petite  Qiambrc  qui  c*t  au  bas  du  degré  du  ru  es  me  bastiment ,  qui  a  île 
large  deux  canes  sis  pams  ,  de  long  trois  canes  quatre  pams. 
»  79.  Autre  petite  Chambre ,  qui  a,  de  large  deus  canes  sis  pams  et  de  loup, 
trois  canes. 

■  80.  Encore  suit  autre  petite  chambre,  ayant  de  large  If  c.  VI  p.  et  de  lonr, 
III canes;  au-dessus  est  la  galerie  et  le  logement. 

»  8t.  Petite  Chambre  du  portier  dans  le  Pclit-CloUlrc. 

»  8a.  Grand  jardin  potager,  qui  a  de  large  vingu  trois  canes  et  de  long  trente 

canes. 

»  83.  Punis  et  Auge  du  grand  jardin. 

»  84.  Porte  vieille  et  grande  entrée  dudit  Conuent  sur  la  rue  de  la  Véroni- 
que ,  qui  a  de  long  cinq  canes  quatre  pams  et  de  large  trois  canes  quatre  pain». 
»  85.  Place  souba  l'arcade  du  grand  Bastiment  de  l'Infirmerie  et  Dortoir  neuf  . 
qui  a  de  long  sept  canes  et  de  large  quatre  canes. 

»  8G.  Cour  pour  recevoir  les  charrettes  qui  portent  les  provisions  ,  entre  le 

grand  Bastiment  de  l'infirmerie  et  le  Tinal ,  qui  a  de  long  neuf  canes  deux  pains 

et  de  large  cinq  caucs  quatre  pams. 

»  87.  Cellier  pour  faire  le  vin  ,  qui  a  de  large  cinq  canes. 

»  88.  La  Buscherie. 

x  89.  Le  Four  et  Boulangerie  dessus,  qui  a  VI  c.  de  large  et  trois  canes  ue 
long. 

•  go.  Petit  degré  pour  aller  aux  Infirmeries  et  Chapelle  de  Sl-Nicolaa. 

■  91.  Refcctoir  des  Pénitens. 

•  91.  Jardin  entre  le  petit  Refectoir  ,  la  Cuisine  et  la  Boulangerie  ,  qui  a  de 
long  douze  canes  et  de  large  cinq  canes. 

•  93.  La  Cuisine  a  de  large  trois  canes  quatre  pams  ,  de  long  quatre  canes  ; 
au-dessus  chambres  pour  le  cuisinier. 

Le  Conuent  a  de  long  dam  oeuure  et  à  chaque  façade  • 

D'Orient,  cinquante -deus  canes  deus  pams. 
D'Occident ,  quarante-neuf  canes. 
De  Midy ,  septante-sept  canes  trois  pams. 
Septculrion  ,  septante-cinq  canes  un  pam. 

Le  plan  auquel  est  unie  cette  légende  ,  fait  partie  de  l'ouvrage  intitulé  :  Défense 
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de  C  Estât  monacftal  du  glorieux  père  sainct  Augustin,  docteur  de  C  Eglise  et  Eus- 
que  cTHypponc  ,  et  institution  de  son  ordre  des  Hermites  -,  contre  Dont  Gabriel  Pen- 
not,  chanoine  régulier  de  la  congrégation  de  St-Jean  de  Latran,  etc..  dressée  par 
te  R.  P.  F.  Simplician  St-Martin ,  religieux  dudil ordre  ,  professeur  royal  et  doy  en 
de  la  Faculté  de  théologie,  en  F  Université  de  Tolose  :  i  volume  in-4*.  Tolose  , 
Arnaud  Colomiei ,  M  DC  LV1I.  Une  vue  du  couveut  eit  jointe  au  plan  ;  elle  est 
dédiée  en  ce»  mot»  au  général  de  l'ordre  :  R.  P.  N.  Philippo ,  vice-comin  Mcdio- 
lan.  Er.  S.  Augustini  ,  gênerait  nobibilissimo  ,  eruditissimo  ,  integemmoque. 

(4)  Le  monastère  de»  Tierceretles  a  été  démoli.  Une  foule  de  petites  mai- 
sons occupent  la  place  où  il  subsistait  autrefois.  J'ai  lu,  sur  la  porte  principale 
de  cet  édifice  ,  peu  de  temps  avant  sa  destruction ,  l'inscription  suivante  : 


La  puissance  de  Dieu  a  passé  pas  demi  » 

LA  PUISSANCE  DES  ROMMZS  ,  SE  SERVANT  DE 

Messibe  Anoni  de  Nesmond  ,  chvalier  , 

CONSEILLE*  DU  RoY  EN  SES  CONSEILS  d'eSTAT  ET 

PRIVÉ,  PRÉSIDENT  AU  PARLEMENT 

DE  BoBDEAUX  ,  ET  DE  MADAME  OLIVE  d'ASTI 

•a  femme  pou1  soutiens  ,  et  pour  pourvoir 
aux  nécessités  ,  atant  esté  fondateurs 
de  cette  maison  ,  deffenseurs  et  protecteurs. 
Dieu  s' estant  servi  de  la  feue  mèhe 
isabeau  pour  dirige*  ce  monastere. 


D.  O.  M. 


Le  X  oct.  M  DC  XXXIX. 


DE  LA  CROIX , 

CONSIDÉRÉE 

COMME  SIGNE  HIÉROGLYPHIQUE 

D  ASOaATlOK  ZT  X»B  SALUT. 


Toute  science  qui  ne  concourt  pas  directement  ou  indirectement  k 
accroître  les  connaissances  Intellectuelles  de  l'homme ,  n'est  pas  digne  de 
ce  nom ,  ou  plutôt  n'en  est  pas  une  véritable  :  ce  serait  donc  une  erreur 
manifeste  de  ne  pas  considérer  l'archéologie  sous  ce  point  de  vue  philoso- 
phique ;  car  en  recherchant  les  anciens  monuments,  en  en  déterminant  le 
style  et  l'époque,  en  les  comparant  en tr 'eux,  l'archéologue  écrit  des  pa- 
ges de  l'histoire,  et  souvent  c'est  à  lui  que  l'on  doit  l'explication  et  l'épu- 
ration des  traditions ,  et  le  redressement  des  erreurs  nombreuses  commi- 
ses par  les  annalistes  et  qui  passaient  jusques  alors  pour  des  faits  incon- 
testables. 

J'appelle  donc  aujourd'hui  l'attention  de  la  Société  sur  un  monument 
aussi  connu  que  mal  apprécié  sous  le  rapport  historique  :  c'est  la  Croix 
dont  je  veux  parler. 

Cette  croix  ,  sur  laquelle  expira  le  Sauveur  du  monde,  a  été  consacrée 
par  sa  mort  rédemptrice.  On  croit  généralement  que ,  dans  tous  les  temps 
antérieurs,  elle  cuit  simplement  un  instrument  de  supplice ,  et  de  sup- 
plice infâme.  Je  pense  que  cette  opinion  doit  être  modifiée,  et  que  pour 
les  anciens  peuples ,  la  figure  de  la  croix  fut  un  signe  hiéroglyphique  d'a- 
doration et  de  salut. 

D'abord ,  rien  ne  nous  présente  réellement  la  croix ,  instrument  de 
supplice ,  comme  un  supplice  infâme  et  réserve  aux  criminels  du  plus  bas 
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étage.  C'était  tout  simplement  un  poteau  d'exposition  ,  auquel  on  attachait 
le  condamné,  soit  après  sa  mort,  soit  pour  y  expirer. 

Quand  le  roi  d'Egypte  fait  mettre  en  croix  le  Grand  Panetier  (  Gen. 
40  , 19);  quand  Moïse  punit  ainsi  les  chefs  Israélites  qui  avaient  commis 
les  abominations  de  Baal-Péor  (Num.  25  ,  4  )  ;  quand  Josué  termine 
ainsi  les  jours  du  roi  d'Hay  (  Jos.  8  ,  29  )  ;  ce  n'était  pas  comme  voleurs , 
ce  n'était  pas  comme  esclaves  qu'ils  étaient  punis. 

Au  reste,  il  n'y  a  pas  en  hébreu  de  mol  spécial  pour  indiquer  la  croix  : 
c'est  toujours  simplement  le  bois  y? ,  c'est  sur  le  bois  yj-^ï  que  le  patient 
est  suspendu  ^JT> 

Au  contraire ,  nous  voyons  sa  figure  cruciforme  jouer  un  rôle  hono- 
rable chez  les  Romains  eux-mêmes.  En  élevant  un  temple  à  la  Paix ,  si 
long-temps  désirée ,  Auguste  choisit  cette  forme  pour  exprimer  le  salut 
du  monde  qu'il  s'attribue  ;  et  même  lorsque  la  persécution  contre  le  chris- 
tianisme devait  rendre  odieuse  la  figure  que  les  chrétiens  avaient  adoptée 
comme  leur  symbole ,  la  croix  n'avait  pas  moins  pour  les  idolâtres  une 
autre  signification  traditionnelle,  comme  1  indique  un  passage  de  Justin 
le  philosophe  dans  son  Apologie ,  passage  ridiculisé  par  des  hommes  igno- 
rants ou  légers,  mais  dont  l'authenticité  n'est  point  douteuse,  et  dans  le- 
quel il  fait  remarquer  aux  païens  que  la  figure  de  la  croix  se  retrouve  par- 
tout chez  eux,  sur  les  mâts  des  vaisseaux  ,  dans  les  enseignes  militaires  , 
les  instruments  de  labourage  ,  etc. 

Mais  c'est  surtout  en  se  reportant  à  des  époques  plus  reculées  que  l'on 
doit  chercher  à- reconnaître  les  traditions  anciennes;  et  surtout  lorsque 
les  écritures  hiéroglyphiques  portaient  encore  les  traces  matérielles  des 
idées  philosophiques  qu'elles  étaient  destinées  à  rendre  perceptibles  par 
les  sens.  Sous  ce  rapport ,  il  existe  un  peuple  unique  en  ce  sens  que,  lors- 
que toutes  les  autres  nations  civilisées  ont  adopté  un  alphabet ,  c'est-à-dire 
un  moyen  analytique  et  algébrique  de  rendre  les  sons,  il  a  persisté  dans  le 
système  qui  donne  du  corps  aux  idées  elles-mêmes  par  des  signes  imita- 
tifs  ,  trop:qucs,  énigmatiques ,  ou  conventionnels  ;  ce  peuple  est  le  peuple 
chinois  :  sa  langue ,  quoiqu ayant  varié,  soit  pour  la  forme  des  caractères, 
soil  pour  le  mode  d'articulation  ,  repose  toujours  sur  le  même  fondement , 
et  est  toujours  hiéroglyphique.  Les  recherches  laborieuses  et  incessantes 
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de  M.  de  Paravey  ,  recherches  qui  nous  promettent  des  résultais  si  capi- 
taux pour  l'histoire  ancienne,  nous  font  actuellement  mettre  au  rang  «les 
préjugés  historiques  le  prétendu  isolement  du  Grand  Empire,  de  l'Empire 
du  Milieu,  de  l'Empire  Céleste,  divers  noms  que  la  Chine  se  donne  ù 
elle-même.  Plus  encore  que  l'Inde,  celte  Chine  si  vantée,  cl  si  dépréciée 
tour  à  tour ,  a  conservé  le  dépôt  des  grands  dogmes  de  la  religion  na- 
turelle :  et  malgré  le  fanatisme  barbare  qui ,  dans  le  3e  siècle  de  notre 
ère ,  porta  l'empereur  Tsin-chi-Houang-ti  à  briller  les  livres  et  à  persé- 
cuter les  philosophes  ,  ce  n'est  pas  seulement  ceux  des  lettrés  qui  suivent 
les  préceptes  de  Koung-Tseu  ou  Confucius ,  ce  sont  les  religions  popu. 
laires  et  idolàtriqucs  dominant  les  peuples,  qui  ont  retenu  cette  sublime 
physionomie.  La  secte  des  Tao-Sse ,  dont  le  fondateur  Lao-ïseu  vivait 
dans  le  cinquième  siècle  avant  notre  ère ,  et  dont  le  livre  sacré,  le  Tao- 
te-King ,  formule  cette  religion  que  près  de  cent  millions  d'hommes 
professent ,  a  une  connaissance ,  sinon  exacte,  au  moins  incontestable  des 
dogmes  de  la  Trinité,  de  la  création  et  delà  rédemption.  Le  Tao  ou  Grand 
Être  a  tout  produit;  lui-même  s'est  analysé  et  développé  ;  il  a  produit  un  , 
un  a  produit  deux,  deux  a  produit  trois,  trois  a  produit  toutes  choses. 
Ici  Tao  renferme  les  deux  premiers  principes,  mile ,  rang ,  femelle,  yu, 
et  l'harmonie  ou  esprit  vivifiant ,  produit  de  l'un  et  de  l'autre,  Ho.  Lao- 
Tseu  s'est  donné  lui-même  comme  celte  émanation  ;  il  s'est  revélu  d'un 
corps  mortel  (  Khi-hoa-Chin  )  ,  en  s'incarnant  au  sein  d'une  vierge  bleue 
ou  noire,  c'est-à-dire  occidentale,  par  le  moyen  d'une  bulle  d'essence 
divine  que  Tao  fait  avaler  à  cette  vierge  ,  cl  il  est  né  comme  un  mortel 
après  81  ans  de  conception.  Cette  surprenante  légende  est-elle  due  seu- 
lement au  développement  de»  idées  primitives  conservées  dans  cette  Asie 
si  fixe  et  si  spiritualiste  ,  ou  à  des  enseignements  tirés  des  rapports  du 
prétendu  prophète  avec  les  Hébreux,  et  surtout  Ezéchicl  son  contempo- 
rain? C'est  ce  que  mes  connaissances  personnelles  nome  permettent  pas 
de  décider,  mais  ces  rapports  de  la  Chine  avec  l'Asie  occidentale  ci  la 
Judée  surtout ,  nous  paraissent  incontestablement  établis  par  M.  de  Para- 
vey. Le  dictionnaire  universel  chinois,  donné  par  l'empereur  Kang-Hi, 
définit  ainsi  le  Ta-Tsin  ou  Grand  Tsin,  royaume  du  pays  de  Sy-yu, 
situé  à  l'ouest ,  dont  les  habitants ,  gros  et  grands  et  d'un  naturel  paisible 
III.  25 
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,  t  Jet-rue,  sont  de  l'espèce  des  hommes  du  milieu  (des  Chinois  ).  On 
remarquera  en  passant  le  singulier  rapprochement  des  mots  chinois  S\  - 
yu  et  Tsin  avec  leurs  correspondants  hébreux  Tsidon  et  Tt-s  Tsion  , 
les  deux  villes  les  plus  remarquables  de  la  Palestine.  -p 

Or,  le  mot  Tsin  est  rendu  en  ancien  chinois  par  le  signe  '  <f  I  dont 
l'analyse  donne  :  1°  lo  ciel  ou  le  grand  comble  2"  la  croix   type  de 

sacrifice  -f-  ;  3°  le  bois  ^  ;  Â"  les  mains  élevées  vers  le  ciel ,  signe  d'adora- 
tion. De  manière  que  ce  signe  veut  dire  hiéroglyphiquement  adoration  du 
hot's  de  la  croix  céleste.  Nou9  ne  pourrions  nous-mêmes  nous  expliquer 
mieux. 

Ce  qui  achève  de  démontrer  cet  hiéroglyphe  ,  c'est  ce  qui  se  trouve 
clans  le  Chou-King.  Cet  ouvrage  cl  l'histoire  des  temps  mythologiques 
ou  antédiluviens ,  tirée  du  Lou-scc  de  Lo-py ,  disent  que  Hien-yueu 
voulant  honorer  le  très-haut,  joignit  ensemble  deux  morceaux  de  bois, 
dont  Hien  indique  celui  posé  horizontalement ,  et  yuen  celui  dont  la 
position  est  verticale  ;  et  selon  le  Chan-hay-King  ,  ce  signe  a  donné 
le  nom  a  la  montagne  où  il  fut  placé  ;  et  celte  montagne  était  la 
résidence  de  Hoangli  ,  le  seigneur  rouge ,  dans  lequel  on  ne  peut  mé- 
connaître le  rouge  de  la  Genèse,  Àdam.  Voilà  donc  la  croix  élevée 
par  le  premier  homme.  Le  sacrifice  de  Fo-hy  ,  que  celui-ci  soit  Abel 
ou  Noé,  se  rapporte  aussi  au  sacrifice  de  Hien-yucn. 

II  est  donc  incontestable  que,  dans  les  traditions  chinoises,  la  croix 
est  un  signe  d'adoration  ,  lequel  remonte  aux  temps  primitifs,  et  qu«- 
ce  signe  est  appliqué  spécialement  à  la  Palestine.. 

Quant  à  l'ancienne  Egypte,  sans  entrer  dans  des  détails  superflus  ,  il 
suffit  de  rappeler  la  croix  ansée,  ce  signe  hiératique  de  vie  ,  que  portent 
les  dieux,  ou  qui  est  joint  à  leur  image  ,  ce  qui ,  ce  me  semble,  pouvait 
bien  être  la  caractéristique  du  Dieu  suprême ,  du  grand  Dieu  ,  du  Dieu 
primitif,  de  l'éternel  inarticulable  e{  inconnu  Piromi. 

Voyons  actuellement  si  nous  pouvons  trouver  dans  les  alphabets  des 
divers  peuples  ,  dont  les  signes  sont  probablement  les  diminutifs  ou  les 
dérives  des  signes  hiéroglyphiques  qu'ils  ont  remplacés ,  de  semblables 
analogies. 

On  sait  que  la  figure  de  la  croix  affecte  plusieurs  formes  :  la  forme 
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allongée  dite  croix  latine  *f*,  la  forme  équibranchiale,  dite  croix  grecque 
-f-  ;  la  même  posée  sur  l'angle,  dite  croix  de  Sl-AndréX,  enfin  la 
forme  tronquée,  imitant  le  Tau  grec  ou  le  T  latin. 

Or,  ces  quatre  formes  sont  toutes  au  fond  la  même  ,  ou  du  moins 
représentent  hiéroglyphiquement  les  mêmes  idées  ;  car  on  voit  le  Tau 
grec  antique  se  tracer  indifféremment  -r-,  X,  +•  le  tau  antique  hé- 
breu ou  samaritain  X,  +  ;  le  psi  étrusque  et  le  ts  ou  ds  égyptien  se 
figurer  f ,  +  ,  X- 

Ceci  établi ,  il  est  sensible  que  partout  où  le  signe  cruciforme  se 
trouve  formant  une  lettre ,  ou  partie  d  une  lettre  primitive ,  cette  lettre 
a  un  caractère  philosophique  analogue  à  l'idée  de  la  divinité  ou  de  son 
adoration. 

Ainsi ,  en  chinois ,  le  signe  moderne  tsin  est  en  croix  latine  et  signi- 
fie roi  ;  le  signe  tse  est  en  croix  grecque  et  signifie  enfant  naissant  ; 
la  clef  sse,  en  croix  grecque  avec  pied,  signifie  docteur ,  sagesse  ;  le 
caractère  ting,  en  croix  tau,  veut  dire  supporter ,  puissant;  le  carac- 
tère sin  en  croix  grecque  ,  avec  hase,  donne  l'idée  de  grand }  de  savant  ; 
le  caractère  kouejr  ,  croix  double  à  pieds  ,  a  la  signification  d'élever,  de 
monter  au  ciel  ;  le  chiffre  chj,  signe  numéral  supérieur,  est  en  forme  de 
croix  de  St- André. 

Ainsi  en  hébreu,  b  première  lettre  aleph ,  analogue  au  tse  chinois 
et  qui  conserve  encore  sa  forme  primitive  X ,  emporte  l'idée  hiéroglyphi- 
que de  commencement ,  germe ,  et  l'idée  secondaire  d'éducation ,  de 
sujétion  ,  de  maître ,  de  docteur  ;  de  même  en  cursive  égyptienne  ,  une 
croix  exprime  aussi  cette  idée  de  Y  aleph  et  du  tse.  Le  Tau  au  contraire 
dans  sa  forme  primitive  est  une  croix  grecque  et  porte  le  sens  de  fin  , 
terme  t  perfection.  Il  en  est  de  même  dans  les  alphabets  étrusques  où  ce 
caractère  est  en  croix  latine.  Les  psi  et  jci  de  l'ancien  grec ,  le  dei  cophte, 
le  ta  éthiopien,  tous  de  figure  cruciforme,  sont  analogues  au  tau  hé 
bre».  Le  psi  étrusque  l'est  au  tsadé  hébreu ,  et  là  le  signe  cruciforme 
emporte  une  idée  d'image ,  réfléchie ,  de  propre  à  soi. 

Sans  pousser  plus  loin  ces  rapprochements  que  l'on  pourrait  multi- 
plier ,  nons  viendrons  à  une  preuve  qui  s'y  rattache,  et  qui  démontre, 
ce  me  semble,  incontestablement,  que  chez  les  Hébreux ,  du  moins  600 
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an»  avant  J.-C. ,  le  signe  cruciforme  avait  un  caractère  sacré  et  était 
un  emblème  de  salut.  Celte  preuve  est  tirée  du  chapitre  ix  de  la  pro- 
phétie d'Ezérhiel.  «  Dieu  dit  :  Traverse  Jérusalem  ,  et  marque  un  Tau 
)•  sur  le  front  de  ceux  qui  se  repentent.  »  Et  aux  anges  exterminateurs  : 
<(  Suivez  et  frappez,  n'épargnez  personne;  mais  respectez  ceux  qui  sont 
»  marques  du  Tau  et  amenez-les  dans  mon  sanctuaire.  » 

Mais  ce  n'est ps  tout,  l'Amérique  ,  ce  nouveau  monde,  bien  aussi 
vieux  que  l'ancien ,  cette  Atlantide  des  philosophes  grecs ,  peuplée  à  ce 
qu'il  paraît  par  les  Asiatiques  ,  peu  après  la  dispersion ,  visitée  ,  si  on 
en  croit  certains  indices,  par  les  Phéniciens  ,  dans  laquelle  ,  lors  de  l'in- 
vasion européenne,  un  roi  tartare  adorait,  dit-on,  la  croix,  et  où  , 
s«;lon  toute  apparence  ,  des  peuplades  se  sont  succédé  et  tour  à  tour 
anéanties;  cette  Amérique,  non  moins  que  l'Egypte  et  la  Grèce, a  ses 
ruines  cyclopécnncs ,  ses  monuments  antéhistoriques;  lesquels  ,  en  raison 
de  la  douceur  du  climat  ,  sont  en  quelques  endroits  d'une  conservation 
vraiment  merveilleuse.  C'est  au  milieu  des  forêts  de  ce  monde  encore 
inconnu  à  la  science,  que  le  capitaine  Dupaix ,  chargé  en  1807  ,  par 
le  roi  d'Espagne,  de  rechercher  les  antiquités  mexicaines,  a  retrouvé  , 
dans  une  ville  abandonnée  et  qui  fut  sans  doute  une  immense  capitale, 
la  croix,  non  plus  dans  une  situation  équivoque,  mais  placée  dans  un 
sanctuaire ,  comme  un  objet  de  culte.  Je  ne  puis  résister  au  désir  de 
donner  une  idée,  au  moins  superficielle  ,  de  cette  représentation,  si  cu- 
rieuse sous  le  rapport  artistique  ,  et  bien  certainement  plus  importante 
sous  le  rapport  de  l'archéologie  spiritualislc. 

Située  dans  l'état  de  Chiapa ,  l'une  des  sept  provinces  unies  de  l'A- 
mérique centrale,  connues  sous  le  nom  de  Guatimala,  près  du  village 
de  San  Domingo ,  environnée  de  forêts  ,  cette  ville  mexicaine,  appelée 
par  Balbi  Culhuaccn ,  par  M.  Bonnetty ,  la  Babylone  du  nouveau 
Monde,  par  M.  de  Paravcy  ,  la  T/ièbes  américaine  ,  enfin  Palenque  par 
les  Espagnols ,  devait  occuper  une  espèce  de  sept  à  huit  lieues  de  tour. 
C'est  le  point  le  plus  important,  à  tous  égards  ,  de  ceux  qui  ont  été  l'objet 
des  investigations  du  capitaine  Dupaix.  Ruines  cyclopéennes  ,  monu- 
ments de  toute  espèce ,  instruments,  meubles,  inscriptions,  on  trouve 
la  tout  ce  qui  peut  intéresser  l'archéologue  et  l'historien.  Nous  ne  p»r- 
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icrons  pas  d'un  temple  colossal  assez  bien  conservé ,  dont  la  base  parallé- 
logramme qui  repose  sur  d'immenses  souterrains,  en  partie  visités,  a  1080 
pieds  de  tour  et  60  pieds  de  haut ,  dont  le  soubassement  a  766  pieds  de 
tour  et  306  pieds  de  haut ,  dont  la  tour  supérieure  et  centrale  a  1 20  pieds 
de  tour  et  75  pieds  de  haut.  Nous  nous  hâterons  de  nous  porter  vers 
un  oratoire  qui  n'a  que  57  pieds  de  largeur  sur  30  de  profondeur  et 
20  de  hauteur  ;  il  s'élève  sur  une  esplanade  de  1 20  pieds  en  carre  ,  faite 
de  main  d'homme ,  à  laquelle  on  arrjvc  par  1 2  escaliers  en  pierre. 

C'est  dans  ce  temple  que  se  trouve  le  très-remarquable  bas-relief  de  la 
croix ,  formé,  comme  ceux  du  grand  temple,  en  stuc  posé  à  la  main  ,  se- 
lon la  méthode  plastique,  d'un  très-beau  blanc ,  fait  avec  du  marbre  et 
du  mortier  broyés  ensemble. 

Ce  bas-relief,  reposant  sur  une  sorte  de  siylobate,  représente  au  centre 
une  croix  latine  évidée,  dont  la  base  et  les  extrémités  des  bras  sont  cou- 
vertes d'ornements.  Le  sommet  de  la  croix  supporte  un  oiseau  à  crête  et 
a  queue  relevée  et  retombante,  qui  paraît  être  une  sorte  de  faisan  ou 
de  perroquet.  Aux  côtés  de  la  croix  sont  quatre  figures  :  la  première  à 
sa  droite  est  plus  grande  que  les  autres  ,  et  offre  sur  ses  bras  un  enfant 
nouveau-né,  de  forme  fantastique;  derrière  elle  un  homme  âgé  embou  - 
che  une  sorte  d'instrument  à  vent  :  de  l'autre  côté  une  figure  plus  petite 
que  la  première,  de  femme  probablement,  tient  une  de  ses  mains  sur  la 
poitrine  en  signe  d'adoration ,  et  derrière  elle  un  personnage  grave  et  ma- 
jestueux a  l'air  de  contempler  ce  spectacle  avec  étonnement. 

Les  ornements  compliques  qui  accompagnent  ces  figures  ne  sauraient 
être  décrits  ;  nous  joignons  ici  un  calque  (  voyez  pl.  V  )  où  sont  représentés 
la  croix  et  les  deux  principaux  personnages.  On  remarquera  sans  doute  dans 
leurs  figures ,  d'ailleurs  assez  bien  dessinées  et  bien  supérieures  a  celles  des 
monuments  Aztèques  et  Zapotiques,  que  posées  de  profil  elles  ont  toutes  le 
nez  très-alongé  et  le  front  déprimé,  de  manière  à  présenter  une  courbe 
qui  du  front  se  prolonge  jusqu'au  bout  du  nez.  Ce  signe  très-remar- 
quable et  qui  ne  se  voit  réellement  ainsi  dessiné  dans  aucune  des  races 
d'hommes  connues ,  se  retrouve  cependant  et  dans  les  peintures  chinoises 
et  même  sur  des  vases  étrusques ,  et  paraît  se  rapprocher  plus  de  la  race 
mongole  que  de  tout  autre.  Peut-être  comme  les  figures  égyptienne», 
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celles-ci  ne  sont  qu'un  type  fantastique  ou  symbolique  :  peut-être  aussi 
ce  défaut  n'est-il  produit  que  par  l'impérilie  du  dessinateur ,  quoique 
certainement  les  ornements  ,  a  part  leur  forme  et  leur  pensée,  pour  nous 
insolite,  prouvent  une  main  très-exercée.  Cet  extrait  donnera  une  idée 
du  style  tout  particulier  de  ces  bas-reliefs  américains,  si  supérieurs  aux 
égyptiens  par  leur  exécution ,  et  qui  font  penser  que ,  malgré  le  lon^ 
oubli  dans  lequel  ils  ont  vieilli,  ils  sont  le  produit  de  l'art  d'un  peuple 
éminemment  civilisé. 

Au  reste  le  champ  autour  des  figures  est,  dans  le  monument  qui  nous 
occupe,  entièrement  couvert  d'hiéroglyphes  qui  n'ont  malheureusement 
encore  aucun  intérêt  pour  nous ,  puisque  nous  n'avons  pas  les  lumière» 
qui  pourraient  les  déchiffrer.  Cependant  j'ai  indiqué  à  droite  et  à  gauche 
deux  d'entreux,  dont  l'un  présente  dans  un  cartouche  ou  bouclier  la 
ligure  du  Tau  antique ,  et  l'autre  un  signe  cruciforme  que  l'on  remar- 
quera également  répété  deux  fois  an  moyeu  d'un  nœud  dit  d'amour  f 
au  pied  de  la  croix. 

La  science  est  encore  trop  peu  avancée ,  et  nos  connaissance.1*  per- 
sonnelles sont  surtout  si  peu  étendues  ,  que  je  ne  puis  me  permettre 
d'émettre  une  opinion  sur  l'époque  à  laquelle  doit  remonter  ce  monu- 
ment. Il  me  paraît  cependant  qu'il  est  impossible  de  l'attribuer  aux  Es- 
pagnols conquérants  dans  le  quinzième  siècle.  Sa  seule  inspection  fait 
repousser  cette  pensée.  D'ailleurs  l'oratoire  est  dans  le  même  style  que 
le  grand  temple,  et  ces  constructions  gigantesques,  si  long-temps  oubliées  , 
ne  peuvent  historiquement  cire  attribuées  aux  soldats  de  Cortcz  :  elle* 
sont  dues  incontestablement  aux  indigènes.  Mais  si  elles  eussent  été  dos 
lieux  de  cuite  pour  les  Mexicains,  comment  auraient-elles  pu  être  dé- 
robées à  la  connaissance  des  avides  aventuriers  qui  recherchèrent  par- 
tout les  idoles  pour  les  détruire ,  et  les  trésors  pour  les  enlever  ?  Ne  pour- 
rait-on pas  les  attribuer  à  un  de  ces  peuples  antiques ,  qui  très-proba- 
blement ont  disparu  du  sol  de  l'Amérique  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens ?  et  dès-lors  quelle  antiquité  ne  serait-on  pas  conduit  h  leur  ac- 
corder ! 

Si  donc,  les  monuments  de  Palenque  nous  présentent  la  croix  comme 
signe  d'adoration  ,  quoique  ce  signe  ait  paru  nouveau  pour  les  Mexicains 
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quand  Corlc*  le  présenta  à  leurs  yeux ,  il  est  donc  certain  que  dans 
lo  nouveau  monde,  comme  dans  l'ancien  ,  celte  croix  n'a  point  été  un  signe 
d'infamie,  mais  un  signe  de  salut,  transmis  des  les  temps  les  plus 
reculés  par  une  tradition  constante. 

Comment  donc  expliquer  lopinion  commune  qui  fait  de  la  croix  ,  à 
lépoque  de  Jésus-Christ,  un  supplice  infâme,  un  supplice  réservé  aux 
esclaves?  Celte  opinion  ,  ce  préjugé  si  l'on  veut,  peut-il  être  nié  ?  Non  , 
sans  doute;  il  est  incontestable.  Peut-on  expliquer  cette  anomalie?  Je 
le  crois. 

T,a  croix  n'était  pas  clic*  les  Juifs  un  supplice  infâme  proprement 
dit  ;  c'était ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  observer  ,  une  simple  potence  à 
laquelle  on  attachait  le  criminel,  soit  pour  y  expirer,  soit  après  sa  mort. 
Et  je  ne  pense  pas  que  ce  fût  à  cette  potence ,  en  elle-même ,  qu'il  faut 
rapporter  la  malédiction  fulminée  dans  le  Deutéronome  (xxi ,  22  et  23  ), 
mais  au  crime  pour  lequel  le  coupable  avait  été  puni.  On  sait  que  la  lé- 
gislation mosaïque  ,  fondée  sur  la  pure  théocratie ,  rendait  abominable 
aux  yeux  de  Dieu  tous  ceux  qui  enfreignaient  la  lot  civile  dont  l'Eternel 
lui-même  était  a  la  fois  l'auteur  et  le  gardien.  Ne  regard e-t-on  pas  en- 
core de  nos  jours  comme  une  aggravation  de  peine  l'exposition  publi- 
que, cette  démonstration  typique  du  crime  et  cet  appel  a  l'indignation 
populaire  ? 

Chez  les  Romains  la  croix  était  le  supplice  des  esclaves,  c'était  un  sup- 
plice infamant  ;  et  pourquoi  ?  Parce  que  c'était  un  supplice  étranger , 
et  que  l'orgueil  romain  se  retrouvait  partout  dans  les  mœurs  et  les  ins- 
titutions de  ce  peuple.  Cest  probablement  à  cause  de  ce  préjugé ,  qu'ils 
connaissaient  très-bien,  que  les  Juifs  déicides  voulurent,  aux  yeux  de 
leurs  dominateurs,  dégrader  le  Christ  et  affaiblir  l'impression  favorable 
que  sa  conduite  avait  faite  sur  eux  :  instruments  en  cela  des  suprêmes 
décrets  du  Très- Haut ,  qui  voulaient  que  l'humilité  de  l'homme-Dieu  fût 
portée  au  dernier  degré  d'héroïsme. 

Mais  comment  concilier  ces  deux  caractères  traditionnels  si  opposes  que 
l'on  retrouve  dans  la  croix ,  signe  primitif  d'adoration  et  de  salut ,  signe 
secondaire  de  supplice  et  d'infamie  ?  Recourons  à  ce  que  l'examen  phi- 
losophique des  dégénérations  religieuses  nous  enseigne  fréquemment, 
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et  nous  aurons  la  solution  de  ce  problème.  Si  un  signe  graphique  et  ar- 
bitraire désignant  le  vrai  Dieu  a  pu,  par  une  corruption  successive,  de- 
venir le  motif  de  la  plus  dégradante  idolâtrie ,  pourquoi  l'emblème  de 
l'adoration  n'aurait-il  pu  devenir  graduellement  le  signe  du  châtiment 
des  crimes?  Le  passage  de  ces  dernières  idées  de  l'une  à  l'autre  est  bien  plus 
facile  et  bien  plus  naturel.  Ainsi ,  si  d'un  côté  la  punition  d'un  criminel 
a  clé  considérée  comme  une  expiation  de  son  forfait  et  l'expression  de  la 
vengeance  exercée  contre  lui  pour  la  violation  de  la  loi  divine ,  qu'y  a-l-il 
d'étrange  à  ce  qu'on  l'ait  attaché  au  bois  qui  exprimait  la  puissance  su- 
prême? D'un  autre  côté  ,  si  lorsqu'un  désir,  monstrueux,  il  est  vrai ,  mais 
qui  trouve  sa  source  dans  le  cœur  de  l'homme  et  dans  de  fausses  induc- 
tions de  ses  croyances  primitives,  lui  a  persuadé  que  le  sang  humain 
pouvait  seul  être  l'offrande  agréable  à  Dieu  ,  cl  un  gage  de  réconciliation 
entre  la  divinité  et  l'homme  ;  lorsqu'on  en  est  venu  aux  sacrifices  humains , 
il  a  semblé  naturel  sans  doute  d'emblématiser  mieux  ce  sacrifice,  eu  atta- 
chant la  victime  à  un  symbole  sacré  d'adoration  et  de  culte.  Et  comme  ces 
sacrifices ,  a  mesure  que  la  société  se  perfectionnait ,  se  concentraient  sur 
des  criminels  ,  sur  des  étrangers,  sur  des  esclaves ,  n'a-t-il  pas  dû  naturel- 
lement arriver  qu'oubliant  peu  à  peu  le  motif  du  sacrifice  et  la  portée 
philosophique  du  signe,  ce  signe  changeant  insensiblement  de  valeur,  d'em- 
blème d'adoration  devenu  instrument  de  sacrifice  ,  il  ne  se  soit  ensuite  dé- 
gradé au  point  de  n'être  plus  qu'un  instrument  de  supplice  et  de  supplice 
infâme,  parce  qu'il  était  appliqué  à  des  hommes  infâmes  ou  présumés  tels  ? 

M"  dk  St-FÉLIX-M Al  REMONT. 
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INSCRIPTIONS 


XIIIe  SIÈCLE, 

RECUEILLIES  PRINCIPALEMENT  DAIM  LE  MIDI  DE  LA  FRANCE.  (.) 

XIII*  SIÈCLE. 

PLANCHE  I.  —  N"  i.  —  iao3. 

Auno  domini  MCCIII  ,  idus  madii  obiil  Bcrcngarius  Bislani  qui  maitudiniisit 
(î  solidos  mclgorienscs*  in  augtuctitum  et  coniplcmculum  de  teoendo  uno  sacerdou- 
in  ecclcsia  Sancli  Sebastiaui ,  quem  semper  frater  cjus  Guillelmus  Bislani  piu 
anima  sua  conslilui  addidit,  et  iu  semper  in  die  anniversarii  sui  pro  anima  sua 
111.  sexlarios  bladi  pauperibus  in  panibus  dédit ,  et  kxc  omnia  débet  compleir 
quicuuquc  fueril  capcllanus  ecclesie  Sancli  Sébastian i  ,  pro  redditibus  quos  omnw 
débet  semper  pcrcipcrc  ex  honore  perpetuo  :  :  assigna to. 

Musée  de  Toulouse.  Tiré  de  l'Église  de  Si-Sébastien,  à  Norbonin*. 

Ces  fondations  enregistrées  sur  le  marbre,  parurent  vers  la  fin  du 
12e  siècle;  elles  devinrent  plus  fréquentes  dans  le  1 3e ,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  sur  plusieurs  monuments  de  Narbonne  et  d'Elne ,  etc.  Cet  usage 
appelait  la  surveillance  publique  sur  les  engagements  contractés  par  le* 
églises  ;  il  en  montrait  la  validité ,  en  même  temps  qu'il  indiquait  leur 
origine.  Dans  celte  inscription ,  une  figure  semblable  au  chiffre  arabe  7 
sert  constamment  d'abréviation  pour  et  ;  ÏS  et  ÏE  dans  le  mot  Sebastiani 


(i)  Voycs  pour  les  inscriptions  des  siècles  précédents,  le  tome  H,  page  17 5 
cl  le  présent  volume,  page  53. 

III.  26 


(194  ) 

•  le  la  fin,  sont  d'une  forme  très-bizarre ;  nous  ignorons  la  signification 
du  b  avant  le  ilernicr  mot. 


*  Il  pu  ait  difficile  que  G  sols  Mulgoriens  aient  suffi  pour  compléter  la  fondation 
•l'une  messe  pcrpiHucllc  ;  on  verra  ci-aptès  ,  pl.  a  ,  n"  a  ,  700  sols  affectés  à  cett.- 
destination.  Le  chiffre  indiqué  dans  la  nouvelle  diplomatique  comme  signifiant 
>ix  ,  est  bien  pareil  à  ectui  de  cette  épitaplic  ;  il  doit  avoir  ici  une  aune  valeui. 


N>  a.  —  iao4. 

Aimo  doinini  MCCIV  ,  nouas  septembris  obiil  («eraldus  diocapnis  prrpositu> 
sancli  PjuI'i  pro  cujus  anima  et  parentum  suorum  débet  singulis  diebus ,  unu* 
piesbitcr  missam  in  prefala  ccclesia,  otuni  temporc  eclebrarc,  extra  numemm 
aliorum  clcricorum  in  ipsa  ccclesia  ,  ad  hoc  tantùin  officium  constitutus  ;  débet 
utquc  bec  canonica  victum  illi  semper  darc  presbitero,  sicut  uni  ex  clcricis  ecclcsîf 
ipsius  ,  omni  que  anno  in  anniveisario  rnemorati  Gcraldi  prcfaii  ;  débet  canonic.i 
rio  (1),  libras  triticcas  canoniales,  inter  pauperes  et  oblationcs  (a),  dare  et 
unam  migeriam  (3),  boni  viui  de  ccllario  suo  pro  ohlalionibus,  cunctis  que  clcricis 
liiijus  ecclesie  5  solides  (4)  Narbonncuscs  ,  prêter  victum  quetn  de  ccclesia  babc- 
bunt  ,  clemosina  vero  ,  dimidiam  libram  cerc  in  candelis."  Ut  alque  hec  omni  1 
fiant,  dédit  prefatus  Geraldus  hutc  canonic  M  et  CCC  solidos  (5)  melgoricnses 
et  usum  fructuum  suorum  décime  ,  illiui  magne  clause  que  ad  sacristain  majorem 
spécial  'fi). 

Clauditur  lue  tumba  ,  job  pectorc  ,  mente  columba 
Slirpe  nitens ,  cultor  fidei ,  litis  que  sepultor. 
P.  Ugbaldimefecil. 

Musée  de  Toulouse.  Tire  de  Narbonne 

On  a  placé  ici  la  totalité  tic  cette  fondattpn  ,  dont  le  facsùnile  ne 
donne  que  quatre  signes.  — .  Elles  ont  paru  suffisantes  pour  indiquer 
la  forme  des  caractères  ;  on  y  voit  quelques  C  carres  ,  et  on  en  trouvera 
encore  plus  tard  quelques  rares  exemples. 

(0  Quinquagcnta  librat  canonic*  laciunt  sextarium  (  setier  }  tinum.  —  Calcl , 
chronicon  tneerti  authons. 
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C  195  ) 

(jj  II  y  a  apparence  que  oblaûones  est  là  pour  ol4a(os;  il  y  avait  troi*  cla«o> 
il'oblits  :  la  i"  te  composait  des  enfant»  offert»  par  leurs  parents  aux  înonasièu-* 
ou  aux  églises  de  chanoines  réguliers  et  même  séculiers;  ou  les  appelait  ol-/,iu 
ou  donati.  —  La  a*  classe  comprenait  ceux  qui  douuaieut  aux  églises  leurs  pei- 
Minnes  et  leurs  biens  —  dans  la  3*  classe  étaient  les  moines  lais  ,  que  le  roi  mettait 
itans  chaque  abbaye  ,  de  sa  nomination  ,  pour  y  être  nourris  et  entretenus  ;  pour 
l'ordinaiie,  c'étaient  des  soldats  estropiés.  Cet  entretien  fut  converti  eu  pension» 
que  payaient  les  Abbayes,  Cl  ces  pensions  furent,  par  un  édit  de  îoVJ  .appliqué,-» 
à  l'hotcl  des  Invalides. 

(3)  Migeriam  ,  migère  ou  mégère. —  C'est  à  présent  une  mesure  de  guius  , 
et  à  Narbonne  encore  une  mesure  d'huile;  on  voit  que  dans  le  t3*  siècle  ,  c'était 
aussi  une  mesure  de  vin  ,  cela  s'est  conservé  en  Roussillon. 

(4)  Le  sol  Narbonnai*  était  de  5o  au  marc ,  vers  tsoo. 

(5)  Le  sol  Mclgorien  était  à  cette  époque  de  la  même  valeur  que  le  sul  -\ai- 
bounais  ;  cette  valeur  variait  souvent.  Iji  monnaie  Mclgoriennc  avait  cours  dan» 
les  provinces  méridionales,  dès  le  milieu  du  io«  siècle;  clic  était  ainsi  nommée 
tlu  château  de  Melgueil  où  on  la  frappait.  Le  comte  de  Mclgucil  céda  son  pri- 
vilège aux  evéques  de  Maguclouue,  qui  le  transmirent  à  la  ville  de  Montpellier. 

(o)  Ou  trouve  daus  Catel  une  épitaphe,  de  la  même  année,  de  Géraldus  <ir 
Joncariis,  aussi  prévôt  de  Sl-Paul,  et  contenant  des  dispositions  à  peu  près  pareilles; 
la  voici  : 

Anno  iao4  Mit  Geraldus  de  Joncariis  bonté  mémorial.  Vir  honeslus  et  humtlis . 
preposUus  ecciesiœ  sancli  Pauli ,  in  cujus  anniversario  débet  dare  communilm 
y  solidos  Marbonnenses  clericis  beneficiatis  ultra  consuetum  victum. 


N»  3.  —  iao5. 

Factus  in  bis  terris  abbas ,  presulquc  Bitcrris 

Transiit  in  Christo,  mundo  Guillelmus  ab  isto , 

Qui  radiis  morum  ,  cumulans  benefacta,  priorum  , 

Ecclcsia  teste  bona  fccit,  vixit  boneste 

Nam  pius  atblcta ,  quasi  martyr ,  sive  propheta  , 

Abslulit  errores,  multos  patiendo  laboret , 

Denique  ,  servorum  deceptus  fraude  suorum  , 

Corruit  in  fatum ,  post  césium  pontificatum, 

Christc ,  viro  parce,  summa  qui  cerois  ab  arce. 

Vivat  in  eternum  translatus  ad  esse  supemum.  —  Amen. 


Ami"  domioico  MCCV  ,  dccimo  kalendas  madii ,  obiit  dominus  Guillclmu»  de 
Hoconoll»,  Bitcrrciiaia  cpiacopu*. 

A  Ptfzenas 

Celte  épi  ta  plie  de  G.  de  Rocoscl  était  dans  le  cloître  du  monastère 
des chanoines  réguliersdela  congrégation  de  France,  ordre  de  St-Augustin, 
appelé  Notre-Dame  de  Cassan  dans  le  diocèse  de  Béziers  ;  elle  est  au- 
jourd'hui dans  le  cabinet  de  M.  Mazel  ,  avocat  à  Pézcnas. 

G.  de  lîocozcl  ,  chanoine  de  Cassan  en  1 1 83 ,  fut  élu  cette  même 
année  abbé  de  St-Aphrodise  de  Béziers  ;  en  1 1 99 ,  il  succéda  ii  (iaufrid 
ou  Godcfrov  de  Marseille ,  évêque  de  Béziers.  Ayant  refusé  d'aller  avec 
les  légats  du  pape  Innocent  III ,  sommer  le  comte  de  Toulouse  de  chasser 
les  hérétiques  de  sa  province ,  il  fut  déclaré  suspect  et  cette  sentence 
fut  confirmée  par  le  pape  qui  chargea  par  une  lettre  du  1 8  février  l 205 , 
levêquc  d'Agdc  et  l'abbé  de  St-Pons  de  commettre  quelques  personnes 
capablespour  gouverner  le  diocèse.  Il  est  probable  que  G.  de  Rocosel,  fatigué 
de  ces  tracasseries,  se  démit  de  levêché  de  Béziers  et  se  relira  dans  la 
solitude  de  Cassan  ;  il  y  mourut  le  22  avril  1 205 ,  assassiné  pr  deux  de 
ses  serviteurs. 

Calcl  dit  que  Guillaume  de  Roquefeuil  occupait  le  siège  de  Béziers , 
i  n  H  99  ;  le  nom  de  Roquefeuil  remplace  par  erreur  celui  de  Rocozel. 
11  ajoute  qu'un  Guillaume  fut  eveque  depuis  1 201  jusques  en  l'an  <204  . 
sans  donner  le  nom  de  famille  de  ce  prélat.  —  L'épi laphe  ci-dessus  est 
claire  et  positive  sur  le  nom  et  la  date. 

L'entrelacement  des  lettres  est  singulier.  Quelques  A  sont  d'une  forme 
peu  commune  ;  le  sommet  des  F  est  arrondi  ;  presque  tous  les  V  sont 
exprimés  par  des  U 


No  4.  —  iaoG. 

Annndomini  MCCV! ,  pridic  idua  maii  obiit  G.  de  TezaooV 

Qui  aubtua  lapidem  jacet  et  laudabilis  isdera 
•  Hic  fucrat ,  juatu* ,  largua  ,  pielale  venuatua  , 
Laudc  tua,  Chrialc,  domui  se  reddidit  i»le, 


Digitized 


Tu  qui  me  aspicis,  die  pater  noster  pro  anima  mea.  A.  de  Teulcua  geuei  suu> 
ci  illius  hercs.  P.  L'cbaldi  me  fccit  (a). 

Tiré  de  la  Maison  île  l 'Aumône  ,  »  Narlxiniu- 

(i)  Guillaume  de  Thésan  signa  comme  témoin  l'hommage  de  Guillaume  . 
vigueur  de  Montpellier,  à  Raimond  comte  de  Molgiuul  ,  en  i  M)<>.  I.a  famille 
.le  Thésan  subsiste  encore  dans  d'autre*  branches. 

4j)  P.  l'cbaldi  a  mit  aussi  son  uoin  au  monument  «"  1  de  celte  même  planche. 


N»  5.  —  ia3a. 

Annus  incarnati  Vcrdii  MCCXXXII,  abbas  Rosiandus  opa  S.  P  Raiinu». 

Fragment  d'une  inscription  ,  à  Si  G  il  les 

On  croit  que  les  travaux  de  l'église  de  St-Gillcs  ont  été  interrompus 
dans  les  premières  années  du  XIIIe  siècle  ;  ce  fragment  d'inscription 
montre  que  l'abbé  Rostaing  y  faisait  travailler  en  1 232  ,  sous  la  direction 
de  Raimond. 

PLAxVCHE  II. 
3i°  t.—  taoçj. 

Anno  Christi  MCCV1III ,  idus  aprilis  obiit  Guillclmus  de  Ortafano  ,  episcospu» 
Elnensis,  ia  eu  jus  temporel  ecclesia  Elnemi*  adquisivil  houorcm  (i)  de  Avalrino 
et  Castrum  (a)  sancti  Ci  priant  et  pouesaionea  de  podio.  Hic  optinuit  autoritate 
pnvilcgiorum  regum  (3)  Francic  quod  aliquit  homo  vd  femina  ecclcsic  Elncn»i»(  ',) 
non  firmarel  di rectum  in  curia  seculari  pro  aliquo  facto. 

Marc»  Hispanica  ,  copie  non  figurée.  Au  cloître  d'Elnc. 

Les  C ,  les  O  ,  les  Q  sont  presque  tous  contournés,  et  les  A  non  barrés. 


{0  Honorent  de  Avalrino.  —  Honor  te  disait  de  toute  propriété  considérable; 
Avalrino,  nom  de  lieu  inconnu. 


C  '93  ) 

(a;  Le  cbùlcau  de  Sl-Cyprien  ,  près  d'Elnc. 

J,  On  trouve  dans  Marca  Hispanica  ,  regum  francic  ,  dans  cet  cudroil  actuel- 
li'inent  dégradé. 

<\)  Firmarc  Jircctum,  jurameutum  caluimnae  pr  ses  tare  ,  affirmais  te  in  «-a  cau«.» 
diicttum  scu  jus  habcrc(du  Cangc  ). 


N»  i.  —  lato. 

Anna  sancte  N'alivitalis  CliiiMi  MCCX  ,  seplimo  kalcudas  augusli  ,  obiilGuil- 
li-huiua  ,  filia  quoodam  Slepbaui  Sagnatoris,  eu  jus  anima  requiescal  in  pacc  ,  que 
diinisit  700  solidos  mclgoricoscs  ecclesie  sancte  Marie  Lurgi  Narbonc  ,  co  pactu 
ut  prior  et  conveutus  cjusdem  ecclesie  pro  anima  sua  teneant  in  perpetuu.a  ,  n 
festo  sancli  Audrcc  usque  ad  fcslum  Pa*chc  Domini  ,  unuru  saccrdolcni  secun- 
dum  tenorem  sui  testament!  ,  qui  pro  ea  spccialtlcr ,  in  luisais  et  orarionibn* 
intercédât  ad  Dcum. 

Pcr  ista  sit  raanifcstum  qod  Aladaisis  mater  cjusdem  ,  altarc  donavit  piefate 
ecclesie  200  solidos  mclgoricnscs  ut  prior  cl  conveutus  cjusdem  ecclesie  donent 
aimualim  in  pcrpcluum  in  fcsio  Annunciacionis  sancte  Marie  I.  scxlarium  fiu- 
incmi  in  belcmosinam  pauperibus  in  panibus. 

A  Narbonnc,  dans  I  Eglise  do  Str  Mai  ic , 
dite  la  Mourguîcr  ou  des  BtWdirliri». 


N\3.  —  n5o. 

Anno  incarnai!  Verbi  MCCL  «ptembris  ,  obiil  Oragist  aacerdos. 

Sur  un  pilier  du  porche  de  la  catbéclrale  dAlais. 


PLANCHE  III. 
N*  1.— laao. 

Aduo  domiui  MCCXX,  kalendas  julii  obiit  Pelriu  de  Vol  tus  qui  dimisil  caïu.iu 
♦  ivitaiisNai bouc  que  fit  in  craslioo  pasche  etin  die  ascencionis  Domini  et  Albatis  (1  ) , 
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(  199  ) 

Merccdouiis  (a)  spccialiler  qui  vcsiiuntur  in  pasclia  et  pcnlocoslcru,  duos  mansos 
qui  sunt  in  civilatc  Narbouc  iofra  posliculam  (4;  Peiagos  (5) ,  et  constitua  quoqut- 
•le  logismo  (G)  prcdiclorum  mansorum  ,  annualiin  in  die  nbilus  sui  in  perpe- 
tuum  ,  quicuuquc  pro  ipsa  caritatc  et  pro  ipsis  albalis  cosdem  mansos  tenucrint  , 
procurent  honorificc  in  cil>o  et  polu  ,  septem  sacerdotes  qui  cclebrrtit  inissas  ea 
die  pro  anima  sua  et  pareil  lu  m  suorum  et  exeaut  super  tuniulum  suum  et  dent 
:id  spccialcm  helcmosinam  duos  sexlarios  bladi  miladcnclii  (7)  in  panibus  ad 
januam  corumdem  mansorum. 

A  Nai  bonne,  dans  la  sacmlic  des  pèlerin  1 

Les  V  sont  faits  d'une  façon  particulière,  et  quelques  E  comme  celte  lettre 
on  grec. 

(1)  A Ibati dtcebantur  recens  baplizati  donec  allas  déposassent  (Du  Caugc).  On 
baptisait  le  samedi  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte  ;  les  nouveaux  baptisés  portaient 
Je  vêlement  blauc  pendant  l'octave  ;  ce  vêtement  blanc  ou  alba  était  donné  par 
l'église. 

(a)  Mcrcedoniis.  —  Scrvus  vcl  alius  qui  solvit  mercedem  (Du  Cangc). 

(3)  Mansos.  — Tantôt  un  champ,  tantôt  une  habitation.  — Ici  maisons. 

(4)  Posticula  ou  posterula  ,  poterne  ,  petite  porte. 

(5)  Peiagos ,  la  porte  de  Stc-Cathcrine  ou  de  la  mer,  ainsi  nommée  encore , 
est  apparemment  l'ancienne  porte  Pélagos- 

On  trouve  dans  les  preuves  de  l'histoire  de  Languedoc ,  un  Bernard  Pélagos  de 
Narbonnc,  cité  dans  un  acte  de  1211,  et  un  Pierre  Peiagos,  chevalier  égale- 
ment de  Narbonne  ,  dans  un  acte  de  1237  ;  peut-être  cette  ancienne  famille 
avait  donné  son  nom  à  la  porte  ,  ou  en  avait  tiré  celui  qu'elle  portait. 

(6)  Logismo  ne  se  trouve  pas ,  mot  forgé  pour  logement. 

(7)  Mitadenchi ,  Mitadenquum  ,  bladum  miscellum  ,  Méteil ,  dit  Du  Cangc. 
Le  blé  mitadenc  encore  connu  sous  ce  nom  dans  le  Midi  ,  est  uu  mélange- 

de  blé  gros  et  de  blé  fin  -}  le  méteil  ,  un  mélange  de  blé  et  de  seigle. 


N«  a.  —  iaa3. 

Anno  domini  MCCXXIII  ,  VI  kalendas  januarii  obiit  domina  Alaraanda 
■le  Castro  novo,  uxor  quondam  Guillclrai  de  Castro  novo  milili  ,  canonica  cedesic 
sancli  Stephani,  cujus  anima  requiescat  in  pacc.  Amen. 


Du  Muwfc  de  Toulouse. 


(  200  ) 

On  trouve  dans  Catcl  ,  que  les  religieuses  de  St-Pantaléon  sont  appelas 
dans  les  anciens  titres  Sorores  canonicas  sancti  Stephani  ;  cette  déno- 
mination n'a  aucun  rapport  avec  la  fondation  faite  dans  le  testament 
de  Jean  de  Commitiges,  1 ei  archevêque  de  Toulouse ,  d'un  monastère  «le 
<  lianoincsscs  régulières  de  St-Elicnne. 

Les  exécuteurs  testamentaires  de  l'archevêque  qui  s'était  demi»  de  son 
.siège  en  1328,  et  dont  l'époque  du  décès  est  incertaine,  firent  construire 
le  monastère  et  une  église,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Sain t- 
Pantaléoii. 

Voici  un  exemple  d'une  veuve  chanoinessc  de  St-Elicnne ,  en  1223. 
plus  de  cent  ans  avant  la  fondation  du  cardinal  de  Comminges.  —  Ala- 
manda  portait  sur  son  ccu  la  croix  de  Toulouse;  appartenait-elle  à  si 
famille  des  comtes  ? 

On  voit  dans  le  cloître  de  la  cathédrale  de  Lombez ,  cette  épitaphe 
gravée  sur  une  pierre  enchâssée  dans  le  mur  :  Hic  est  sepultura  sfmanexi 
tic  liera  et  Tiborgic  soioris  cjus  et  canonice  hujus  loti  que  Mit  Mil 
kalendas  aprilis,  requiescant  in  puce.  Amen.  —  L'année  n'est  pas  indi- 
quée ;  de  pareils  souvenirs  se  retrouvent  dans  plusieurs  églises. 


N*  3.  —  1*35. 

Norias  junii  ubiit  Raymundut  <lc  Sellis  ,  cacerdos  prior  Savarduni  ,  canniums 
nosirc  coiigrcgacioui».  Anno  Domini  MCCXXXV. 

Jaccl  in  prima  cisleinlia*  anima  cujus  icqiescat  in  pace.  Amen. 

Du  Musée  de  Toulouse. 

•  CiMrmlm  pour  caveau. 
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PLANCHE  III  Bis. 
un. 

Pcirum  pelra  legit  quem  nulla  superbia/regit  , 

Cum  Christo  degit ,  hune  sua  dextra  regit 
Vivent  cum  Christo,  muudo  benc  vixit  in  isto 

Vitam  quam  meruit  vila  bcata  fuit. 

Auuu  Domiui  MCCXXI ,  111  nona*  oclobris  obiil  niagisicr  paler  abba»  Saucw 
Pauli ,  archidiaconus  Saucli  Juati.  In  cujus  annivcr&ario  ecdcaia  Saucii  Pauli 
tcnelur  annuaiim  celebrare  miasam  in  coro  {sic),  cl  daro  unam  libram  candclarum 
cl  unam  migeriatn  vini  et  centum  libraa  panis  ,  et  singulisclericis  ejusdem  ccclcsie 
uhra  consuctum  victum  12  denarios  et  a)  iis  de  coro  6  denarios  et  unam  libram 

panis  et  scolaribus ,  3  denarioa  cl  mediam  librum  panis  de  po  Et  residuum 

pro  amore  Dei  prclcrea  bec  tenetur  dare  clericis  Sancti  Justi  a5  solidus,  et  clericif. 
Sancte  Marie  Burgi ,  5  solidos  melgoriense* ,  si  taracn  eâ  die  ibi  misse  intersint 
statuit  eiiam  idem  abbas  ut  die  sabbali  quo  officiuni  bcatc  marie  celcbrabilur 
quilibet  clericus  ejusdem  ecclcsic  percipiat  1res  denarios  ultra  consuelum  victum  , 
perpeluavit  cliam  unum  presbiterum  in  ecclesia  Sancti  Pauli  et  alium  in  ccclesi.i 
Sancti  Jusli ,  assigoans  pro  dictis  omnibus  el  singulis  redditus  suffkientes. 

Celte  inscription  sépulcrale  de  Pierre  III,  abbé  de  Sl-Paul  ,  retirée 
des  ruines  du  cloître  de  l'ancienne  abbaye  de  St-Patil ,  à  Narboiuic, 
a  été  rétablie  dans  le  parc  de  M.  le  marquis  d'Exéa  ,  au  château  de 
Serame  près  de  JVarbonne  ;  elle  est  sur  un  marbre  blanc  d'environ  (> 
pieds  et  demi  de  longueur  sur  5  pouces  d'épaisseur  ,  el  de  plusieurs 
pièces.  —  Les  caractères  fort  réguliers  sont  gravés  avec  élégance.  — 
La  figure  de  l'abbé  est  en  bas-relief  creusé  dans  le  marbre,  et  en  saillie 
de  i  pouces  sur  le  fond,  mais  ne  dépassant  pas  le  niveau  de  l'inscription. 

—  Le  bâton  pastoral  est  surmonté  d'une  chouette.  —  Dans  le  4e  vers 
la  syllabe  me  de  meruit  paraît  répétée;  si  on  lit  quam,  le  est  inutile. 

—  A  la  2e  ligne  au-dessous  de  la  corniche,  on  lit  mediam  libram 
/mais  de  po....  Le  reste  du  mot  est  totalement  effacé  ;  cela  rend  fort  dif- 
ficile à  expliquer  ,  et  residuum  pro  amore  Dei  ,  d'autant  plus  que  ,  par 
la  dernière  phrase  ,  il  semble  que  l'abbé  a  fait  face  à  tout. 

III.  27 
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PLANCHE  IV 

y  t.  —  Vers  ii45. 

Abba»  Gilebertuj  fecit  me  ficri 
Quadam  noetc  dum  in  leclo  suo  nancta 
Anticia  fessa  quicsccrct ,  vidit  «ibi  astarc 
Angelura  uterum  tuum  virga  tangentem 
Et  paululum  post  precedere  (*}  virgam  ad 
Instar  lilii  cujus  flores  nimium  dabant 
Odorem.  Nato  infante,  baptiiavii  eu  m 
Sanctus  Clément  papa ,  quem  sauclus 
Dyonisius  de  aacris  fonlibut  suscepit 
Beatus  Dyonisius  filiolum  tuum. 

Mémoires  de  la  Société  de$  antiquaire»  do  Cathédrale  d'Evraiv. 

Normandie,  1827  et  28 

Celte  inscription  esl  gravée  sur  un  listel  environnant  le  plateau  de 
la  châsse  d'argent  de  saint  Taurin ,  dans  l'église  cathédrale  d'Evreux  ; 
If*  caractères  sont  remplis  d'une  pâte  bleue,  les  points  d'une  pâte  rougi  . 
L'abbé  Gilelwrt  fit  faire  cette  châsse,  vers  1245. 

(*;  Precedere  pour  procédera. 


N.  a.  —  ia48. 

Auno  domiui  MCCXLVHI ,  kalendas  februarii  obiit  Bcrnardus  de  Chibaco,  ca- 
nellanus  de  Bethléem  ,  in  cujus  obitu  ,  omnibus  intitulatis  (t)  tenelur  darc  hele- 
mnsinarius  XII  denarios  narbonnenscs  (a),  tritici  II  aexlarios  Arragonis  pro  DCC 
solidis  expensis  in  manso  Dévia.  —  Item  hospilale  Sancli  Jutti  tenelur  emere  in- 
iiuatim  lectum  in  ordinc  precio  XL  solidos  melgoriense*  in  fetto  omnium  sanc- 
torum  ,  ad  notitiam  hclcmosinarii  in  usum  pauperum  clcricorum  pro  honore  ;3) 
uno  et  si  hoc  minus  benc  agetur  ,  accipiat  helemosioarius  dictum  otiorcm  et 
honus.  —  item  capcllanus  de  Bethléem  ($)  débet  tenerc  sacerdotem  ad  mensam 
fiiam  pro  Rainaldo  de  Peis  
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El  Cliibaco  pro  VIII  libra»  melgoricuscs  ;  omnc  Jiutci  do  cjiioiim  ;  V  ,  pin  ■ 
omnibus  capilulum  habuit  IV  milia  solidos  franciscos  x-). 


A  Sl-Just  de  IWbouiu-  .  U)$v  du  |h>Hh  i 

L'an  de  notre  Seigneur  1248  ,  aux  kalendes  de  février  est  déecdt- 
Bernard  de  Chibac  ,  chapelain  de  Bethléem ,  a  1  anniversaire  duquel 
l'aumônier  est  tenu  de  donner  à  tous  les  inscrits  1  2  denier»  narbon- 
nais  et  deux  sétiers  de  froment,  mesure  d'Aragon,  pour  700  sols  dé- 
fenses dans  la  maison  de  via.  — Item  l'hôpital  de  Sl-Justest  tenu  d  ache- 
ter annuellement  un  lit  complet  du  prix  de  (0  sols  melgoriens  a  la  féu- 
de  la  Toussaint ,  à  la  connaissance  de  laumonier ,  et  si  cet  achat  n'est 
pas  bien  fait ,  l'aumônier  recevra  l'honneur  légué  cl  la  charge  à  remplir.  — 
Item  le  chapelain  de  Bethléem  est  tenu  d  admettre  un  prêtre  à  sa  table , 
pour  la  mémoire  de  Raynauld  de  Peis.....  et  de  Chibac  ;  à  cet  effet  il 
recevra  huit  livres  mclgoriennes  ;  tout  lui  sera  payé  de  la  prébende  gé- 
nérale. Pour  tous  ces  legs  ,  le  Chapitre  a  eu  quatre  mille  sols  français. 

(i)  Intitulâtes,  qui  in  tabella  uolatur  ad  certum  muuus  in  officio  divino  per- 
agendutn. 

(?)  îa  deniers  nar  bon  nais  valaient  un  toi  ;  34  sols  faisaient  uuc  livre.  Celte 

division  en  34  parties ,  se  retrouve  encore  en  Espagne        La  peseta  valant  à 

peu  près  un  franc,  est  composée  de  4  réaux  de  vcillon,  ebacun  de  34  mara- 
vedis,  et  vaut  34  quarto*. 

(3)  Pro  honore  uno.  —  Honor  est  quelquefois  une  redevance  ,  plus  souvent 
uuc  propriété  quelconque  ;  ici  la  valeur  n'en  est  pas  spécifiée. 

(4)  La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bethléem  n'existe  plus  a  Narbonue  ;  on 
croit  qu'elle  a  été  remplacée ,  dans  l'église  de  St-Just ,  par  la  chapelle  dite  de  l.i 
Paroisse,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame.  Le  chapelain  de  Bethléem  était  fort 
anciennement  un  des  premiers  dignitaires  du  chapitre  de  St-Just. 

t5)  De  canonia.  — 11  y  a  apparemment  deux  lettres  effacées  dan»  l'cspac» 
rcsié  vuide  au  fac-similé.  —  Il  fout  lire  de  canonia  ,  prébende ,  revenu  d'un 
chanoine,  et  ici  par  extension  le  revenu  du  chapitre. 

(6)  Pro  omnibus.  —  Pro  ,  qui  par  abréviation  ne  forme  qu'un  P  barré  ,  doit 
sans  doute  précéder  omnibus. 

(7)  Solidi  franci ,  francisci  ou  francici.  Cette  dénomination  n'est  pas  coin» 
mune. 
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PLANCHE  V. 

N°  i.  —  13 J0. 

VI  nlus  januarii  obiit  Bcrtrandus  de  Tolota ,  canonicus  islius  loci.  Anno 
JV>mini  MCCXIAi. 

Musée  de  Toulouse 


N*  2.  —  ia5i. 

Kalenda»  marcis  obiit  Arnaldus  Rufus  canonicus  et  opéra  ri  us  *  ccclcsic  Sancti 
SiHumini.  Anima  ejus  requiescat  in  pacc ,  amen.  Anno  Domini  MCCLI. 

Musée  de  Toulouse. 

*  Operarius.  —  Dignitas  in  collegiis  canonicorum  et  monasteriis  ,  cui  ope- 
ribuspublicis  vacare  incumbit  ;  vulgô  maître  de  rceuvre.  —  Du  Cange. 


N»  3.  —  ti5a. 


XII  kalendas  aprilis  obiit  Bernard u»  de  Villanova  ,  farailiaris  (*)  islius  loci. 
Anno  Domini  MCCLII. 

Musée  de  Toulouse. 

*  Nouvel  exemple  de  ce  titre  que  l'on  retrouvera 


Tï»  4.  —  ia55. 


Vlin  kalendas  novembris  obiit  Raimundus  Carrugcrii ,  sacrista  et  canouicus 
Sancti  Stephani.  Anno  Domini  MCCLV. 

Musée  de  Toulouse. 
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Hugo  aacriata  quem  petr»  tcgu  brcvia  ista 
Coagaudct  cclie  sanclia,  sociua  Micaelia, 
Univcraorum  flos  et  decua  monacorura , 
Cultor  aanctorum  tnerito  acpclilur  corum 
Tcmplo  quod  primo  quasi  totum  fccit  ab  ymo 
Depoailia  raerabria  octava  lucc  uovembri» 
M.  si  juogatur  C.  bis  post  L.  quinque  sequatur 
Anniu  monalratur  in  quo  auper  aatra  loquatui. 

A  Ubbaye  de  St-VicWr ,  à  M.raeillo. 

Il  y  a  apparence  que  le  monument  figuré  à  gauche  dans  la  partie 
inférieure,  est  l'église  dcSl-Victor,  telle  quelle  cuit  en  1 255,  Huguesélant 
loué  pour  avoir  beaucoup  contribué  a  sa  construction  (  quasi  totum 
fecit  ).  Quoique  du  milieu  du  1 3'  siècle  ,  elle  n'offre  encore  que  la  pure 
architecture  romane;  cela  retarde  pour  la  Provence  l'introduction  du 
style  ogival. 


N«  G.  —  ia56. 

Idui  januarii  obiit  Dompnus  Franciacus  de  Montibui  ,  prior  artigali  et  cano- 
nial* istius  loci.  —  Addo  Domini  MCCLVI. 

PLANCHE  VI. 
N»  t.  —  1^57. 

Anno  Domini  millesimo  ducenteaimo  quinquageaimo  aeptimo ,  VIII  kalenda» 
auguati  obiit  dominus  Guillelraua  de  Broa ,  quondam  arebiepiscopua  Narbone  , 
qui  fuit  oriundua  de  Podioccliqueno ,  diœceaia  Biterreoaia  ,  eujua  oaaa  in  pracaente 
aepulchro  requieacunt  et  vixit  iu  arebiepiacopalu  laudabiliter  duodecim  annia,  et 
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ccclesiam  suam  cl  subditos  suos  iu  pace  et  quietc  salubnlci  guLcruavit.  De  boui> 
autem  suis  inslituli  sunt  quatuor  presbilcri  perpetui  qui  cclcbrarc  tenentur  iu 
prescuti  capclla  et  septein  aniversaria  ,  in  quibus  recipiunt  omncs  intitulait  quo- 
quo  modo  in  eccleaia  Narbooe  ac  capcllani  capcllarum  civilatis  Narbotic ,  et  qui 
présentes  litteras  leget  il  orationcm  dominicain  ter  dévoie  dicat  pro  anima  ipsiiis. 

A  l'Eglise  de  St-Just .  à  Narbonnc 

Guillaume  de  Broa,  né  à  Puissalicon ,  près  de  liéziers,  lui  iioiunu- 
archevèque  de  Narbonnc  en  1245;  il  cul,  avec  Amalric,  vicomte  de 
^larbonne,  de  grands  différends  qui  furent  termines  en  1251,  par  sen- 
tence arbitrale  de  Hugues ,  évèque  de  Bèziers ,  et  de  Guy  de  Folquc\  s . 
clerc  ,  depuis  pape  ,  sous  le  nom  de  Clément  IV.  G.  de  Broa  mourut 
en  1 257.  Le  jour  de  sa  mort ,  indique  par  Catel ,  ne  coïncide  pas  avec 
la  date  donnée  par  son  épitaphe,  quoiqu'il  la  cite. 


N»  a.  —  1157. 

Anuo  Domini  MCCLVII ,  XIV  kalcndas  decembri»  obiit  Petrus  de  Fita  , 
canonicus  sacerdos  cl  archidiaconu». 

Cloître  de  l'Eglise  de  St  Bertrand. 


N»  3.  —  xaCo. 

Anno  Donnai  MCCLX  ,  II  idus  mardi  obiit  Hel...  Ili... ,  canonicus  et  archi- 
diaconus. 

Cloîlrc  de  l'Eglise  Sl-Berlrand 


N"  4.  —  1361. 

Anno  Dornuii  uoiln  JduurGnritU  MCCLX1,  VU  idui  novenbri*  obiit  domi- 
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nus  Bcrnardus  de  Succo  ,  sacerdos  caoonicus  et  operarius  Sincti  Saturnini  Tlio- 
lo.«a-,  cujus  anima  sine  fine  requiescat  in  pace.  Amen. 

MuStC  do 


N"  5.  —  Ver*  îaGo. 

Peire  de  Monlaur  fe  far  aqucsl  pilar  per  l'arme  deiie  de  so  paire  e  de  m 
maire  ,  c  per  çoi  d'aquels  de  toi  so  linadge  ,  pcls  nads  e  peu*  à  ncissc. 

Au  Musée  de  Toulouse. 

Pierre  de  Monlaur  a  fait  faire  ce  pilier  pour  sou  ame  ,  pour  celle  de 
son  père  et  de  sa  mère ,  et  pour  les  âmes  de  ceux  de  tout  son  lignagr , 
nés  ou  à  naître. 

Les  caractères  de  cette  inscription  romane  sont  un  peu  différents  des 
lettres  ordinaires  dans  le  1 3e  siècle ,  quoiqu'elle  nous  semble  appar- 
tenir à  cette  époque.  Les  N ,  les  R  ne  sont  pas  d  une  forme  commune. 

Ce  petit  monument,  en  pierre  de  grès,  provenant  de  l'église  de  St- 
Christau ,  village  du  département  du  Gers ,  a  été  donné  au  Musée  de 
Toulouse  par  un  des  descendants  de  Pierre  de  Monlaur. 


PLANCHE  VII. 
N»  i.  —  1160. 

Atino  Domini  HCCLX  ,  VI  kalendas  julii  obiit  Poncius  de  Broa  ,  archidia- 
conus  Reddensis(i),  is  que  canonicui  Narbone,  cujua  anima  requiescat  in  pace, 
amen.  Qui  legavit  helemosine  Sancti  Jusli  XXVII  sextarios  fromenli  cum  do- 
ruinus  Laudimiis  (a)  et  fbris  capiis ,  quos  h  abc  bat  ccnsuales ,  io  terminio  Narbone  , 
in  loco  qui  dicilur  ad  Bosquet um  ;  item  legavit  cidem  helemosine  unum  cam- 
pum  quem  habcbal  in  terminio  de  Curtiaco  pro  aniversario  suo  atque  ccclcsia 
Sancti  Jusli  perpetuo  faciendo  in  die  obitus  sui ,  tam  pro  anima  sua  quam  do- 
mini (3)  Guillelmi  et  parent  um  suorum ,  et  bclcmosinarius  tencatur  dare  in  ila 
die  intilulalis  ecclesic  Sancti  Jusli  ,  cuique  XII   denarios  Narbone  ,  omnibus 
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prcsbilcris  Narbonc  ,  VI  dcnarios  Natbonenscs  ;  item  teuealur  date  helctnosmarn 
pi:r  fcslum  Pascc  ,  per  V  dies  dotniuicos  ,  omnibus  pauperibu*  venientibu»  ad 
eamdcm  ;  item  logavit  cidem  helcinoMnc  domos  quas  habebat....  portam  episco- 
palcm  pro  aniversariis  parentum  suorum  celebrandis ,  sciliect  patris  quinte 
die  (4)  februarii  matris  IV  die  mardi  (5)  quibus  diebus  hclemosinarius  tencatui 
darc  omnibus  intitulatis  ecclesic  Sancti  Jusli  et  capellauis  X  libras  in  quolibet 
aniversario  cuique  XII  deoarios  Narboncnses.  E.  G.  Percigni.  M.  (G)  fecit. 

A  l'Eglise  de  St-Just  ,  à  Karbonnr. 

(i)  Rcddensis ,  du  Razez. —  Le  uom  de  Reddensis  vient  d'une  place  appelât' 
Reda,  où  les  archevêques  de  Narbonne  ,  chassés  de  cette  ville  par  les  Satra- 
sins  ,  se  retirèrent  dans  le  8'  siècle.  Ce  lieu  ,  Rcda  ou  Redda  ,  a  été  détruit  de- 
puis long-temps  ;  les  habitants  se  transportèrent  à  Limoux. 

(i)  Laudimiis  et  forts  capis.  — Laudimium  ,  fbris  capiuni,  quod  domino  pro  l.i- 
cullate  alicuaudi  fcudi  conceditur  (  Du  Cange). 

(3)  Domini  Guillclmi.—  Apparemment  Guillaume  de  Broa  mort  eu  12J7  (  arche- 
vêque de  Narbonne.  ) 

(4  cl  5)  Ou  trouve  ici  pour  la  première  fois,  la  manière  actuelle  de  compter 
les  jours  du  mois  ,  quoique  la  date  de  la  mort  du  testateur  soit  encore  indiquée 
par  les  kalendcs. 

Percigni  M.  fecit.  —  Peut-être  magislerou  comme  ailleurs  me  fecit. 


N"  a.  —  tajd. 

Dominus  Rogcrius  Bcruardi  cornes  Fuxi  (i),  posuit  isluiu  lapidem  super  Iratirm 
Haimundum  de  Fuxo  avunculum  suum  (a)  qui  fuit  prior  hujus  domus  scxdecim 
annis  et  hobiit  anno  Domini  HCCLVUI*  VI  kalcndas  augusti. 

Musée  de  Toulouse 

(i)  En  ia!>8  ,  Roger  IV  était  comte  de  Fois.  11  était  fils  de  Roger  Bernard  II, 
comte  do  Foix  et  d'Ermessindc  de  Castclbou  ,  sa  première  femme.  L'historien 
gascon  cité  par  Catcl ,  l'appelle  Roger  Bernard  le  prox fil  de  moussu  Roger  Bernard 
cl  dé  Madone  Brunicen  de  Castclbou.  —  Le  P.  Anselme  et  les  historiens  de 
Languedoc  ne  le  nomment  que  Roger.  Il  succéda  à  sou  père  en  î  a4 1 ,  cl  mourut 
en  ia65. 

\i)  L'oncle  de  Roger  IV ,  Raimond  Roger  de  Foix  ,  frère  tndet  de  Rogci 
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Bernard  II,  était  fils  de  Raymond  Roger  ,  comte  de  Fuit  ,  qui  lavait  de»tiné 
pour  être  religieux  dans  le  monastère  de  Bolbone.  Raimond  de  Fois  mourut  , 
comme  on  le  voit  par  celte  épitapbe ,  en  i*58  ,  prieur  depuis  16  ans  d'un  couvent 
qui  était  celui  des  frères  Prêcheurs  ou  Dominicains ,  à  Toulouse. 


X»  3.  —  vers  1160. 

Esta  srpullura  es  den  Bernât  at  de  Gardon  flcsadiei. 

Must1*  de  Touk>u»c. 

Celle  inscription  en  roman  ,  appartient  h  la  sépulture  d'un  fabri- 
cant de  couvertures  ;  Tordre  chronologique  et  l'égalité  du  cimetière  la 
placent  ici  à  côté  d'un  souvenir  de  1  illustre  maison  de  Foix.  —  Les 
trois  écussons  étaient  apparemment  des  enseignes  de  son  état. 


N«  4.  —  ia63. 

Anno  Domini  MCCLX1II,  II  idusjulii  obiit  H.  de  Gordano, 
dos  ,  et  archidiaconus  de  Aura. 

Cloître  de  St- Bertrand. 


PLANCHE  VIII. 
N»  1.  —  ia66. 

VIII  Idus  septembris  obiil  Bernardus  de  Crotitlis  percentor  *  et  prior  claus- 
tralis ,  istius  eedesie ,  anno  Domini  MCCLXVI. 


Musée  de  Toulouse 


Prior  claustrales  était  une  sorte  de  vicaire  du  prior  major,  et  le  rem- 
plaçait en  cas  d'absence. 

m.  28 
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X"  i.  —  liGo. 

Aimo  iiicamai-iotiis  Doiniui  MCCI.XVIHI  ,  liic  rcquicscit  corpus  Peu  i  Doit, 
qui  liedificavîl  et  construxit  islud  bospilalc  ad  honorera  Dei  et  bcatc  Mai  ic  ma- 
ins rjus  et  beali  Jacobi  aposloli. 

Murfc  de  Tonlous»- 

Pierre  Dcrl  est  le  fondateur  de  l'hôpital  St-Jacqucs,  a  Castres.  L<'s 
restes  de  ce  monument  sont  encore  désignés  sous  le  nom  d"Espilal-Vie) , 
et  l'on  y  voit  une  partie  d'un  grand  portail  en  pierre,  orné  de  quel- 
ques sculptures  peu  remarquables;  cette  inscription  retrouvée  en  1829, 
fort  grossièrement  tracée,  présente  le  nom  oublié  d'un  bienfaiteur  de  l'hu- 
manité. 


N»  3.  —  it-jZ. 

Anna  Domiui  MCCLXXIII,  kalcndas  mardi  Pctrus  do  Monlcbruno ,  qui  a  tem- 
porc  domini  démentis  pape  quarti  ,  usque  teropus  Gregorii  pape  decimi  ,  sedis 
apostolicc  camerariut  et  nolarius*  fucrat  quinque  annis  ad  ccclctiam  Narbonnonscm 
veniciis  in  archiepiscopum  consccralus,  capcllam  islam  que  prius  in  bumili  structura 
tucrat ,  ad  honorcm  béate  Magdalene  ediflcare  cepit  ,  infra  triennium  cum  I)ri 
uijutorio  consummavit  eaudem.  Orale  pro  eo. 

Chapelle  de  Stc-Magdclninc ,  à  Narboone 

Maurin,  prédécesseur  de  Pierre  de  Montbrun,  posa  ,  en  1  272  ,  la  pre- 
mière pierre  de  l'Eglise  de  St-Just  et  St-Pasteur;  il  paraît  que  Mont- 
brun  fut  élu  dans  cette  même  année,  puisque  dès  le  mois  de  mars 
1273  ,  il  commença  à  faire  bâtir  la  chapelle  de  la  Magdclaine.  Catel 
ignorait  1  époque  de  son  élection.  Il  mourut  en  1286  ;  son  épitaphe 
est  citée  plus  loin. 

*  Kotarius  sedis  apottolice.  —  Hi  cpistolas  summorum  ponlificum  suscribe- 
bnnt  (  Du  Cange  ). 
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^  4. 

Hoc  monuniculum  est  Adalbcrli  de  Sancto  Daunino  et  Bcruardi  i  ju»  filu. 

Muuv  <1.  'loulou»*: 

Epilaplic  gravée  avec  soin  cl  régularité. 


K«  5. 

Iitam  capcllam  fecil  fieri  domious  Guillclmus  Poncii  Fusu-m  mcrcalor  ad 
honorera  domini  el  bcali  Bartholomei  apostoli. 

Musée  de  Toulouse. 

Celle  inscription  était  placée  à  la  chapelle  de  Si-Barthélemi  dans 
l'église  des  Cordeliers,  a  Toulouse. 


y  0.  —  ii7i. 

Anno  Domini  MCCLXXI ,  III  kalcndas  maicii  obiit  Alaiiolus  de  Sanclo  Paulo 
onomeu»  istiua  ccclesie. 

Eglise  de  Saint- Bertrand. 


PLAJNCIIE  IX. 
N°  1.  —  ia-j5. 

Anno  Domini  MCCLXXV  ,  V  nonas  julii  obiit  domina  Kaimunda  ,  uxor  Guil- 
lclmi  de  Rofiaco. 

Anno  Domini  MCCLXXIX ,  idua  septembris  obiit  Guillclmu»  de  Rofiaco  , 
corum  anime  requieacant  in  pacc.  Amen. 

MuseY-  de  Toulotwe. 


Hugues  de  Rnfiac  signa  en  1204  comme  témoin  un  acie  de  Pierre 


(  212  ) 

roi  d'Aragon.  La  famille  de  Rofiac  ou  Rouffiac  est  plusieurs  fois  ciur 
dans  l'histoire  de  Languedoc. 


N*  a.  —  Ven  ia8o. 

Isia  capella  est  conslructa  ad  bonorcm  aancti  Jacobi  aposloli  de  hcleraosina 
Arnaldi  Martini  mercatori» ,  cuju»  anima  requiescat  in  pace.  Amen. 

Musée  de  Toulouse  ,  tin?  de  la  chapelle  de 
St- Jacques ,  église  des  Cordelière ,  à  Toulouse 


N.  3.  —  ia8t. 

Antio  Domini  MCCLXXXI ,  III  kalendaa  februarii  obiit  Domiuicua  de  Bernardo 
qui  placuit  Christo,  mundudum  vixit  in  isto,  cujusanima  requieacat  in  pace.  Amen. 

Eglise  de  St-Bertrand. 


N»  4.  —  ia83. 

Anno  Domini  MGCLXXXIII,  XI  kalendaa  novembria  obiit  Pctrus  de  Solcrio , 
canonicus,  sacerdot  et  cantor  hujus  ecclesie. 

An  cloître  de  St- Bertrand - 


H»  5.  —  ia8f 

Anno  Domini  MCCLXXXIIII ,  VI  idus  aprilis obiit  dominusmagislcr  Rsimun, 
.  dus  de  Barta ,  capellanua  major  et  canonicus  ittiu»  lod  ,  cujua  anima  reqiescat 
in  pace.  Amen.  Die  :  pater  noster. 


Le  titre  de  Capetianus  Major,  n'est  pas  cité  par  Du  Cange. 
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N«  6.  —  ia85. 

Sepulcrum  bonc  memoric  PUilippl  quondani  Francorum  rcgis,  filti  bca:i  Lu- 
dovic! ,  qui  Perpiniani  calida  febre  ex  hac  lucc  m i gravit  ,  III  nonas  octobns 
an  no  Domiiii  MCCLXXXV. 


Du  tombeau  de  Philippc-le-Hardi,  dan* 
légliie  de  St-Just ,  k  Narbonne 

Il  ne  reste  du  tombeau  du  roi  Philippe-le-Hardi ,  que  cette  modeste 
épitaphe  recueillie  dans  plusieurs  ouvrages,  et  le  couronnement  de  marbre 
blanc ,  finement  travaille  ,  conservé  dans  le  musée  de  Toulouse. 


N»  7.  —  ia86. 

Fclix  prelatus  heu  quam  cito  morte  vocatus  ! 
Mente  Deo  gralus  Uic  carne  jacet  lumulalui . 
Nobilia  ex  génère  sed  nobilior  pietate 
Prcfuit  bic  vero  (iiailia  tibi  ,  Pelre  béate  , 
Nomine  non  taotum  sed  et  ordinc  plus  laboranluiu 
Par  conregnantum  ,  ait  cum  domiuo  dominantum  , 
Dictus  de  Montebruno  fuit  indeque  natus  , 
Pura  ferena ,  «ponte  vixit  sine  labe  reatus  , 
Quod  satagendo  plcbibit  bic  de  fonte  Sophiac. 
Diffudit  palriae  Marthae  memor  at  que  Mariae , 
Anno  railleno  bis  centeno  octuageno 
lîisterno  Chrisli,  Christus  requiem  dédit  isti, 
Ante  die  mensis  junii  lux  tertia  luxit 
Cum  Narbonensis  Radius  de  corpore  fluxit 
Ut  lux  pontincum  tribus  illux.it  quasi  luslris 
Moribus  illusliis  ,  dominum  lucratus  amicunt. 
Obtinct  ut  staluil,  quintioi  fcata  bcati  , 
Prcsbiteros  que  duos  qui  sunt  hic  pcrpetuali 
Ut  citius  meritum  Christi  moriens  reperiret 
Ordinal  hic  obitum  die  morlis  quando  redirct. 


A  leglisc  de  St-Just ,  à  Narboiwc. 


(  21-i  ) 

Pierre  de  Monthrun  ,  archevêque  tic  Narboimc  ,  dont  il  est  déjà  qws- 
t ion  ci-dessus  dans  une  inscription  de  1273,  régla  en  1278,  par  sa 
sentence  arbitrale  les  différends  entre  Bércnguicr,  éveque  de  Maguelonm- , 
et  Jacques,  roi  de  May orq uc ,  sur  l'exercice  de  leurs  juridictions  dans 
la  ville  de  Montpellier.  11  mourut  en  128G;  sonépitaplic  est  une  des  plus 
plates  que  nous  ayons  eu  à  transcrire.  Las  caractères  n'ayant  rien  de 
remarquable,  nous  avons  pensé  que  deux  vers  de  fac-simile  suffiraient 
pour  en  donner  une  idée. 


PLANCHE  X. 

Aimo  Domini  MCCI.XXXIt  ,  XVI  kalend.»*  augusti  illustritsiino  Philippe  [C 
rege fraticorum  ;  reverendissimo  et  valentissimo  Bcrlrando  (a)  ,  episcopo  tolosauo  , 
obiit  magister  Aymcricus  canouicus  cancellaiius  (3)  et  opcrariusccclesic  Tolosaiic, 
•  ii)ii5  anima  rcquicscal  in  pacc.  Amen. 

Musée  de  Toulouse. 

J)ans  le  bas-relief ,  parfait  de  conservation  ,  qui  occupe  le  milieu  de 
ce  petit  monument  de  marbre  blanc  ,  on  a  représenté  le  Père  éternel 
tenant  le  globe  du  monde  ;  a  sa  gauche  est  Aymcric;  à  sa  droite,  lame 
d'Aymerîc  sous  la  forme  d'un  enfant  est  offerte  au  Seigneur  par  un  ange. 
Dans  la  partie  inférieure  ,  Aymcric  est  représenté  mort  (•(). 

;i;  Philippe  III  dit  le  Hardi. 

(i)  Bertrand  II  de  l'Ile- Jourdain  ,  cvétjuc  ,  de  1370  à  iu8(i. 

(3)  Canccllarius.  —  Dignité  dans  les  églises  cathédrale»  dont  les  fonctions 
étaient  de  veiller  aux  lectures  qui  se  faisaient  dans  les  églises,  d'apposer  le» 
sceaux  dans  les  affaires  litigieuses  ,  de  garder  les  livres ,  de  prêcher  et  de  donner 
à  volonté  l'emploi  de  prédicateur  (  Du  Cmge  ). 

(',)  Largeur  du  marbre  16  p.  6  1.  ,  hauteur  i3  p.  0  1. 
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PLANCHE  XI 

V  1.-118-. 

Moribus  oruatus  abbas  jacct  liic  lurnuluiu* 
Vir  bonus  et  gralus  ,  Pelrus  fuit  iaie  vocatu* , 
Largus,  discrelus  ,  omui  bonitatc  rcplclus  ,  ' 
Ut  decuit  Ictus  agnus  ,  Ico  morte  quielus 
Ut  Dcuj  adsit  ci ,  summe  quoque  flos  specici 
Mater  virgo  Dci,  die  :  miserere  meî. 
Anno  Domiiii  MCCLXXXVII  ,  VIII  idua  juuii  obiit  diicictus  dominus  Pelrus 
Viviani ,  abbas  hujus  ccclctic. 

Qui  tumulum  cernis  ,  cur  non  morlalia  spernis  , 

Tali  namque  domo  claudilur  omuis  homo.  —  Die  :  pater  nostei . 

A  l'Eglise  de  Sl-Aphrodisc  ,  à  lkviei  s 

L'élection  de  Pierre  de  Vézian  ,  en  f 2G5  ,  excita  un  grand  conflit  entre 

le  chapitre  de  St-Aphrodise  et  Pons  de  Sl-Just ,  évéque  de  Béziers ,  qui 

se  plaignait  qu'elle  eût  été  faite  sans  sa  participation  :  «lie  fut  cassée. 

On  revint  aux  voix  avec  l'assentiment  de  lcvcquc,  et  Vézian  fut  élu  alibé , 

à  la  satisfaction  générale  (bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Béziers}. 

Deux  des  I  dans  idus  junii  sont  d'une  forme  bizarre.  —  Discretus  , 
JJominus  ,  sont  des  titres  peu  usités  pour  un  abbé. 


N°  a.  —  iaoï. 

Anno  Domiin  MCCLXXXXI  ,  XVI  kalendas  julii  obiit  Poutius  Obsandi ,  capel- 
lanus  altaris  béate  Marie  de  Bcslcem  (1]  et  constituit  hic  in  pcipctuuru  du<> 
anniversaria  que  débet  (2)  solverc  scraper  ,  capclltuu»  tlicli  altaris  omnibus  qui 
nunc  inlilulali  sunt  in  ista  eeelesa  videliect  (a)  :  singulis  pro  quolibet  (a1  anm- 
versario  VI  denarios  luronenset.  Cujus  corpus  bic  reqiescit.  Die  :  pater  noster  pro 
ejus  anima,  o  lector.  ut  idem  fiât  pro  tua. 

A  l'Egliic  de  St-Just ,  à  Nurboime 
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(i)  Bctlecro  pour  bethlecm. 

;  »'„  Un  signe  ressemblant  au  chiffre  arabe  3  ,  sert  d'abréviation  pour  et  ,  à 
Ij  fin  de»  mou. 


N»  3.  —  t-iQi. 

AnnoChristi  MCCXCII,  idus  aprilisobiit  Arnaldus  de  Desdeit,  canouicus,  saccr- 
Aot,  canlor  et  helcmosinarius  hujus  ecclcsic,  cujus  anima  reqiescat  in  pace.  Amen. 

Cloître  de  Si-Bertrand. 


PLANCHE  XII. 

îï»  t.  —  n8t  et  i3ot. 

Anno  Domini  MCCLXXXII ,  quarto  idus  julii  obiit  Bernardus  Molherati  mer- 
cator,  cujus  anima  requiescat  in  pace.  Amen. 

Anno  Domini  MCCCI ,  V  kalendas  septetnbris  obiit  domiua'Lombarda....  e  as- 
tor....  Uxor  predicti  Bernardi  quondam,  cujus  anima  requiescat  in  pace. 

Musée  de  Tmilouie. 


N-  a.  —  iay6. 


Ista  srpultura  est  B.  de  Casa  Nova  Icjhacet  (  pour  hic  Jacet  )  Mascarosa  fiUa 
sua  obiit  mensis  marcii ,  anno  Domini  MCCXCXI. 

Musée  de  Toulouse 

Le  dessin  de  ce  petit  monument  est  élégant  ;  l'inscription  offre  de 
grossières  fautes. 
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Ver»  laoo. 

Epilaphe  de  Richard  de  Sallcrjr  ,  prieur  de  Septème. 

loipector  cordis  cùm  judex  venerit  orbis 

Reddere  pro  tncrilis  siogula  praetcrilis  , 
Se  terre  castrit  mansurum  ducat  in  astris 

Richardum  monachum  grammatc  doctiloquum , 
Nam  fuit  hic  blandus ,  su  mm  i  s  et  rébus  amandus , 

Rixis  pacificu»  ,  tristibua  et  medicus  , 
Finis  ut  optavit  quem  Christo  sanclificavit 

Ut  sacra  verba  sooant  mcDtibus  ut  résonant. 

Cboner.  A  St-André-le-bas ,  Vienne . 


iioa. 

HkrequicscitGuillelmua  de  Flexio,  patria  Monspelientis  epiKopus  Magalooeu- 
sis  ,  qui  de  rcligione  et  de  republica  bene  merilus  obiit  idibu»  decembri*  ,  annu 
Domini  laoa  ,  vixit  in  episcopatu  annis  septem  ,  mensibus  novem,  diebus  sex  , 
aedentibus  Rom»  Cclestino  III  et  Innocentio  III  ,  rognante  in  Gallia  Philippo 
Adeodato. 

(«allia  Chrisliana.  Eglise  de  Magucionnc 

Guillaume  de  Flcx ,  eveque  de  Maguelonne,  assista  en  1200  à  la  dédi- 
cace de  l'Eglise  de  Stc-Croix  ,  consacrée  par  Irubcrt ,  archevêque  d'Arles, 
sous  le  règne  de  Philippe-Auguste  qui ,  comme  on  le  voit ,  portait 
aussi  le  surnom  de  Dieudonné. 


1201. 

XIII  kal.  aug.  obiit  dominus  Imbcrlu»  de  Agueiia  (Ayguieres)  bone  mc- 
raorie ,  Arelatensia  arebiesp.  Anno  dominicc  iocarnationis  MCCII  ;  orate  pro  eo. 


Histoire  d'Arles. 

m. 


A  St-Tropbime,  église  roétrop*  d'Arles. 

29 


(  218  ) 

Sacristain  de  l'église  d'Arles ,  il  fut  élu  archevêque  en  1 1 90  ;  il  reçut 
en  1191  l'hommage  de  Hugues  Desbaux  pour  le  château  de  Trinque- 
taille  ;  en  1 200,  il  consacra  l'église  de  Maguelon ne ,  bâtie  par  G. ,  évêque 
de  Maguelon  ne  ,  et  mourut  en  1202. 


Vers  no3  (époque  de  la  prise  de  Rouen  par  Philippe-Auguste). 

Vir  iste  Galteru»  cui  sunt  signa  triumphi  ; 
Deppa,  Loooveris*,  Alihermons ,  Butila  ,  Mol  ta. 
Deppa  maris  portus  ,  Alihcnnoas  locus  amenus  , 
Villa  Locoveri*,  rus  Butila,  Mol  ta  per  urbem  , 
Haclhenus  hec  regii  Richardi  jura  fruere, 
liée  rez  sanctum  hec  papa  tibi  que  lucre. 

Antiquités  de  Rouen ,  par  Taillepied. 

Gauthier  ,  archevêque  de  Rouen,  fut  très-vaillant  et  sage  homme ,  qui 
défendit  les  droits  ecclésiastiques  contre  tous,  comme  il  appert  par  cer- 
taines croix  assises  en  certains  lieux  de  la  ville  de  Rouen,  où  sont  engravés 
en  tableaux  de  pierre  ,  les  vers  qui  s'ensuivent  ;  quelques-uns  estiment 
que  Gauthier  obtint  du  roi  Richard  et  du  pape  la  temporalité  et  spi- 
ritualité des  villes  de  Dieppe  et  de  Louviers. 

*  Deppa ,  Dieppe  ;  Locoveris ,  Louviers. 


iao3. 

Anno  Domini  millesimo  ducentesiroo  tertio  die  XVIaprilis,  rétro  hune  lapident 
fuit  scptiltum  corpus  domini  Mulii ,  filii  illustris  Udefbnsi  ducis  Narbonc  de 
Alirpc  pic  memoric  illustris  domiui  Raimundi  comitis  Toi  ose  ,  Marchionis  pro- 
vincie  ac  ducis  Narbone  ,  almi  Funda loris  hujus  sancte  sedis  Ncmausensis  ecclesie, 
ad  honorera  virginis  Marie  conslitutc  ,  in  qui  Deo  famulantur  viri  unanimiter 
sut»  régula  beali  Auguslini  vivcnlcs ,  quorum  et  omnium  fideliom  defunctorum 
animabus  ,  quesuraus  ,  Domine  Dcus ,  requiem  concédas  perpetuam  ut  quod  io 
i.-nis  speraveruot  et  crcdiderunl ,  videant  per  Jcsum  Chrislum  Doraioum  uos- 
trum.  Amen. 

li inoi rc  de  Languedoc  A  Nîmes ,  du»»  la  cathédrale 
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11  y  a  apparence ,  comme  le  disent  les  historiens  de  Languedoc ,  que 
Muce  était  fils  naturel  d'Alphonse,  le  nom  de  sa  mère  n'étant  pas 
cité  dans  cette  épitaphe. 


Vers  iao8. 

Raymond  Roger  V ,  comte  de  Foir  ,  ami  du  comte  Raymond  de  Tou- 
louse ,  avait  fait ,  dit  Borel,  inscrire  ces  vers  sur  son  château  de  Mazères , 
on  ne  sait  dans  quel  but: 

El  es  escrich  su!  castel  de  Maseres 
Au  ion  scigoour  oou  partisques  las  peres, 
Car  el  prendra  per  cl  las  plus  madures 
Et  te  rompra  lou  cap  an  las  pus  dures. 

Il  est  écrit  sur  le  ebateau  de  Maxères  : 
Avec  ton  seigneur  ne  partage  pas  les  poires  ; 
Car  il  prendra  pour  lui  les  plus  mares 
El  ic  cassera  la  tête  avec  les  plus  dures. 


laio. 


Vlidusnuii  deposiliodomini.  D.  Gauccraudi  Tricastinensis  episcopi  et  abbatit 
inaulc  Barbare,  cujus  anima  requiescat  in  pacc. 

Galba  Christian*.  A  l  ile  Barbe. 

Gausserand,  évèquc  de  Si-Paul- trois -Châteaux  vers  1206,  assista  en 
1 208  à  la  consécration  de  l'église  de  Ste-Marie  et  St-Paul,  à  Orange , 
par  Guill.  Hélie ,  évêque  de  cette  ville.  Il  fut  enterré  à  l'île  Barbe  près 
de  Lyon. 
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Inscription  de  la  porte  St-Nieolas ,  vers  les  champs,  à  Art  as. 


•f  aniio  in- 

quarto 

Francor- 

tructa  c- 

Pétri  de 

carnati- 

decimo 

regis  et 

sl  hax  po- 

abbatia 

on  is  doni- 

f  tempo 

cjus  prim- 

rta  per 

quœ  est 

nic;e  millé- 

rc domini 

ogeniti  do- 

manuni et 

viens  in 

sime»  duc- 

Philippi 

mini  Ludo- 

operam 

civilate  a- 

mlcsimo 

illustris- 

vici  cons- 

magistri 

trebatensi 

Lille,  par  FlorisVanderhaer, 


Lille,  1611,4-. 

Inscription  de  la  même  porte  du  côté  de  la  ville 


f  Maître  PicrescUT  Abcie  fut  de  c'est  vevre  la  maîtrise. 

f  En  après  l'incarnation 
Jcsu  ki  soffri  passion 
Eut  Xlt  cens  cl  X1III  ans 
Que  cette  porte  faite  cltâns 
Fut  quand  «ire  de  cc*t  pays 
Etoit  m  es»  ire  Lovveis 
Li  Bus  Felipe  le  buen  roi 
Flamcnc  li  fiscnl  mains  des  roi 
Mais  Dieu  le  roi  tant  onora 
Que  as  gens  ouico  (i)  lui  mena 

Cacha  de  Camp  en  mais  dim  jor 
Oton  le  faus  empereor 
Et  prist  V  contes  avec  lui 
Ki  li  orentfait  maint  anui 
Si  crt  de  venger  desirans 
Li  uu  ot  nom  li  cuens  ferais 
A  cui  ert  Flandres  et  Hainaus 
Et  li  autres  fu  cuens  rainaus 
De  dant  Martin  et  de  Bologne 
El  litier»  fu  d'oltre  Coloigne 

Si  ert  de  tinkenebore  i 
Li  quars  fu  cuens  de  Salesbire 
Ce  fui  Guillaume»  Langespée 
Qui  por  la  guerre  ot  mer  passée 
Frère  étoit  le  roi  d'Angleterre 
Qui  ja  ot  nom  Jolians  sans  lerc 
El  li  quint  fu  li  quensde  lus 
El  III  cens  chevalier  et  plus. 
Que  mort  que  pris  sis  nul  délai 
Entre  Bovines  et  Tornay  (a) 


Avinl  cctlc  chose  certaine 
Et  mois  de  juil  une  demaioe 
V  jors  devant  aoust  entrant 
Et  droit  (3)  ans  devant 
Ces  V  jors  mai  os  avec  II  mois 
Fut  primes  coroné  li  rois 
Et  III  (4)  cens  ans  devant  et  six 
Fut  desor  aisne  deconfis 
Oteuns  emperere  molt  fiers 
Si  le  venqui  li  rois  lohiers 
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(t)  Apparemment  mal  transcrit. 
(?)  Bataille  de  Bouvinct ,  1214. 

(3)  Cette  lacune  contenait  sans  doute  la  date ,  1 180  ,  du  couronnement  de 
Philippe-Auguste. 

(4)  Il  parait  qu'il  faudrait  lire  II  au  lieu  de  III.  En  effet  la  défaite  d'Olhon  II 
battu  au  passage  de  la  rivière  d'Aine  par  l'armée  de  Lolliaire,  roi  de  France, 
eut  lieu  en  978.  Pour  que  la  date  indiquée  fût  juste  ,  il  serait  nécessaire  qu'elle 
fut ,  deux  cent  deux  ,  parce  qu'en  les  retranchant  de  1 180  ,  date  du  couronne- 
ment du  roi  ,  on  aurait  978. 


1117. 

Anno  Domiui  MCCXVII.  II  id.  augusti  obiit  dominus  de  Moresio  bonc  memorie, 
sancte  cedesie  Arclatensis  cpiscopii»  ;  orate  proeo. 

Histoire  d  Arles.  A  Ste-Marie  ,  à  Arles. 

Michel  de  Morièrcs  fut  élu  en  1  203.  Frédéric  II ,  roi  des  Romains  , 
confirma  tous  les  droits  de  l'archevêque  d'Arles ,  et  lui  en  accorda  de 
nouveaux  en  1212  ;  on  ne  lui  donne  dans  son  épitaphe  que  le  litre 
dévéque,  on  ne  sait  pourquoi? 


1118. 

Lege  data  dire  persolvit  débita  morti 
Ermguarda  ,  sit  bec  sanctorum  j  une  la  cohorli 
ChUle  tibi  placuit  vivens,  clausoque  laboris 
Fine  ,  deceber  cam  eclestibua  intulil  horis. 
Obii.  X1III  kl.  januarii  anno  ab  incarnatione  D.  MCCXVI1I. 

Chorier.  Eglise  de  St-Picrre ,  ù  Vieune. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Ermengarde  avec  la  reine  de  Bourgogne 
du  même  nom  ,  morte  vers  1058  ,  et  dont  lepitaphe  eu  citée  sous 
celte  date. 
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xng. 
D.  O.  M. 

Et  inclitc  memorie  beati  Robert i  de  Mchun 
Aniciensis  episcopi  hic  ab  impiis  interfecti 

Et  in  itto  loco  sepulli 
Aniciensis  erasprcsul,  Robertc,  paierais 
Stemmatibus  clarus,  sed  pieute  magis 
Jura  tuendo  sacre  calhedre  ,  cadis  ente  cruenlo 
Te  civem  perhibcnt  signa  supcrna 


Galba  Christian».  A  l'abbaye  de  Dos. 

Robert ,  éveque  du  Puy  en  Vclai ,  tué  par  Bertrand  de  Cares ,  cheva- 
valier ,  qu'il  avait  excommunié.  Son  épitapbe  était  a  l'abbaye  de  Doa , 
de  l'ordre  des  Prémontrés,  auprès  de  laquelle  il  fut  assassine. 


iaao. 

Anno  Christi  MOCXX  ,  VI  kalendas  januani  obiit  Guillelmus  de  Solerio  ,  El- 
ueosis  archidiacoous  qui  dedit  episcopo  et  ecclesie  Elnensi  caslrum  de  Solerio  et 
auxit  viclum  canonicalem  singulis  diebus  qui  appellantur  tristes  (i)  ,  in  uno 
denario,  tam  canonicis  quatn  aliis  ccciesiasticis  et  instiluit  unum  presbiterum  in 
eadetn  ecclesia  perpétua  qui  in  die  sui  anniversarii  débet  semper  duodecim  sacer- 
dotes  procurare  et  uoicuique  quatuor  denarios  dare  et  XII  pauperes  honoriBce 
reficere  et  septuaginta  quinque  libras  (a)  canonicalcs  eadcin  die  pauperibus  hostia- 
tim  (3)  petentibus  errogare  (4). 

Notice  sur  la  Tille  dElne  ,  par  M  Puiggari  Cloître  d  Elor 

(i)  Disbus  qui  dppcliantur  tristes.  —  Les  jours  de  joùiic. 

I*)  Libras  canonicalcs  ,  est  expliqué  dans  la  notice  sur  Elne  ,pai  ccnsneller.  On 
a  vu  ci -dessus  (  i  ao4) ,  une  dotation  de  5o  libras  triticcas  canonicalcs  ;  ces  5o 
livret  canoniales  équivalaient  &  un  setier  de  blé  ,  selon  Catel  ;  peut-être  ici  a-t-on 
oublié  triticcas  ;  alors  les  75  livres  a  donner  aux  pauvres,  seraient  égales  à  u« 
scier  et  demi. 
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(3)  Hosliatim  pour  ostiatim  ,  de  porte  en  porte. 
<4)  Errogare  pour  erogare. 


Epitaphe  de  Tabbé  Guillaume. 

Slirpe  ni  (eus  clara  ,  nccmorum  nobiliute 
Do  gêner  ,  eximiua  menti»,  clarus  probitate  , 
Compatiens ,  humilia ,  flagrana  virtutia  odore , 
Willelmua  jacet  Lie  abbatia  fiinctua  honore 
Quem  tolit  è  medioDeua  et  auper  aatra  locavil, 
Aaaoeiat  aanctia ,  aanctum  que  fuiaae  probavit . 
Anno  D.  MCCXXIV  obiit,  "VII  id.  jul. 

Cborier.  Eglise  de  St-  Pierre  ,  i  Vienne. 


»»4-  :  u 

A.  MCCXXIUI.  M.  IANVARII. 
Abbaa*  proie  pia  progresaua  ab  urbe  Papia  (Pavie) 
Hoc  opua  adjecit  et  dirupta  tecta  refecit 
Ergo  da  XPE  tanti  reparator  ut  iate 
Sit  pro  mercede  celi  tibi  vivua  in  ede. 

Maffei.  a  Narbonne  ,  prèa  l'église  St-P.ul 

*  Robaldua. 

Anno  Domini  MCCXXXII,  14  kal.  decembria  obiit  dominua  Ilogo  Beroardi , 
bone  memoric,  Arelateoaia  ecclcaie  archiepiacopua  ;  oratc  pro  co. 

Histoire  d  Arle».  Eglise  métrop'  d'Arles ,  à  Sl-Trophime 


Archevêque  en  121 1 ,  envoyé  à  Rome  par  le  concile  de  Montpellier 
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en  1224,  il  intervint  comme  pacificatenr  entre  la  ville  de  Marseille  cl 
Hugonet  Dcsbarry,  vers  1229. —  On  doit  remarquer  la  simplicité  dos 
épitaphes  des  archevêques  d'Arles. 


ia36. 

Anno  milleno  1er  deno,  cum  que  duceno 

Sexto  ,  jocunda  septembri»  luce  secundl 

Urb»  Magalonensi»  !  pulchros  Hugo  mira  marensi?.... 1 

Libre»  divino»  deno»  dédit ,  uliqué  trinos  , 

Reete  glossatos ,  omni  sine  labe  paralos , 

Illos  totales  fuerint ,  vel  particularcs  , 

Si  qui»  furatus  anathemate  «il  laqueatus 

Hec  a  pastorc  «cnlentia  fertur  ,  ab  orc 

Pape  firmata,  tua  sinl  Hugo  dona  beata , 

Egregie  vile  vcnerabilis  archilevite* 

Perpétue  donis  domus  hec  Ictclur  Hugoui». 

I 

Gariel. 

On  voyait  autrefois  inscrits  sur  la  muraille  de  l'église  de  Maguclonnc , 
les  vers  précédents  ;  ils  rappelaient  le  don  fait  a  la  cathédrale  par  Hugues  , 
archidiacre  ,  de  plusieurs  livres  de  chant  et  les  menaces  danathême 
lancées  contre  -les  voleurs  par  l'éveque  et  confirmées  par  le  pape. 

*  ArvhUevitatc  trouve  quelquefois  pour  Archidiaconw. 


ia38  ,  ou  plutôt  quelques  années  après. 

I/e  couvent  des  Jacobins  de  Morlaix  fut  fondé  en  1 238  ;  1  epitaphe 
de  la  fondatrice  se  lit  autour  de  la  lame  de  cuivre  rouge  dont  son  tom- 
beau est  couvert. 

Eccc  »ub  boc  saxo  fratrum  de  Monte  Rclaxo . 
Est  siU  fondalrix  Juliana  Dei  veneralrix; 
Huiu»  erat  virlus  quâ  pollet  femina  rarô  , 
Mens  sincera  ,  manu»  larga  ,  pudica  caro. 

Albert  le  grand,  vie  drs  saiaU  de  U  Bielagnr 
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Gauthier  Cornu  ,  archevêque  dt-  Sms. 

Pr«sul  Galiherus  jacct  hic  in  puivcrc  ,  vcru» 

Cullor  juslilia:  ,  clcri  patcr,  arca  sopliiar  ; 

Nou  parcuul  gcneri ,  nec  honori  fau  ,  ncc  xii  ; 

Tradilur  hic  ciueri  fes  modo  ,  prxsul  hcri 

M.  scribis  ad  bis.  C.  quatcr  X.  Addcns  quoquc  scribe  I. 

lu  sunimi  apposilà  sic  finitur  sacra  vita. 

C.allia  Christian».  Cathédrale  de  Sens. 

Le  roi  saint  Louis  avait  laissé  aux  Vénitiens  la  relique  de  la  couronn*; 
d'épine  en  gage  d'un  emprunt;  l'argent  ayant  été  rendu,  l'archevêque  de 
«Sens  fut  choisi  pour  aller  chercher  le  précieux  dépôt  ;  il  le  rapporta  à 
Sens  où  le  roi  et  le  comte  Robert  son  frère  vinrent,  pieds  nus,  le  rece- 
voir. La  couronne  d'épine  fut  ensuite  transportée  à  Paris  et  placée  dans 
la  Ste-Chapellc  nouvellement  bâtie. 


• 

f  Anno  Uni  M"  CO  XLV  oono  kî  junii  ob*  felicis  metuorie  dora'  Aymar'  qui 
fui!  abbas  istius  xnonaslerii  ;  indc  assumpl'  fuit  in  epro  Maurianne'  que  episcopatu 
rcsil  féliciter  XIIII  aonis  ,  postmodum  fuit  vocal'  iu  archiepm  Ehreduni  cui  pre- 
fuil  laudabiliter  X  aunis  ;  est  ejus  corpus  reconditum  in  presenti  sarcofago  anim 
cl  die  quo  supra. 

ExorclXPM  liluluni  qui  lrgeril  istum 

Ut  sil  cum  XPO  loculo  qui  pansât  in  isto.  —  Amen. 
Arclios  ponlificu  ,  lus  cleii  ,  dux  populorum 

Ainiar'  subit  hac  funcris  urbe  thoru 
Hune  ornavrrut  tria  cocurrentia  rarô 

Linpua  perita  ,  manus  larga,  pudica  caro  ; 
Mors  dum  ruordel  eu  morti  colraria  vita 

Reddilur  et  XPO  ,  perpetuatur  ita 
III.  30 
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Spcranti  solvit  sec  conclusio  fini» 

Qd  dudum  meruit  raplus  ab  orbe  cinis  , 
Splcnduit  in  dero  divine  luminc  Icgi»  , 

Clara  tacerdotum  gemma  ,  lucerna  gregi* , 
Lcticic  fulgor  ,  confector  pacis  egeni»  , 

Porta  paten»  picta»  c^tralis  régula  leni*. 

(Jhoricr.  De  I7gli»e  de  St-Pierrc  ,  à  Vienne, 

•rtnellement  an  Musredc  Vienne. 

Lépitaphe  d'Aimar ,  archevêque  d'Embrun ,  après  avoir  été  evéque 
de  Maurienne  ,  offre  deux  vers  .  Ic6f  et  le  1%  qui  sont  presque  textuel- 
lement les  mêmes  que  ceux  qui  font  partie  de  Vepitaphc  de  Julienne  , 
fondatrice  du  couvait  de  Morlais  en  1238,  et  que  nous  avons  cités. 


13^8. 

b.  Virdiwrelu»,  affabilu  alqttc  facelu», 
Sobriu»  et  ca»tu»,  pius  et  aine  criminc  fa»lus, 
Largus  in  expensis  presul  jacet  Anicicnsi» 
JIoc  in  sarcopbago  presons  ul  monstrat  imago, 
Oui  de  peccali»  veniam  del  fbns  pictalis. 

l'.ullia  ChriMiaUP.  A  N.  D.  ,  au  Puynm-Velai. 

Kpitaphe  de  Bernard  de  Monte- Acuto,  éveque  du  Pny-en-Velai.  Il 
jeta  un  interdit  sur  la  ville  du  Puy,  qui  lui  refusait  quelques  droits  ; 
il  mourut  en  1218. 


Vers  i3Do. 

Ave,  Maria,  graliâ  plcna,  Dominus  tecum. 
Virtutum  capa  ,  vitiorum  framca  Papa  (i), 
Progcnic  magnus(j),  ferus  ut  leo  ,  mitis  ul  agnu» , 
Imiocuus  verc  diclut  de  nolle  nocerc  , 
Poasct  ut  hk  ficri  pous,  sumptu*  fecit  haberi 
Pontcm  petrarum  coo»truxit  pons  animarum 
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Ut  plcbii  DCtno  parlent  portaret  utramquc  , 
Tanto  pontifici  quisquis  bencdixeril  isti , 
JE»  que  sibi  carum  dabit ,  ut  pons  crescat  aquarum 

(3)  Integer  annus  ci ,  quadrageua  que  «it  jubilaei. 
Summi  pontincis  opus  est  pons  nobilis  iste. 

Isti  us  artificis  libi  g  rata  sit  actio  ,  Cbriste. 

(4)  Quanto  nomeu  ci  privalio  «lat  nocumcali 
Qui  pro  iaude  Dei  facit  hac  mauifesta  videri 

Domiuus  Innocentius  papa. 


Histoire  littéraire  de  Lyon. 


Sur  une  des  tours  ,»  l'entrée  du  pout, 
celte  inscription  existe  encore,  nuis  ne 
peut  plus  se  lire  ;  elle  a  été  conservé- 
par  Papirc-Masson. 


(i)  lunoccnt  IV  ,  avait  séjourne  6  ans  à  Lyon;  ses  largesses  pour  la  construc- 
tion du  poot ,  furent  un  témoignage  de  la  reconnaissance  et  du  respect  qu'on  eut 
toujours  pour  lui. 

(a)  Son  nom  était  Ficsque. 

(3)  Indulgence  d'une  année  et  de  quarante  jours  à  ceux  qui  contribueraient  de 
leurs  deniers  à  la  construction. 

(4)  Combien  ne  sera  pas  honoré  le  nom  de  celui  qui  prévient  des  accidents  , 
telsquc  la  chute  du  pont  de  bois  sous  l'armée  des  Croisés  lorsque  Philippe-Auguste 
et  Richard  le  traversèrent  5o  ans  avant. 


Ver»  n5o. 

Dans  une  église  des  bénédictins ,  à  Cruas  sur  le  Rhône  ,  à  3  lieues 
de  Viviers  ,  on  lisait  ces  vers  sur  une  armoire,  oit  on  enfermait  les  livres  : 

Pastor  jejunat  qui  libros  non  coaduuat , 
Nec  paaem  prebet  subjectis  quem  darc  débet  ; 
Pascunt  pastorcs  ,  pascunt  pecuis  expositorcs. 
Lex  nova  commentis  et  lex  vêtus  esca  legentis  , 
Sunt  epulc  lete ,  sed  per  commenta  prophète. 


Voyage  de  deux  bénédictins. 
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ia5a. 


Armoise  de  Lautrec  recluse 
De  Saii  dans  cy  caveau  ot  cluse 
Vcuillant  le  paradis  aquerre 
A  tôt»  bobans  fît  aspre  guerre 
Isabel  do  Paris  cl.imei 
Sui  qui  plorc  ma  bien  améc 
Li  monument  cnvolter  fis 
O  de  pardicu  a  tos  vos  dis 
Que  disiez  ly  deprofundis 
L'an  mil  deux  cens  quarante  et  dis.» 
Armoise  absconsa  faits  et  dils, 
Dieu  veuille  cubergurr  li  délits 
Et  panier  li  paradis, 
l&abcllu  illustrisiima  soror  Ludovici  Francorum  régis  ,  suis  inipcnsis  lioc  fcui 
îtioiiumcntum ,  in  pignus  arooris  erga  Armoisem  de  Lautrec,  anno  Doniini  n'ji. 

Boicl 

Isabelle ,  sœur  de  saint  Louis,  fit  construire  dans  1  église  de  St-Fran- 
<;ois  à  Castres ,  un  superbe  tombeau  où  furent  déposés  les  restes  de  soii 
amie  Armoise  de  Lautrec.  On  peut  remarquer  cjue  la  princesse  est 
appelée  ici  Isabelle  de  Paris.  Elle  mourut  en  1 2GÎ)  au  monastère  de 
Long-Champ,  qu'elle  avait  fondé.  Les  deux  inscriptions  ci-dessus  décoraient 
le  tombeau  d'Armoise;  ce  tombeau  jadis  aux  Cordeliers  de  Castres  ,  fut 
détruit  vers  1567. 

*  L'exigence  île  la  rime  a  fait  forger  celle  locution  bizarre  pour  exprimer 
cinquante. 


l'elix  prxlatus  Amancvua,  qui  tumulalus 
Hic  jacet ,  egregiu»  exlilit  atque  pi  us. 

Indoli*  ipse  pic ,  de  Burdigale  regionc 
Editu»  eniluit,  jura  docens  que  fuit , 
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Scdc  decanatus  Engolismense  locatus 

AdTarbam  trahitur,  pr*»ul  et  cfficilur; 
IJinc  sublimatur  et  in  Auxi  sede  locatur  , 

Supra  pontifices,  patris  agendo  vices , 
Cum  clcro  rcliquo  capius  fuil  a  Fridcrico 

Tractalus  que  malt  cura  patre  Burdigalc  ; 
Octabis  Agathe  sub  carecri»  asperitate 

Traditur,  innocuc  caplua  obiit  Capuc 

Burdigalc  que  pater  Gcraldus  hic  

 Corpus  et  hic  

Chronique  du  diocèse  d'Auch.  Antiquités  bordelaises. 

Ajnaneu  de  Grézillac,  c'est-à-dire  Emmanuel,  ne  à  Rions  ,  au  diocèse 
de  Bordeaux,  fut  d'abord  professeur  de  droit  ,  ensuite  doyen  du  chapitre 
d'Angouléme,  évêciue  de  Tarbes  en  122-4,  archevêque  d'Auch  en  1226  ; 
appelé  à  Rome  par  Grégoire  IX  pour  être  fait  cardinal  ,  l'empereur 
Frédéric  II,  son  ennemi ,  le  fit  arrêter  et  mener  à  Capouc  ,  où  Amaneu 
mourut  dans  la  captivité  en  1241.  Son  corps  fut  inhumé  à  Capoue, 
d'où  ensuite  il  fut  porté  en  l'abbaye  de  la  Scauve,  près  de  Bordeaux; 
son  tombeau  se  voit  dans  le  chœur  avec  l'épitaphe  ci-dessus. 


Epitaphe  de  B.  de  Boscosel 

Aimo  Dni  M"CCLVI  et  HU  kl  januarii  ob'  Albcrlus  de  Boscoscllo  canonic'  et 
subdiacon*  q.  dedit  conventui  istius  cccle  H  anivsaria  p.  se  et  p.  Berlionr  fratre 
*u«»  canonico  dicte  ecclic.  ambo  misllcs  (t)  fucrunt  huj*  civitatis. 

Choricr.  A  l'église  de  St-Maurice  ,  «  Vienne. 

(i)  Mi  strates.  —  Il  y  avait  a  Vienne  deux  officiers  avec  ce  titre  ;  l'un  rendait 
la  justice  au  nom  de  l'archevêque,  l'autre  au  nom  du  comte  de  Vienne.— Du  Cange. 
Celui  de  l'archevêque  fut  supprimé  par  Jean  XXII,  en  i338. 
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H'icjacet  celsissima  potentissima  que  domina  Joanna  ;  cotnitiua  Toloje  et  Picta- 
vorum  ,  u»or  celsissimi  polcntusimi  que  principi*  domini  Aldctbusi,  fratria  sancti 
Ludovic»  régi»  ,  qui  liane  ccclcsiam  fbndarcre  ,  que  obiit  anno  iafit  ,  die  assum- 
tionit  B.  Marie;  Dcum  precamioi  pro  anima  cju«. 

Epitaphc  dans  le  chœur  Ho  l'abbaye  de  Gerei  en  Brie  ,  de  Jeanne  , 
comtesse  de  Toulouse,  épouse  d'Alphonse  frère  de  saint  Louis;  clic  était 
fille  de  ftaitnond,  comte  de  Toulouse  et  de  Sancic  d'Aragon.  Jeanne  étant 
morte  en  1261  sans  laisser  d'enfants  d'Alphonse  de  France,  dont  elle 
était  wave  depuis  an  an  ,  le  comte  de  Toulouse  fut  réuni  à  la  couronne 
sous  Philippe  III,  en  1272. 


EpUaphe  de  Gérard  de  Xoussilhn. 

Hic  jacet  dnu»  Girardus  de  Rossilione  duus  Sarrcric  et  d'Anjou  qui  obiit  VIII*  kl 
junii  et  dedit  ccclesic  beati  Maurilii  LX  libras  pro  gênerai i  rcfcctinnc  et  annua 
pensionc,  anno  Dai  M"  CCLXIII 

Chorier.  A  l'église  de  St- Maurice  ,  à  Vienne. 


I3Ô3. 

Cy  çisl  maistre  Hugues  Libcrgier  qui  a  commencé  cette  égli«c*,  l'an  de  l'incar- 
nation ing  le  mercredi  d'aprè*  Pasqucs,  et  mourut  l'an  n63  le  vendredi  d'apre* 
Pasquesj  pour  Dieu  ,  pries  pour  lui. 

Tiré  du  cours  J antiquités  monumentales  , 
par  M.  da  Orarnont ,  4*  partie  ,  1831. 

*  I*  nef  de  l'égliae  Sainl-Nicaife  ,  à  Rcirru. 
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ia6'4. 

Tombe  de  Jourdain  de  Rabastens ,  au  cimetière  de  l'église  de 
St-Michel,  à  Rabastens. 

Hac  jacet  in  tumba  simplex  sine  (elle  columba, 
Mile*  veridieug,  ver»  virlutis  atnicu»  , 
De  Rabaslenxo  Jordanue  muncre  intro 
Bonus  ;  continua  sibi  delur  mansio  diva. 
Anno  MCCLXmi,  X  kalendas  decembris. 

Citée  par  Catcl. 


1270. 

Prxsul  Raimundus  jacet  hic  quem  flet  modo  mundus , 
Cujus  erat  fuodu»  Mirus-Mons  bine  oriendus  , 
Vcrbis  facundus ,  magnus ,  sensuque  profundus  , 
Ordo  fecit  fratrem  ,  fratrum  provincia  patrem  , 
Monspcssulanus  ipsum  de  fratre  priorat 
Sede  Toiosaaus  cathcdrali  clerus  honorât  ; 
Virgo  Maria  Dci  presentet  eum  facici 
Ut  sic  fiai  ci  :  die  :  miserere  mei. 

Catcl. 

Raimond  de  Fulgar ,  ne  à  Miremont  ou  Miramont ,  évêque  de  Tou- 
louse en  1231  :  il  fut  arbiu-c  entre  saint  Louis  et  le  comte  de  Toulouse 
en  1233  ,  signa  en  1241  l'acte  de  mariage  de  Raimond  ,  comte  de 
Toulouse,  avec  Sancha ,  fille  de  Bcrcngcr }  comte  de  Provence,  et  tra- 
vailla avec  succès  à  rétablir  la  paix  entre  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. Il  donna  aux  Dominicains  4,000  sous  toulousains  pour  la  construc- 
tion de  leur  église.  Il  y  fut  enterré  au  milieu  du  chœur,  en  1270. 


(  232  ) 

Anuo  Domini  1171,  7°  kalendas  dccembris  obiit  Bcrnardu»  de  Roquclaure  , 
domiccllus*,  filiu»  Bcrtrandi  de  Bruilhanis  de  generc  Armaniacensi  ,  familiaris 
hujus  ccclctic  ,  qui  legavit  Deo  ,  et  huic  ccclcsic  cl  cicricis  ejusdem  ecclesie  pro 
anima  sua  super  ca&ali  dctrcinolet  5  solidos  Moilauorum**  annuatini. 

Chroniques  du  diocèse  d'Auch.  Eglise  collégiale  de  Vie. 

De  celte  famille  de  Roquclaure,  descendue  des  anciens  comtes  d'Ar- 
magnac, pr  la  ligne  des  seigneurs  de  Bruilliois,  était  A  ntoi  ne-Gaston  - 
Jean-Baptiste  ,  duc  de  Roquclaure ,  doyen  des  maréchaux  de  France ,  mort 
en  1738,  ne  laissant  que  deux  filles. 

*  Ce  titre ,  Domicellits ,  damoiseau ,  se  trouve  peu  communément  dans  Ici 
c'pitaphcs  ;  il  n'est  pat  rare  dans  le  recueil  manuscrit  des  Annales  de  Toulouse. 

**  Solidi  Morlani ,  monnaie  du  Béaru  ,  ainsi  nommée  de  Morlas ,  ville  capi- 
tale et  demeure  des  vicomtes  ,  après  la  destruction  de  l'ancieDiie  ville  de  Béaru. 
Le  sou  de  Morlas  valait  trois  sous  et  trois  deniers  tournois. 


1274. 

Epitaphe  de.  saint  Bonavenlinv. 

Bona  sua 
Semper  ventura  crcdidil 

Bonaventura  dum  vml. 

Prcsentia  ubi  vidit , 

Mutavit  nomen  cum  vilà. 

lli-l.  lin.  de  Lyon ,  par  Colonia. 

Celte  épitaphe  a  été  fuite  à  Lyon  :  saint  Bonuveiiturc  y  mourut  en 
I'27t;  son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-François .  laquelle 
porta  depuis  le  nom  de  saint  Bonavcnturc. 
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i37<i. 

ll'ic  jacct  Odo  de  Marcstagno  domiccllus,  qui  obiit  anno  Domini  MCCLXXYI, 
X  kalcndas  oclobiis,  lioc  est  XY1III  die  menais  scptr-mbiis  qui  lune  ci  al  dira 
sal.bali  ,  anle  auroram  bujus  dici.  Dicalis  pro  anima  ejus  :  pater  noster. 

Du  vojage  littéraire  de  Dans  le  cloître 

(faux  bénédictin»  de  l'abbaye  de  Giniont, 

ordre  dr  Cîlraux. 


,a79- 

Anno  iucarnaiiouis  Jesu  Domini  MCCLXX1X  ,  III  nonas  julii  obiit  Ponliua  d<- 
Prato  veteri ,  cujus  anima  requiescat  in  pace.  Amen.  Et  ipse  fccil  construire  hoc 
scpulchrum  anno  quo  supra. 

Bord. 

Porté  de  l'église  de  St-Rcmi  à  Lautrec,  dans  l'église  des  Cordeliers  de 
Il  même  ville. 


Epilaphe  de  Pierre  Jrnaud ,  abbé  de 


Arnauw. 

H.  P.  eximius  abbas  Pctrus  lumulatur  forma  se  sciliect 
Illius  pictura  transfigura tur  affalu  bladus  ,  a  cunctis 
Est  venciandus,  plcnus  courilio  ,  largua  iti  auxilio  ,  doctos 

Laudabat,  indoctos  domitabat ,  sœpc  legant  monacbi  : 
Rcx  miserere  sui  ■{•  ob"anno  D7i  M"  CG>  LXXXVK  XIII  RÏ 
Scptcmbr'  qui  dédit  nob*  LX  lib'  p.  trib*  (i)  «nniversariis  suis 
Tcmpore  suo  faciendis  unu  die  obil'  sui  aliud  YI  non. 
Marcii  ,  aliud  III  non.  marcii  XX  s'  cens'  in  festo  bi  (a)  albani. 
It.  XX.  lib.  p.  anniv»  patris  sui  facicud.  non.  marc. 
Ile  XII  lib*  p.  anniv»  matris  suc  faciendn  III  id'  marcii 
11.  X  lib'  p.  anniv"  il  loi  u  de  quibus  liabuit  elemosin 
Facicud. ,  XI»  kl  api  lemporc  cuj*  posita  fuit  abacia  Calcsii.  (3) 

Chorier.  A  St-Pierre,  à  Vienne. 

HL  31 
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i)  \obis  I.X  libras  pro  tribus. 

Xonas  marcii  XX  solidos  censualcs  in  fcslo  beati  Albani. 
(3)  Nous  ignorons  ce  que  c'csl  que  alacia  Calcsii. 


1290. 

Indulgentes  accordées  par  Guillaume  de  faïence  ,  archeveoue  de 

t  ienne ,  en  1281. 

1)  imiuus  G.  archiepiscopus  Vicnncnsis  dot  indulgcnliam  quadraginla  dicruiu 

omnibus  orantibus  pro  aniniabus  parentum  suorum  et  bonc  mcmoiie  dm 
Joannis  arcliicspiscopi  qui  transtulit  fratres*  de  sancto  Grrvasio  ad  bunc  locun» 
«•t  Guillelme  mauis  domiui  arcliiprcsbilciï  d'Annonay  hic  scpulie  et  viri  sui  et 
paiontum  ejus  ,  qui  obiil  uonisjunii  MCCLXXXX. 

Choricr.  h  Vietmc  (  Cord.Iicrs  ). 

*  Ces  religieux  avaient  clé  premièrement  établis  à  St-Gervais ,  auprès  de 
Vienne.  Jean  de  Bu  ru  in  ,  archevêque  de  Vicnuc,  les  transféra,  en  i  i(io  ,  au  lieu 
qu'ils  occupaient  en  1290. 


1195. 

inscription  près  de  la  tribune  au  lecteur  ,  dans  le  réfectoire  de 
t abbaye  de  la  Seauve ,  près  de  Bordeaux. 

- 

Cil  qui  fit  faire  la  présente  mangeoire 
De  ce  couvent  ,  fut  baptise  Grégoire 
Par  ses  ayans  ,  dit  Barrault  de  Curtou 
Vingtième  abbé  fut  dans  cette  maison  , 
Ains  Johan  Andron  ,  avait  baillé  la  pierre 
Pour  la  bâtir;  nous  lui  devons  prière 
Pour  les  défunts  ;  tout  en  mangeant  céans, 
Un  requiem  disons  entre  les  dents. 
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Ce  réfectoire  peut  contenir  plus  de  200  personnes  à  table  ;  il  fut  bâti 
vers  1  29 5  ;  nous  ne  croyons  pas  que  les  vers  soient  de  celte  époque. 


Anno  Duniiiii  MCCXCII1I  ,  111  idus  soptcmluis  ,  Birtholomcus  cuni  «luobns 
filiii  de  Perpiniano  fccil  partem  iïtam  chori. 

Publicaleur,  1 83*» ,  |»rM.  Puigarri. 

L'ancien  chœur  dans  la  nef  de  l'église  cathédrale  .d'Elne  ,  avait 
été  achevé  en  1  29 1  par  Barlhélemi  et  ses  deux  lils ,  comme  on  le  voit 
par  celte  inscription  copiée  avant  que  89  la  fil  disparaître. 

1*98. 

Anno  Dotnini  MCCXCVIII ,  IV  kalendas  aprilis  obiil  vencrabilis  vir  dominu* 
Willclmus  de  A«et ,  diaconus  canonicus  huju»  ecclcsie  et  archidiaconus  de  Aranu , 
anima  enjus  reqieacat  in  pace.  Amen. 

Cloître  de  Si-Bertrand. 


Virgo  Dci  mater  Stephani  miserere  boniti 

Qui  jacet  Me ,  monachi  venerabilit ,  alque  péril», 

Fetto  nam  que  tuo  vitft  decenit  ab  istâ, 

Iatius  ccclcsiae  canlor  simul  atque  sacrista 

Histoire  littéraire  de  Lyon ,  par  Colonia.  Cloître  d'Aituay ,  ù  Lyon. 

Le  P.  Colonia  dit,  en  1720,  que  cette  inscription  est  remarquable 
par  son  ancienneté  qui  est  de  4  ou  5  siècles ,  par  sa  netteté  et  par 
sa  simplicité,  par  ses  caractères  qui  ne  sont  point  gothiques.  Les  C  sont 
carrés  pour  la  plupart. 
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Au  vcuibulo  du  réfectoire  de  la  mêmcéglise  d  Aisnay,  est  1  inscription 


s  m  va  nie  : 


Angelico  lacto»  siloc  ptacina  inovetur  , 
Langue»*  sanatur  piimus  quicumque  lavalui . 


■|-  Doduni  pcccatoiis  Deus  miserere  scpultiqui  liuic  loco  fiJcIu  cxluit ,  «jui  que 
nia  de  suo  pretlio  ad  alenda  libamiua  cl  fratru  arljutoiio  dédit  vincas  in  Tausiago*, 
ubi  pois u ut  colligi  plus  minus  vc  modii;  obiit  ocluagenarius  11 1 1  kl.  julii. 

Choricr  Muuaitere  de  Stc-Blandinr,  à  Vieil».-. 

*  Toisi ,  lieu  dans  le  territoire  de  Chrissiru. 


Cuillclmus  jacet  hic  ,  pe  Ira  ru  m  summus  în  aile, 

I*tc  novuin  perfecit  opus,  dcl  promu  Cliristu».  Amen. 

*l  iré  du  cours  d'antiquités  monumentales  , 
par  M.  de  Caumout ,  V  partie,  1831. 

Cette  inscription  gravée  a  l'extérieur  de  l'abside  de  l'église  de  St-Elienne 
de  Caen,  apprend  que  c'est  à  l'architecte  Guillaume  que  l'on  doit  le 
chœur  de  cette  église. 

CASTELLÀ>~E. 
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PLAN  ET  POINT  DE  VUE 

DES  LIEUX  OU  ONT  ÉTÉ  TROUVÉES  LES  CAVERNES  TUMULAIRES  DE  LA  FONDE 

I  li.rvnr    DU   KM  DIS   MOT  OU  OIT    »Tâ  TROUVtES 
LES  •  >\  rr  ses  timimihï  OB  LA  FO.IDI. 


A,  première  caverne  où  étaient  i5  squelettes, 
avec  une  ouverture  de  \  mètre  50  centimètres  de 
hauteur ,  sur  40  centimètres  de  largeur. 

B,  seconde  caverne  :  des  détails  plus  précis 
peuvent  être  donnés  sur  celle-ci.  A  la  rencontre 
de  la  première  les  travaux  de  la  route  ne  furent 
pas  interrompus  ;  l'entrepreneur  ne  donna  pas  le 
temps  d'arriver  sur  les  lieux ,  comme  lors  de  la 
découverte  de  la  seconde.  B ,  circonférence  de 
3  mètres  25  centimètres  de  diamètre,  où  étaient 
dans  l'ordre  indiqué  au  mémoire  26  squelettes.  — 
1  squelettes  étaient  placés  à  l'entrée,  les  pieds 
vers  l'ouverture  ;  ils  étaient  sur  les  autres. 

D  C ,  étroite  et  courte  galerie  (  40  centimètres 
de  hauteur  sur  50  centimètres  de  largeur  )  par 
laquelle  on  entrait  dans  l'excavation  B.  —  Cet 
espace  a  été  trouvé  rempli  d'ossements  de  cheval 
et  de  chien. 

C  ;  à  ce  point ,  une  pierre  fermait  exactement 
l'entrée  de  la  caverne. 


;       •      »  • 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


XIV,  XVe  ET  XVIe  SIÈCLES, 


XIV»  SIECLE. 

PLANCHE  I.  —  !»•  r.  —  i3i6  à  1339. 

A 11  no  Domini  MCCCXVI ,  XII  kalendat  auguati ,  obiil  domina  Hum  ,  uiorraa- 
giatri  Erwini.  Anno  Domini  MCCCXVUI*  XVI  kalendat  februarii ,  obiit  magitter 
Erwinut,  gubernator  Fabrice  eccleaie  Argentinensis.  Anno  Domini  MCCCXXXVIHI, 
XV  kalendat  aprili*,  obiit  magitter  Johanuet,  filiua  Erwini,  magittri  operit  huju*. 

Reme  d'Alaace. 

On  voyait  autrefois  au-dessus  de  la  grande  porte  de  la  tour  de  Stras- 
bourg l'inscription  suivante  : 

Anno  Domini  MCCLXXVII ,  in  die  beati  Urbani,  boc  gloriotum  opua  iuchoavit 
magitter  Erwinut  de  Steinbach. 

Erwin  de  Steinbach ,  architecte  de  l'église  de  Strasbourg,  et  spécialement 
du  clocher,  eut  pour  successeur, comme  on  le  voit  dans  les  épitaphes  ci-des- 
sus, son  fils  Jean,  qui  éleva  la  tour  jusqu'à  la  plate-forme  avec  autant  de 
réputation  que  son  père.  On  ignore  le  nom  de  l'architecte  qui  a  commencé 
les  quatre  escaliers  tournants  ;  on  sait  seulement  que  Jean  Hûltz,  de  Colo- 


(0  Voyez  pour  let  inscription!  des  tièclet  précèdent!,  le  tome  II,  page  a<j5  , 
et  le  prêtent  volume  ,  page  53  et  193. 

III.  32 


(  238  ) 

gnc,  les  a  achevés  jusqu'à  la  flèche.  Il  mourut  en  1449;  la  tour  avait 
été  terminée  en  1 439. 

L'épitaphc  de  Hûltz  est  à  côté  de  la  porte  de  la  grande  sacristie  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg,  en  dehors  vis-à-vis  le  cloître. 

■  ■  ■ 

t 

N»  i334- 

Anno  Doraini  MCCCXXXIIU ,  XVII  kalendas  januarii,  obiit  Vilalis  de  Ardengost, 
clericus  et  prebendariua  hujuc  ecclesie,  cojua  anima  reqiescat  in  pace.  Amen. 

Hic  jacet  in  tumba  Rosa  mundi  non  Roaa  munda , 
Non  redolet  aed  olet  quod  redolere  solct. 

Eglise  de  Si-Bertrand. 

* 

Il  y  avait  plus  de  1 50  ans  que  ce  mauvais  jeu  de  mots  avait  été  placé 
dans  l'épi taphe  de  Rosemonde,  maîtresse  d'Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ;  au 
moins  alors  avait-il  quelque  rapport  avec  le  nom  de  la  personne  décédéc. 


N*  3.  — i3oo  ou  i3i4- 

Anno  Chriili  MCCC,  XIV  kalendas  aprilis,  obiit  venerabilis  vir  dominus  Geral- 
dus  de  Bagcrano  ,  sacerdos  et  canonicaa  bujus  ccclesie,  cujus  corpui  hic  coram  al- 
tarc  bcati  Vincentii  tumulatum  exiatit  ;  anima  ejus  reqiescat  in  pace.  Pater  nouer. 

Qui  tumulum  cernis,  cur  non  mortalia  spernis; 

Tali  namque  domo  clauditur  ornais  homo. 
Cum  fex ,  cum  limus  cui  (sic)  res  viliwima  simos 

Unde  superbimus  ad  tutum  turpe  redimus. 

Eglise  de  St  Bertrand. 

Il  paraît  que  les  deux  vers  qui  commencent  cette  epitaphe  étaient  une 
espèce  de  formule  consacrée.  On  les  retrouve  dans  une  inscription  de  l'an 
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1312,  dans  l'église  de  Valcabrèrc,  et  de  même  sur  la  tombe  de  Geoffroy 
Pcllegay ,  27»  abbé  de  St-Victor  de  Paris,  en  1432. 


N»  4-  —  i3n. 


EpitapJie  de  Mathieu  de  Varennes ,  fils  puîné  de  Florent  de  Varetmes, 
amiral  et  maréchal  de  France ,  vers  1  270. 

Chi  gist  haut  home  et  noble  mon»*  Mahieu  de  Varennes,  chevallier ,  jadis  sei- 
gneur de  cbcste  ville ,  qui  Urepaata  l'an  de  grâce  mil  ccc  et  douze,  le  jour  de  la  feste 
a  Sains  Innocens.  Prie/  pour  l'ame  de  li ,  que  Dieu  bonne  merchi  li  racbe. 


Société  de»  antiquaires  do  Normandie ,  A  Menncval , 

1827  et  2a  département  de 


PLANCHE  IL 
N»  i.  —  i3©5. 

Anno  Chriati  MCCCV,  kalendas  novembris,  obiit  vencrabilis  vir  domiuus  An- 
dréas de  Magrenio ,  subdiaconua  ,  canonicus  hujus  ecclesie  et  arebidiaconut  de 
Aure ,  cujua  anima  reqiescal  in  pacc.  Amen. 

Eglise  de  St-Bertrand. 

Au  lieu  àanno  Domini,  on  lit  ici  anno  Christi,  ce  dernier  mot  exprimé 
seulement  par  un  X. 


N«  ».  —  i3n. 

Anno  Domini  HCCCXI ,  IX  kalendas  septembris,  obiit  Dominicus  de  Orda  jpo< 
tecarius  (i)  vallis  Capare  (a),  cujus  anima  reqiescal  in  pacc.  Amen. 


(240  ) 

Si  tu  sentire*  quô  tendis  et  undè  vcnircs , 
Numquim  ridcres  sed  in  omni  tempo rt  fleres. 

An  Musée  de  Toulouse  , 
tiré  de  Yaleabrère. 

(i)  Y polccaiius  pour  apoihecarius. 

(  i)  Valcabrère,  prêt  de  Si-Bertrand  de  Comminges. 

Il  faut  apparemment  lire  vallis  Capmrùe  ,  comme  dan*  une  inscription  ci-après 
sous  la  date  de  i334> 


N*  3.  —  i3n. 

Auno  Cbristi  MCCCXII ,  XVIII  kalendas  augusti,  obiit  domjnus  Johannes  Fabre, 
presbiter  et  familiarius  hujus  ecclesie ,  cujus  anima  reqiescat  in  pace.  Amen. 

Qui  tumulum  cernis,  cor  non  mortalia  apernis  ; 
Tali  uamque  domo  cl&uditur  omnia  homo. 

Eglise  de  St-Just  1  YakabréVe. 

Le  mot  Christi  comme  au  Ntt  1 . 


N*  4.  —  ,3i4- 

Anno  Domini  MCCCXIII!  kalendas  aprilis ,  obiit  Berengarius  Aiguini ,  clericus 
ecclesic  Narbone ,  qui  instituit  unum  presbiterum  et  unum  annirersarium  in  ec- 
clcsia  memorata  et  fuit  tcpullus  coram  isto  lapide,  supercilium  sépulture  est  lapis 
cohopertus  terri. 

A  l'église  de  St-Eutrope,  à  Narbonne. 


N«  5.  —  i3i5. 

Aono  Domini  MCCCXV ,  XII  kalendas  marcii ,  obiit  dominus  Br.  de  Cadaleto , 
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(  w  ) 

canonicus  et  succentor  (t)  ecclcsie  Elne  ,  qui  in  eadem  ecclesia  instituit  suum  an- 
niversarium,  cujua  anima  per  miscricordiam  Dci  reqiescat  in  pacc.  Amen. 

Au  cloître  d'Elne. 

(i)  Succentor,  dignité  dans  les  chapitre*.  —  Prœcentor  vocem  prtwmitlil  in 
cantu ,  succentor  canendo  subsequenter  respondet  (  Du  Cange  ). 


N'  6.  —  i3i6et  i3i3. 

Anno  domini  MGCCXYI ,  XVII  kalendas  junii ,  obiit  Arnaldos  de  Petra  Molia  , 
precentor  Elne,  qui  suum  instituit  anniversarium  anno  Domini  MCCCXXUI.  Pri- 
diè  idut  augusti ,  obiit  Gauserandus  de  Petra  Molia,  presbiter  Elne ,  qui  instituit 
festum  sancti  Antonii  et  sui  anniversarii. 


PLANCHÉ  III. 
N«  i  i3at. 

Anno  Domini  MCCCXX  primo,  quart!  die  introitû*  mensia  (i) decembris,  obiit 
dorai  nu*  Arnaldus  Chaulerii,  canonicus  istiusloci,  cujus  anima  requiescat  in  pacc. 
Amen. 

Musée  de  Toulouse. 

(t)  Quartddie  introïtûs  mensis,  depuis  l'an  iooo  cette  manière  de  compter  les 
jours  du  mois ,  mensis  introiens ,  mensis  exiens ,  ou  mensis  introitus ,  mensis  exi- 
lus,  s'employait  quelquefois.  On  disait  die  primd  mensis  ,  secundd  die  intrante 
mense ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  16.  Du  16  à  la  fin  du  mois,  on  comptait  a  re- 
bours ,  decimâ  quinid  die  exeunte  mense ,  decimd  quartd ,  et  de  même  jusqu'au 
pénultième ,  qu'on  uommait  penultima  dies  mensis  j  le  dernier  s'appelait  ultima 
dits  ;  dans  les  mois  de  3i  jours ,  le  16  était  décima  sexta  dies.  Cette  manière  ne 
fut  jamais  d'un  usage  général  ;  l'inscription  ci-dessus  de  i3ai  est  jusqu'à  présent  la 
seule  où  nous  la  trouvions  employée.  Du  Cange  cite  des  actes  de  1274  et  spéciale- 
ment du  Languedoc ,  ainsi  datés. 
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»•  i.  -  i3a4. 

Lapis  primas  quem  illastrissimus  dominus  princcps  Sancia»  (i)  rex  Maiorica? , 
posuit  iufundamento  istius  ecclesie,  V  kalendas  madii,  anno  Domini  MCCCXXIIU. 

Marca  hispanica  Tiré  de  l'église  de  St-Jean  , 

non  figuré*.  a  Perpignan. 

(i)  Don  Sancho,  roi  de  Maiorque  (  rex  Maiorica  ou  Maioricarum) ,  depuis 
i3ia.  Il  mourut  eu  cette  même  année  i3a4> 


W°  3.  —  i3a4. 

Lapis  secundus  quem  reverendus  domiaus  Berengarius  Bajuli ,  gratiâ  Dei  Elnen- 
sis  episcopus,  posuit  in  fundamento  istius  ecclesie  V  kaiendas  madii ,  anno  Domini 
MCCCXXHH. 

Idem.  Idem 


N°  4.  -  i336. 

Anno  Domini  MCCCXX.XVI ,  VL  idus  junii ,  obiit  dominus  Arnardus  G.  de  Ben* 
tajore ,  prebendariua  hujus  ecclcsie ,  eu  jus  anima  requiescat  in  pace.  Amen. 

Cloître  de  Si-Bertrand. 


PLANCHE  IV. 

!*•  1.  —  Vers  i33o. 

Transit  primo  mare  Chrisli  Ludovicus 
£sl  istic  aanctua  Ludovicus  carcerc  clausus. 
Convocat  hic  natos  Ludovicus  et  instruit  ipsos. 
Castigat  sanctus  Ludovicus  verberc  corpus. 
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Islic  Truncata  Ludovicas  colligit  tm*. 
Multum  leproio  datur  lue  cibus  k  Ludovico. 
Ccli  dum  moritur  Ludovicus  pacepotitur. 
Omnis  abest  morbus  pro  quo  pelil  hic  Ludovicus. 

Monuments  de  la  monarchie  française.  Vitraux  de  St-Denis. 

Huit  peintures  aux  vitres  de  la  sacristie  de  Saint-Denis,  représentant 
divers  traits  de  la  vie  de  saint  Louis ,  sont  entourées  chacune  d  un  des  vers 
ci-dessus.  Les  caractères  indiquent  le  14e  siècle;  le  père  Monifaucon  dit 
que  ce  qui  lui  ferait  croire  que  ces  vitraux  ont  été  peints  avant  1350, 
c'est  qu'il  voit  dans  l'écriture  des  lettres  dont  l'usage  avait  cesse  avant  ce 
temps-là.  L'A ,  dans  datur ,  6*  vers;  les  T  sans  traverse  supérieure,  dans 
coiwocat ,  natos  ,  3e  vers ,  ne  se  trouvent  pas  communément. 


N«a.  —  i33i. 

Anno  Domini  MCCCXXX  primo,  III  ydus  junii ,  obicrunt  femina  de  Juracte  et 
bonus  homo  de  Alo  coojux  cjus,  quorum  anima;  reqiescant  in  pace. 

Al  église  deSt-Bertrand. 

Cette  mention  du  nom  des  décédés ,  sans  le  faire  précéder  du  nom  de 
baptême,  est  singulière.  Nous  ne  savons  s'il  y  a  des  exemples  du  mot  fe- 
mina dans  une  épitaphe  depuis  le  6e  siècle ,  où  on  trouve  ce  même  mot 
dans  deux  inscriptions  du  temps  des  rois  goths. 


N*  3.  -  i334- 

Anno  Domini  MCCCXXX1 V  ,  VII  kalcndas  madii ,  obiit  dominus  Vilalis  de 
Quintano ,  capellauus  et  canon i eus  vallis  Caprarie ,  cujus  anima  requiescat  in  pace. 

Amen. 


On  voit  par  cette  épilaphe  que  Valcabrère,  à  présent  chétif  village, 
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était  autrefois  de  quelque  importance,  puisqu'il  y  avait  un  chapitre.  Son 
église  est  encore  fort  remarquable  ;  elle  est  presque  entièrement  construite 
de  débris  antiques  de  marbre  blanc.  Le  portail  à  plein  cintre,  apparem- 
ment du  11e  siècle,  est  orné  de  quatre  colonnes  à  chapiteaux  historiés, 
contre  lesquelles  sont  appliquées  quatre  statues  de  marbre  d'une  belle  con- 
servation et  grandes  comme  nature,  peut-être  plus  anciennes  que  le  por- 
tail. 

PLANCHE  V. 

i343. 

Anno  Domini  MCCCXLIII ,  die  primâ  aprilia  ,  obiit  Joannes  ,  dictus  episcopus , 
porterius  aule  nove  régie  Tholosanc ,  cujus  anima  requiescat  in  pace.  Amen. 

Musée  de  Toulouse. 

11  paraît  que  c'est  vers  la  moitié  du  1 4e  siècle  que  l'usage  actuel  de 
compter  les  jours  du  mois  commence  à  prévaloir  sur  le  calcul  romain  des 
nones ,  des  ides  et  des  kalendes.  On  ne  sait  comment  justifier  ce  luxe  d'ar- 
moiries qui  entourent  la  figure  du  pauvre  portier  du  palais  de  justice. 

Au  reste,  cette  pierre  tombale,  de  6  pieds  4  pouces  de  long ,  gravée  au 
simple  trait,  a  été  brisée  dans  le  remaniement  des  objets  qui  composent 
le  Musée  ;  il  n'en  reste  que  le  dessin ,  planche  V.  On  peut  garantir  son 
exactitude. 

PLANCHE  VI. 

i36o. 

In  nomine  Domini  isla  sepultura  est  Cuillelmi  Joannis  de  Monlc  Astruco  ,  qt:l 
obiii  anno  MCCCLX ,  H  menais  augusii. 

Muse*  de  Toulouse. 
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Cette  figure,  grande  comme  nature,  a  fort  peu  de  saillie  sur  le  fond. 
Cette  espèce  de  bas-relief  est  de  marbre. 

Les  représentations  du  costume  civil  dans  le  quatorzième  siècle  ne  sont 
pas  communes. 


PLANCHE  VII. 
N°  i.—  i3Gi. 


AnnoDomini  MCCCLXI ,  die  icxli  januarii ,  obiit  dominus  Pctrus  de  Quertu 
civitaii»  Convenarum  (t)  qui  legavit  ad  coslructioncm  altaris  majorii  bcatc  Mario 
centum  floreno»  (i)  auri ,  et  pro  aucmcnlo  Capellanic  allaris  beaii  Pelri  et  hujus 
ccclcsie  alios  centum  florenos,  et  pro  obilu  annali  XX  solidos  (3)  Tolosanos,  cujus 
anima  reqiescat  in  pacc.  Amen.  Pater  noster. 


deSt-Bcrtrand. 

Pierre  de  Quercu  ou  du  Chêne ,  portait  des  armes  parlantes ,  figurées 
à  droite  au-dessous  de  son  épitapbe. 


(i)  Civitas  Convenarum  est  St-Bcrtrand  de  Commingcs. 

(a)  On  commença  à  frapper  des  florins  d'or  à  Florence  en  ia5a.  Huit  florins  va- 
laient une  once  d'or.  Celte  monnaie  fut  imitée  en  divers  pays  avec  quelque  chan- 
gement dans  la  légende ,  mais  avec  la  même  valeur  et  le  même  nom. 

(3)  Vingt-six  sols  toulousains  valaient ,  en  1204  ,  un  marc  d'argent  fin. 


N«  a. 

Phelip  de  la  Cbapcle  gbit  ici  deu 
De  sa  aime  eyig  (1)  merci ,  page. 

Abrégé  des  Transmettons  philosophiques ,  Tiré  de  l'abbaye 

traduit  de  l'aogUis  ,  Anti.  beaux-arU  ,  de  Bulliford ,  en  Irlande, 
tom.  1,  1789. 

ni.  32  1 
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Les  caractère  semblent  appartenir  nu  quatorzième  siècle;  les  C,  les  I'. 
et  les  V  à  queue  sont  peu  usités. 

La  singularité  d'une  épitaphe  française  en  Irlande  nous  fait  citer 
celle-ci. 

(i)  Dans  l'explication  donnée  dan»  les  Transactions  philosophiques ,  ce  mot  est 
écrit  eyit;  la  dernière  lettre  paraît  cependant  être  un  G  ;  la  même  lettre  est  encore 
représentée  par  un  T  dans  le  dernier  mot  de  l'explication,  et  ce  mot  est  joint  ou 
précédent  ainsi  :  merci  pie,  en  supprimant  l'A  ;  ce  qui  parait  n'avoir  aucun  sens. 
Au  reste  ,  nous  ne  devinons  pas  ce  que  peut  sigoifier  le  mot  page  ainsi  isolé. 


X-  3.  —  i35o. 

A11110  Domini  MCCCL1X  ,  VII  idusaprilis,  oliit  magister ,  G  ,  piolanotaiius. 
Re»|uicscat  in  pacc.  Amen. 

Eglise  deSi-Bertrand. 

Le  litre  de  prolonolorîus ,  el  non  prolanotarius ,  donné  à  maître  G, 
nous  parait  trop  important  pour  avoir  pu  lui  appartenir,  à  moins  qu'ici 
il  ne  signifie  simplement  premier  ou  doyen  des  notaires  du  lieu  qu'il 
habitait.  Son  nom  n'est  indique  que  par  un  G,  avec  un  signe  d'abrévia- 
tion. 

On  voit,  par  la  date,  que  la  manière  de  compter  les  jours  du  mois  nou- 
vellement introduite,  n  était  pas  générale.  On  trouve  quelques  rares  exem- 
ples du  calcul  romain  jusque  dans  le  seizième  siècle. 
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XV  SIÈCLE 

PLANCHE  I.  -  "S*  I.  —  Vers  i^o. 

Deus  judicium  luum  rejji  da  et  justitiam  tuam  hlio  régis. 
Deus  Karolus  Mai i mu»  AquiUnorum  dm  et  Francorum  filius. 

De  la  milice  française  Du  cabinet 

par  le  père  Daniel.  de  l'abbe"  Fauvcl 

Légendes  d'un  médaillon  de  Charles  VII.  D'un  côté,  le  prince  est  as- 
sis dans  son  trône ,  tenant  l'cpcc  à  la  main  ;  les  armes  de  France  et  de 
Gaicnnc  écartclées  au  pied  du  trône;  autour,  ces  paroles  d'un  psaume  : 
Deus  Judicium  ;  elles  faisaient  allusion  a  ce  que  les  rois  d'Angleterre  n«- 
l'appelaient  que  notre  adversaire  de  France.  —  Charles  déclarait  qu'il  était 
roi  et  fils  de  roi . 

Dans  le  revers,  le  roi  est  représenté  armé,  1  epéc  a  la  main,  ayant 
en  tête  un  casque  surmonté  d'une  fleur  de  lys,  et  sur  son  cheval  de  ba- 
laiUc  bardé.  Pour  légende,  Deus  (qui  est  une  espèce  d'invocation  )  Ka- 
rolus  maximus  :  on  donne  à  Charles  ce  titre  a  cause  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  venait  d'enlever  aux  Anglais  la  Normandie  et  la  Guicnnc;  la 
touchante  qualité  qu'il  se  donne  de  fils  des  Français }  fait  allusion  à  l'état 
où  il  se  trouva  en  1 420 ,  déshérité  par  son  père  Charles  VI.  Quelques 
seigneurs  fidèles,  et  des  provinces  au-delà  de  la  Loire ,  se  déclarèrent  pour 
lui  ;  ils  furent  comme  les  tuteurs  de  sa  jeunesse ,  et  ce  fut  par  leur  moyen 
qu  il  reconquit  le  royaume  de  France.  Il  se  regarda  comme  leur  pupille, 
et  le  reconnaît  parle  titre  qu'il  prend  de  Francorum  Jîlius. 


N-  a.  —  i475. 

L'au  mil  quatre  cent  soixante-quinze  ,  lotja  tiens  le  noble  roy  Luuis  ,  lu  veille 
de  Xouc-Damc  de  mars. 


Histoire  de  Lyon 
du  P.  Colouia. 
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Louis  XI  revenant  du  Dauphiné  ne  put  entrer  dans  la  ville  de  Lyon  ; 
une  arcade  du  pont  du  Rhône  ayant  été  rompue  par  la  violence  des  eaux, 
il  fut  obligé  de  passer  la  nuit  dans  le  faubourg  avec  toute  sa  cour;  le 
maître  de  la  maison  ou  il  logea,  faubourg  de  la  Guillolièrc,  crut  devoir 
perpétuer  la  mémoire  de  l'honneur  qu'il  avait  reçu,  en  plaçant  sur  la  fa- 
çade de  sa  maison  ce  petit  monument. 

C  est  la  première  fois  que  nous  avons  l'occasion  de  donner  un  spéci- 
men de  ce  genre  de  lettres  (1).  Dès  le  13e  siècle  et  le  commencement  du 
1  i%  on  le  trouve  sur  les  sceaux  de  plusieurs  communes  de  Flandres  ;  cr 
caractère  qu'on  peut  appeler  Gothique  carré,  succéda  partiellement  au 
demi-gothique  qui  avait  remplacé  la  pure  écriture  romaine. 

Cependant  le  demi-gothique  s'était  conservé  sur  les  sceaux  des  rois  et 
reines  de  France;  celui  d:;  Jeanne,  femme  de  Philippe  VI,  morte  en 
1 318 ,  est  le  premier  où  apparaisse  le  gothique  carré ,  et  il  fut  le  seul 
jusqu'au  règne  de  Charles  VII,  qui  eût  un  sceau  avec  ce  même  caractère. 
Ses  successeurs  ne  suivirent  pas  son  exemple  et  tous  reprirent  le  demi- 
gothique,  soit  dans  leurs  sceaux,  soit  sur  quelques-unes  de  leurs  mon- 
naies. François  Ier  eut  un  sceau  pareil;  à  la  fin  de  1515,  ceux  que  l'on 
grava  pour  le  concordat,  avec  son  nom  et  celui  de  Léon  X,  furent  mar- 
qués de  lettres  romaines  ;  il  ne  paraît  pas  que  depuis  on  se  soit  servi  d'au- 
tres caractères  pour  les  sceaux. 

(i)  Voyez  un  autre  exemple  de  cet  caractères  ,  en  p 4  4°  »  ci  après,  pl.  1 1  ,  n"  i. 


V  3.—  i4oa- 

Régnant  le  roi  de  grand  renom 
Charles  huitième  de  ca  nom  , 
(i)  Ce  lieu  fut  fait  et  mis  à  fin 
Lors  fui  né  le  noble  dauphin  (a) , 
Veille  saint  Denis  glorieux  (3) 
Mil  quatre  cens  nonante-deux. 

Musée  de  Toulouse. 
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Celte  inscription  était  sur  une  pierre  à  côté  de  la  porte  de  la  graml- 
chauibre  au  palais  de  Justice  de  Toulouse.  Les  lettres  gravées  en  creux  , 
avec  beaucoup  de  soin  ,  sont  remplies  d'un  mastic  noir  brillant  ;  quelques- 
unes  seulement  sont  mastiquées  en  rouge,  ainsi  que  les  points  qui  sépa- 
rent tous  les  mots  —  Les  lettres  ont  onze  lignes  de  bauteur,  et  la  pierre 
vingt-trois  pouces  de  largeur. 

(0  Lo  Palais  de  Justice  de  Toulouse. 

(a)  Cliarlcs  Orlaud  ,  mort  en  i4<P-  Le  dauphin  fui  baptisé  par  un  notable  re- 
ligieux de  grande  sainteté  et  dévotion  ,  nommé  frère  Jcau  Bourgeois,  cordelicrde 
l'observance;  et  ledit  saint  homme  du  Parc-Duplcssis  (  saint  François  de  Paulc), 
que  le  roi  durant  le  baptême  tenait  par  la  main  ,  le  nomma  Charles  Orland. 

(3)  Saint  Denis  est  le  9  octobre  ;  selon  le  père  Anselme  ,  le  dauphin  naquit  I(? 
10  de  ce  mois. 


PLANCHE  II. 
Nm.  — 144°- 

Ci  gist  le  noble  home  Guillc  Crcspin  ,dc  la  ville  de  Chalelgunlicr  ,  en  l'évcsché 
du  Mans  ,  cappitciuc  du  chastel  do  Tharascon  ,  c  trespassa  l'an  CCCC  et  XL  et 
|c  XXV  jour  de  juing  ,  à  qui  Dieu  pardonne.  Amen . 

Monuments  de  l'église  de  Ste-Marlhe ,  A  Tarascon. 

a  Tarascon,  1835 — 8*. 

La  figure  gravée  sur  cette  pierre  tumulairc  représente  Guillaume 
Crespin ,  capitaine  du  château  de  Tarascon ,  sous  Louis  III  et  sous  le  roi 
René.  En  1 427  ,  1c  11  juin ,  des  factieux  ayant  résolu  secrètement  de  li- 
vrer la  place  aux  troupes  d'Alphonse  roi  d'Aragon,  se  saisirent  brusque- 
ment de  Crespin  qui  était  sans  défiance  avec  eux.  Ils  le  renfermèrent  et  se 
rendirent  ainsi  maîtres  du  château.  Le  viguier  informé  de  cette  trahison 
accourt  ;  repoussé  par  les  rebelles  ,  il  convoque  tout  le  peuple  au  son  des 
cloches;  on  s'arme,  on  le  suit,  on  force  les  portes,  et  dans  la  première 
chaleur  on  massacre  tous  les  traîtres;  il  y  avait  parmi  çux  un  prêtre  et  un 
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«1ère  qui  ne  furent  pas  épargnés.  Louis  III  sensible  au  dévouement  de  ses 
sujets  leur  accorda  diverses  grâces;  il  obtint  même  pour  eux  du  pape 
Martin  V  l'absolution  des  censures  qu'ils  avaient  encourues  pr  la  violation 
«lu  droit  d'asile  et  le  massacre  des  clercs. 

Il  paraît  que  le  roi  René  conserva  a  G.  Crespin  sa  place  de  capitaine 
du  château,  dans  laquelle  Louis  III  l'avait  maintenu  malgré  son  malheur. 

>ous  avons  tiré  la  figure  de  Crespin  et  la  notice,  du  livre  iiilitulé 
Monuments  de  l'église  de  Ste-Morthe ,  à  Tarascon  1835-8".  Nous  lui 
devons  aussi  la  statue  de  J.  Cossa  et  divers  renseignements.  —  Nous  ne 
|x>uvons  trop  témoigner  notre  reconnaissance  à  M.  l'abbé  Fayon ,  auteur 
de  cet  ouvrage;  il  a  mis  tant  d'exactitude  et  détalent  dans  ses  descriptions 
qu'on  ne  peut  rien  dire  de  bien  sur  les  sujets  qu'il  a  traités,  sans  le  «o- 
pirr. 


K»  a.  —  147G. 

Hic  si  lus  est ,  Trois?  Cossa  de  stirpe  ,  Joannes 

Qui  cornes  et  civis  Parthcnopcus  crat  ; 
1k  pairiam  îiquil ,  iractus  fulgorc  Renati 

Régis  ,  quem  coluit  seraper  ,  ubique  fi<lc. 
Atqne  ïrtiescallum  facilem  Proviiitia  siMisit , 

El  domuit  Ligures  Marte  tonante  yiros; 
Mckliiou  hoc,  patri ,  maraior  posuitque  Reiiatu». 

Qui  leget  luec  licat  :  mollitcr  osaa  cubeut. ... 

Obiit  wtalis  sux  anno  I.XXVI 
Menue  VI  et  die  VI  à  nostra*  salmis 
WCCCCLXXVI,  IV  noua»  octobi  i*. 
ô  facluu)  pic. 

Monuinc nU  de  l'église  de  Saiatc-Marihe.  A  Tarascon 

Tarascon,  185:»— dans  la  chapelle  souterraine  de  Sainte  Marthe. 

Ici  repose  Jean  ,  de  la  maison  de  Cossa  ,  comte  de  Troja  et  citoyen  de  Naplcs  j 
i>  abandonna  sa  pairie  pour  suivre  la  gloire  du  roi  René  auquel  partout  «t  tou- 
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jour*  il  demeura  fidèle.  La  Provence  dont  il  fut  sénéchal  éprouva  les  douceurs  de 
son  gouvernement ,  et  par  sa  valeur  il  dompta  les  peuples  de  la  Liguric.  René  lui 
éleva  ce  tombeau  ainsi  que  Melchior  fils  de  cet  illustre  défunt  j  que  celui  qui  lit 
son  épitaplic  lui  souhaite  un  repos  éternel. 

11  mourut  la  7G4  année,  le  (>'  mois  et  le  6*  jour  de  sa  vie ,  et  de  notre  salut 
l'an  i4"6  ,  le  5  des  noues  d'octobre.— O  digne  témoignage  de  piété. 

Cette  épilaphe  est  gravée  sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  en  lettres 
romaines.  La  famille  de  Cessa ,  originaire  de  France,  s'était  établie  à  Na- 
plcs ,  sous  les  comtes  d'Anjou.  Jean  de  Cossa  s'attacha  au  roi  René  en 
1  i38,  après  avoir  rendu  de  grands  services  a  son  maître,  soit  comme 
militaire,  soit  comme  administrateur  ;  il  mourut  en  1476  à  Tarascoii. 
Le  roi  lui  fit  élever  un  élégant  sarcophage  qui  existe  encore  dans  la  cha- 
pelle souterraine  de  Notre-Dame  et  où  se  lit  lepitaphe  ci-dessus. 

Le  costume  de  la  statue  nous  a  paru  offrir  de  l'intérêt  ;  les  armes  du 
vieux  guerrier  étaient  dora  trois  faces  de  sinople  au  chef  de  gueules,  h  la 
jambe  d'or.  — L'ordre  du  croissant  (voyez  n°  3)  est  sous  son  bras  gauche, 
tandis  que  les  chevaliers  juraient  de  le  porter  sous  le  bras  dejetre.  La 
situation  du  tombeau  aura  sans  doute  déterminé  à  le  placer  ainsi  pour 
qu'il  pût  cire  aperçu  des  passants. 

Le  portrait  de  Jean  Cossa  a  été  donné  par  Montfaucon ,  pl.  48,  tom.  3. 


N»  3. —  Ver»  1471. 

L'ordre  du  Croissant  fut  institué  en  1 448  par  le  roi  René  d'Anjou  ;  la 
décoration  de  cet  ordre  était  un  croissant  d'or  émaillé ,  avec  la  devise  los 
en  croissant  (1)  en  lettres  bleues  ,  à  peu  près  romaines  ;  on  voyait  ces  in- 
dignes aux  vitraux  de  la  chapelle  de  St-Bonaventure  ,  dans  l'église  des  Cor- 
delière d'Angers ,  au-dessous  de  l'écusson  de  Jean  de  Calabre  ,  fils  du  roi 


(1)  René  voulait  indiquer  par  ces  mots  qu'on  n'est  digne  de  los  ou  de  louange 
qu'en  croissant  en  mérite  et  en  vertu. 
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Jloné;  le  jeune  prince  était  représenté  a  genoux;  il  mourut  en  1471. 
I /ordre  du  Croissant ,  aussi  nomme  l'ordre  de  la  Lune ,  ou  d'Anjou ,  lu  t 
supprimé  par  le  pape  Paul  II  en  HGi;  d'autres  disent  par  le  pp 
Pie  II,  mort  cette  même  année.  —  Au  reste  cette  suppression  n'empêcha 
ps  René  de  le  porter  jusqu'à  sa  mort  en  1 480. 


N«  4- 

Age  ta  sepultura  es  de  mossen  Pb.  Pîlei. 
Jeaut  borainura  salvalor. 

Mutét  de  Toulouse. 

Ce  bas-relief,  autrefois  colorié,  provient  du  cloître  des  Dominicains  de 
Toulouse  ;  il  est  d'une  belle  conservation ,  et  pur  le  tcmp ,  le  style  n'en 
«st  pas  sans  mérite.  A  en  juger  pries  lettres,  on  put  le  placer  dans  le 
XVP  siècle;  il  a  vingt-trois  puces  de  hauteur. 


PLANCHE  III. 

»•  i.—  Fin  du  XV' siècle. 

Ave ,  cujus  conceplio 

Sulemni  plena  gaudio , 

Celeatia ,  terestria , 

Nova  replet  letilia. 

Ave ,  cujus  ttativitas 

Nos  ira  fuit  solemnitas , 

Ut  Lucifer  suboriens  (  lui-oricns  ) 

Vcrum  solein  preveniena; 

Ave ,  pia  bumilitas , 

Sine  vira  fecupdiu» , 

Cujus  annunctaiio 

Nostra  fuit  redemptio. 

Ave ,  vera  virginila», 

Iuimaculata  caaliua 
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Cujus  purincalio 
Nostra  fuit  purgalio. 
Ave ,  preelara  omnibus 
Augelicis  virlutibus 
Cujus  fuit  assumplio 

Nostra  glorificalio  ' 
Ora  pro  uobis  sanclissima  Dei  gcnilrii  ut  digni 
cfhciamur  promissionc  Crisli. 

Celle  prose,  dont  les  huil  premières  lignes  sont  figurées  (PL  III,  n°  1  ) 
(1  ),  est  peinte  en  or  sur  un  des  volets  d'un  tableau  représentant  la  sainte 
Famille.  —  Une  oraison ,  aussi  imprimée  par  Kcrver ,  se  trouve  sur  le  se- 
cond volet.  La  forme  des  lettres  et  le  style  du  tableau  annoncent  la  fin  du 
quinzième  siècle.  Un  cercle  placé  au-dessus  des  V  et  des  U ,  en  empêchant 
de  confondre  ces  lettres  avec  les  autres,  facilite  beaucoup  la  lecture  de 
l'inscription.  Les  I  sont  aussi  marqués,  au  lieu  de  points,  par  une  petite 
ligne  verticale.  —  Les  lettres  sont  en  grande  partie  semblables  à  celles  de 
l'inscription  PL  I,  n°  3  ,  sauf  les  embellissements  et  caprices  du  peintre. 

Le  carré  à  la  fin  de  la  première  ligne  est  la  place  d'une  charnière. 


N*  a.  —  i5oc 

L'an  M.  V.  C. ,  moMCn  Pey  de  Bidos,  abat,  fec  fe  la  présente  caporal  (*)  rt 
lacl.uluraet.... 

L'an  mille  cinq  cents,  monsieur  Pierre  de  .Bidos  ,  abbét  fit  faire  la  présente 
chapelle  et  la  clôture  et..,. 

A  l'abbaye  de  Gimont, 
ordre  de  Cilcaux. 

Ce  fragment  était  autrefois  au-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  des  Neiges. 


(i  )  Elle  a  été.  imprimée  en  1 5oo ,  dans  le  livre  Hore  intemerate  virginis  Marie , 
tecunditm  usum  romanum.  Thiclman  Kcrver,  à  Paris,  in-ia.  —  Gotli. 

m.  32 1 
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Pierre  VI  de  Bidos  fut  élu  abbé  en  1 484  ;  le  monastère  avait  été  fonde 
en  i  1  42  ,  dans  un  vallon  appelé  Plana  Sjrlva.  Pierre  fit  faire  de  grandes 
réparations  et  embellissements  dans  les  bâtiments  de  l'abbaye.  Il  mourut 
en  \  5 1 0 ,  suivant  le  nécrologc ,  qui  l'appelle  Petrus  de  Bidolio. 

Ix«s  lettres  de  celte  inscription  ,  qui  ont  3  pouces  2  lignes  de  hauteur  , 
■ont  fort  serrées,  très-profondément  gravées  et  remarquables  par  le  fini  de 
I  exécution ,  la  pureté  des  lignes  et  l'égale  dimension  des  jambages  ;  c'est  ce 
qu'ajoute  AL  le  docteur  Serain  à  l'obligeant  envoi  d'un  fac-similé  parfait. 
Malheureusement  notre  gravure  était  faite  ,  et,  quoique  exacte,  est  loin 
de  rendre  l'élégance  de  l'original. 

{')  Cupcral,  se  dit  en  Gascogne  pour  capeta  ,  cbapcllc. 


N»  3. 

Pierre  coloriée  offrant  le  mot  Narb  pour  Narbo  ;  elle  était  placée  sur 
une  ancienne  cheminée  du  palais  de  la  vicomté,  à  Narbonne.  LesGoths 
appelaient  celte  ville  Narbona  Florida,  La  fleur  au-dessus  des  deux  der- 
nières lettres,  liées  ensemble  par  une  chaîne ,  a-t-ellc  quelque  rapport  avec 
le  surnom  de  FioridaPLe  croissant,  qui  surmonte  les  deux  premières  let- 
tres et  qui  y  est  réuni  par  une  corde  nouée,  rappellerait- il  un  souvenir 
de  la  domination  sarrasine  ?  Les  lettres  sont  faites  avec  beaucoup  de  régu- 
larité et  paraissent  dater  de  la  fin  du  quinzième  siècle. 

1W  d'un  manuscrit  de  M.  Uflbnt , 
en  1700. 


La  suite  des  copies  d'inscriptions  du  XIVe  siècle  se  trouve  ici  par 

erreur. 

Celles  du  XV  siècle  suivent. 
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Anno  Domini  MCCC.  IX.,  II  calcndas  novembris,  obiit  inclylae  recordatioui*  cl 
illuatri»  viri  domini  comitis  Convenarum  filia  domina  Rubca  de  Convcnia ,  Dei 
gratiâ ,  quondam  iatiu*  monasterii  abbatisaa,  cujua  animam  Dominus  collocarc  di- 
gticiur  in  cœlesti  palatio. 

Galba  Chrisliana.  Au  monastère  de  fillr* 

Lumen  Dei  fvulgij  YmU: 


Au  commence  nient  du  XIV'  siècle. 

r 

Inscription  sur  la  porte  dite  de  Saint- Antoine ,  à  Rcvcl. 

Qua;  nova  jam  dudum  ,  Bauri-Baslida ,  vocabar 

Dieu  rcbellus  ero  régis  a  more  mei 
O  pater  omnipotent  rex  regum ,  tri  nus  et  unus 

Da  mibi  perpetui  prosperitatc  frui. 

Rcvel  était  un  bourg,  au  diocèse  de  Lavaur,  appelé  la  Bastidc-de-La- 
vaur    Bastida-Vauri^ IMiilippe-leJBel  permit  de  Je  clore  de  murailles 
on  lui  donna  alors  le  nom  de-Berel  (  ou  Be-jlid  )  comme  avant  reçu 
permission  du  Eoj-beL  (  Philippe  mourut  en  +3  M.  ) 


cette 


i3oo. 

Anuo  Cbristi  M  CCC  IX  ,  III  non  a»  februarii ,  obiit  dominus  Arnaldus  Reynedii  , 
Icgum  canonicus  et  succeutor  E4ne  ,  qui  «tram  imtiniit  pTcsbilcTum  et  anniversa- 
riura. 

Notice  sur  Elue ,  par  M.  Puiggary.  Cloître  d'Elnc 
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La  date  de  celle  épi  taphe ,  dans  une  autre  copie,  est  MCCCC1X. 
titre  legum  canonicus  est  traduit  par  docteur  ès-lois ,  dans  b  notice  sur 
Elue,  et  le  nom  Iieyncdii,  par  Rainier. 


i3n. 

Hic  jacctJacobus  Martini,  capelUnusecclesieSanclc  Marie  (i)  de  Mare,  quondam 
t-t  ofncialis  Elne  qui  iottituil  unuta  pretbiterum  in  ccclefia  Eloe  et  anniversarium, 
quod  cclebrabitur  quolibet  anno,  VII  idus  februarii  ;  et  deeewit  anno  MCCCXI. 

f :cttc  épitaphe  est  en  français  dans  Cloître  d  Elne. 

I»  notice  sur  la  ville  d'Elnc. 

(i)  Sainte  Marie-la-Mcr. 


i3ia. 

Fama  ,  genus ,  mores ,  quid  ope*  proiint  et  honores  ; 
Aspicc  qui  memorea ,  fuge  labcnlcs  subito  res  : 
Ecce  sub  hâc  cclU  situa  est  Petrus ,  Plangc ,  Capclia. 
Occu  bu  il  Stella  tua,  morlis  fiante  procella  ; 
Pctrum  petra  tegit,  heu  subpetra  modo  dcgil 
Qui  loges  legit,  qui  tôt  bona  se  ri  p  ta  peregit , 
Fomcajuatiliss  ,  caalus ,  piua  ,  arca  Sophie , 
Istius  eccletit»  fundator  honore  Maria: , 
Constant  et  lenis ,  parcus  sibi,  largua  egenis  , 
Hic  fuit,  indigents  sua  pr»bena  et  alienis  , 
Concilium  régis ,  legum  professor  et  a?qui , 
Multiplicis  que  gregis  pastor  fuit  anebora  legi» , 
Pra-ses  Agcnncnsia ,  lux  sedis  Paritieosis ,  * 
Carcasaoocuais  poalhec  antiates  et  ensis  , 
Laudibus  an  no  s  a  quaisi  sole  novo  radios»  , 
Fit  mage  famosa  tanlo  pas  tore  Tolosa  , 
Cui  felix  omen  dédit,  ac  à  cardine  nomen 
Urbe  Prencstina  ,  cecidit  neci*  iode  rnioâ  , 
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Anno  millcno  tercento  du  ode  no , 

Tradilus  ad  funus ,  colitur  cum  trinus  et  unus , 

Pneumatis  octavis ,  obitus....  siluabis, 

Parce  sibi  Cbriato  ,  Michatf  tu  sancte  résiste 

Dsemonio  ,  triste  baratbrum  ne  sentiat  istc  , 

Rex  pie ,  rex  fortis  ,  pietas  tua  dulcis ,  a  mortis  { sic  ) 

Li béret  à  portis  hune  perpétua»  peto  mortis. 

G«Uia  Christian* ,  1656. 

Pierre  de  la  Chapelle,  cardinal  de  Pracneste,  fut  nommé  évéque  de  Tou- 
louse en  1 298  ,  à  la  mort  d'Arnaud  Roger  de  Commingca.  Il  était  alors 
évoque  de  Carcassonne.  11  décéda  a  Avignon  en  1 31 2  ;  son  corps  fut  porté 
à  l'église  de  la  chapelle  Taillefcr,  en  Limousin.  On  lisait  cette  trop  longue 
inscription  sur  son  tombeau. 


Concile  de  Vienne  (  Inscription  à  Vienne  ). 


A  Clémente  quinto  conrocalum 
Incoepil  anno  Domini 
Millésime  ter  cenlesimo 
Undecimo 
Die  Laleoda*  octobris 
Et  finilum  fuit 


Scxta  die  aprilis 
Et  aie  per  soi  inensoj 
Et  ultra  duravit. 
In  quo  liber  Qcmentinarum  (i) 
Editua  est 
Sentenlia  lata  contra 
Templiarios  (a). 


Kcchcrches  fur  les  antiquités  dauphinoises. 


A  "Vienne. 
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[i)  Liber  CUmentinarum  (  ou  les  Clémentine*  ).  On  donne  ce  nom  a  uuc  compi- 
lation faite  par  Clément  V,  Uni  «les  épitres  ou  constitutions  de  ce  pape  que  des 
décrets  du  concile  général  de  Vienne.  Il  y  a  apparence  que  éditas  est  se  rapporte  à 
la  composition  du  livre  cl  non  à  sa  publication;  car  elle  n'eut  lieu  qu'en  1317  , 
noua  le  pape  Jean  XXII. 

(a)  L'entière  destruction  des  Templier»  fut  résolue  dans  ce  concile  ,  et  la  bulle 
eu  fut  publiée  au  mois  de  mai  i3ia. 


rjr5. 

Àqueata  es  la  scpultura  dcl  segnor  Estxrvo  Pampel ,  especiecier  de  la  carriera  de 
la  Daurada  c  de  doua  A.zcn»rc  CircarieLa  sa  mou  lié  ci  de  leurs  en/ans ,  que  tre- 
passcron  i3i51e  t3aoust. 

Pcrcin.  Dans  l'église  des  Cordeliers . 

à  Toulouse. 

Pcrcin  dit  qu'il  n'a  pas  rendu  en  latin  Especiecier  par  aromatarius , 
parce  qu'il  pense  que  c'est  un  nom  de  famille.  Il  ne  croit  pas  qua  cette 
époque  on  eût  donné  a  un  épicier  le  titre  de  segnor  et  à  sa  femme  celui 
de  dona. 

H  y  a  apparence  que.  le  segnor  Estcvc  Pampel  était  espagnol,  et  sa 
femme  Circariela  de  la  même  nation,  chez  laquelle  le  titre  senor  est  donné 
à  tout  le  monde. 


Anno  Domini  MCCCXX ,  iaus-swïgiwti ,  obirt  rencrabilis  dominus  P.  Cotte  ,  ar* 
cbidiaconus  Xative  ac  cauouicus  Warbone ,  suscentor ,  et  canonicus  in  ecclesia 
Elnc  (i) ,  qui  instiluit  uuum  sacerdotem  et  stmm  annrversarium  et  festum  sancto- 
rum  Justi  et  pastoris  in  ecclesia  Elue  ,  tojus  anima  per  miscricordiam  Dei  requics- 
cat  in  pace. 

Notices  de  la  ville  d'Elne ,  Cloître  cTEb«. 

par  M.  Puiggari. 
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Cette  épiuphc ,  découverte  par  M.  Puiggari ,  Te»  1  83 4 ,  sou»  un  endui i 
de  chaux ,  est  sur  un  marbre,  où  figure  en  bas-relief  l'image  de  saint  Pierre, 
partie  en  haut ,  partie  au  bas  de  la  bordure. 

(i)  Suscenlor  pour  suce e ntor. 


i33o. 

Hic  jaccl  domTâ  Sancha  Alba  ,  quodam  uxor  nobilis  viri  dorniî  Philipi  do 
S*  Ccncto  (i; ,  senescll  provTcic  ,  obiit  a»)  M  CCC  XXX  ,  die  IV  m7ss  martii ,  cu- 
jus  anima  requiescat  inpacc. 

Monument»  de  legLoc  de  Sto-  Marthe.  K  Tarucon. 

- 

La  figure  d'un  ange  portait  une  tablette  avec  cette  inscription.  Le  tom- 
beau a  été  détruit  dans  la  révolution.  Le  corps  de  Sancha  Alba,  trouvé 
sans  altération  considérable,  fut  déposé  dans  la  chapelle  de  St-Joscph  de  la 
même  église. 

(i)  Philippe  de  S*  Geneto  ,  ou  Saint-Gcnet ,  étiil ,  comme  on  voit ,  sénéchal  de 
Provence  dit  i33o.  Papon  l'appelle  Sanguinct ,  et  pense  qu'il  fut  sénéchal  en  i33r 
jusques  en  i34?- 

Le  grand  sénéchal ,  en  Provence  ,  était  chef  de  la  justice  ;  Françoi»  Pr,  en  i335, 
le  mit  seulement  à  la  tète  de»  juridiction»  subalternes.  Chargé  du  miliuire  quand 
il  n'y  avait  pas  de  gouverneur  ,  il  avait  été  jusqu'alor»  une  espèce  de  vice-roi.  On 
a  le»  nom»  dessénéchaux  de  n5o  a  iG55.  A.  cette  époque,  Françoi»  de  Simianc, 
marquis  deGordes  ,  fut  nommé  à  ce  po»te  honorable.  Comme  indemnité  du  prix 
de  sa  charge  ,  supprimée  en  166a  et  divisée  en  autant  de  sénéchaux  qu'il  y  a  de 
sièges  dans  le  pays ,  le  roi  consentit  à  les  nommer  ,  sur  la  proposition  du  marquis 
de  Gordcs ,  pour  la  première  fois  seulement. 


i34i. 

Hoc  opus  factum  fuit  temporc  venerabilis  palris  domini  Guasbert,  archiepi» 
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copi  Aralatcnsis ,  et  domini  nostri  papa:  Camcrarii ,  aub  anao  Domini  MCCCXLI. 
Histoire  d'Arles.  Egl.  méir.  d'Arles. 

Guibert  de  Laval,  archevêque  d'Arles,  fil  construire  une  grande  chasse 
de  vermeil  ornée  de  différentes  figures  des  apôtres ,  dans  laquelle  il  déposa 
une  grande  quantité  de  reliques.  On  y  voyait  l'inscription  ci-dessus.  Gui- 
bert de  Laval ,  du  Querci ,  fut  archevêque  de  Narbonne. 


i344. 

Pose  de  la  première  pierre  de  l'agrandissement  de  l'église  de  Saint' 
Lawcns-deSallon  (  Provence  )  ,  par  Jean  de  Cardonne ,  religieujc 
dominicain,  nommé  à  l'archevêché  d'Arles,  en  1 34 1  ,par  Benoit  XI 1 , 
son  oncle.  Il  mourut  en  1 348. 

Anno  Dni  MCCCXL1III,  die  martis  aca  XXII  marlis ,  iata  ecclesia  fuit  ad  ho- 
norerai cllaudem  «ci  Laurenlii,  mris  {  martyris  )  inchoata  ,  et  pinus  lapis  potilus 
cl  signatus  badioc  (benediclione)  pontifical!  per  dum  Jo.  Dei  gra ,  Arcicu  arcliiepm, 
et  aucta  in  longitudincm  quantum  dirai  (  desiderat  )  chorus  et  duc  capcllsc  à  parte 
auslrali. 

Nostradamus.  A  Sallot». 

i345. 

Anno  1345  ohiii  dominus  B.  Gaillardi ,  Conviva  (i)  iatius  ecclesia:. -Nai  bonne. 
Cité  par  Gatel. 

(i)  Le  même  titre  de  Conviva  ecclesia  est  donné  k  Guillelmus  de  AIossio  , 
(à  Narbonne,  en  i3o3).  Cette  qualification  qui  n'est  pas  citée  daua  Du  Cange ,  au 
inoioa  arec  la  signification  qu'elle  a  ici ,  ne  peut  éirc  regardée  comme  indiquant 
une  charité ,  puisqu'on  voit  qu'elle  n'appartient  pas  à  des  gens  nécessiteux 
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i345. 

Longa  tub  Armoricis  ,  Blacso  (i)  civilia  signis, 
Long*  cornes  Jaous  (a)  ferro  Monlfortiu»  infert 
Ut  Britoncs  quaeral,  tamis  eat  invida  cœptis, 
Jussit  abirc  prius  mors  ,  nil  minus  iuclita  bcllo  , 
Uxor  (3)  cum  uato  (4)  rem  perficil ,  ossa  que  cari  Lie 
.  Conjugi* ,  ad  médium  majoris  collocat  arae. 

Vojage  dans  le  Finistère ,  1 795.  A  Quimperl.! 

Le  comte  de  Montfort  mourut  eu  1 345  et  fut  enterré  sous  le  grand  autel 
des  Jacobins ,  à  Quimperlé.  On  lisait  il  y  a  peu  de  temps  (1 795)  son  épita- 
phe  au-dessus  de  la  chapelle  de  saint  Hyacinthe. 

(i)  Charles,  comte  de  Blois.  (a)  Jean  IV,  comte  de  Monlfbrt.  (3)  Jeanne, 
fille  de  Louis  de  Flandres,  comte  de  Ncvcrs.    (4)  Jean  V. 


Fratcr  Domiuicus ,  Domiui  cultor  benedictus , 
Doctor  mirificus  et  episcopu»  Appamiensis , 
Sumtibus  immensis  opus  hoc  labre  récit  amicus , 
Inde  Deo  gratus,  rrgnet  sine  finebeatos. 

Porcin. 

■ 

Dominique,  religieux  de  Tordre  des  frères  prêcheurs,  élevé  dans  le  cou- 
vent des  Dominicains,  a  Toulouse,  se  distingua  par  sa  science  théologique, 
il  fut  adjoint  à  Guil.  de  Laudun,  archevêque  de  Vienne,  envoyé  pat- 
Jean  XXII  à  Charles  IV,  roi  de  France ,  en  1 323  ;  nommé  évêque  de  Pa- 
miersen  1326,  il  ûl  faire  dans  le  grand  cloître  des  Dominicains  ,  h  Tou- 
louse ,  la  chapelle  de  Saint-Antoine ,  et  y  ménagea  vingt-quatre  crypte* 
pour  les  frères  du  monastère,  et  six  pour  les  chanoines  de  Pamiers,  qui 
mourraient  à  Toulouse.  L'inscription  ci-dessus  fut  mise  sur  la  chapelle.  Do- 
minique mourut  en  1347. 

UL  32  * 
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i35g- 

Epitaphe  du  pape  Clément  V  (  Bertrand  de  Gouth  ). 

Hic  jacet  fclicis  recordationis ,  Clcmen» ,  papa  V ,  fbodator  ccclcs.  collegiatarutn 
de  Uzesta  (i)  et  de  Vilbendrado  (a) ,  qui  obiit  apud  Rapem-Maurain  (3)  Nemauscn- 
sis  diocesis,  die  10  aprilis,  pontincatûs  aui  IX.  Porta  tus  autem  ad  islam  ecclcsiam 
anno  Doraini  i3i4  ,  augusti  17  ,  fuit  sepulchro  coopertus  anno  i35g. 

Gallia  christiana.  A  Uzcste  ,  près  de  Langon. 

Le  tombeau  a  été  détruit  dans  les  guerres  de  religion  en  1  568. 
(1)  Uieste.    (a)  Villandraut.    (3)  Rochemaurc-sur-le-RliÔDe. 


i36t. 

Èpitaphe  de  Jean  III }  dit  Miles ,  abbé  du  monastère  de  Mont-Saint- 
Quentin,  près  de  Péronne. 

Abbas  vir  reclus  jacet  hic ,  sub  inarmore  cretu». 

Dictus  J.  miles  fortis ,  fidelis ,  Achille*  ; 

Justus,  discretus  fuit,  istc  quoque  clericus  aptus 

M.  C.  ter  sumptum  ,  simul  et  bene  junctum 

L.  Hue  Addas ,  octo  ter  numéro  tradas , 

Dum  rnelius  mit,  longe  sed  egregiè  vixit ; 

Nicolai  festo  decessit ,  mento  momento 

In  muodo  Domuius  regnans  incœlis  ipse  coronans. 

Voyage  littéraire  de  deux  Bénédictins , 
1724. 
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Epitaphe  à  l'abbajre  de  Long-Pont ,  près  de  rUIers-Cotterct. 

A.  comi  tissa  pia  de  Soisaons  (i) ,  quae  jaces  ici , 
Rcgoo  felici  tecum  ait  Virgo  Maria  , 
Mater  egenorum,  multorum  plena  bonorum  , 
Heu  î  Lau»  horum  ,  cibus  «  modo  vermkulorum. 

Voyage  littéraire  de  deux  Bénédictins , 
1724. 

(i)  Ada ,  comtesse  de  Soissons. 


i36a. 

Cy  gisl  messirc  Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche ,  qui  mourut  à  Lyon  , 
de  la  bataille  de  Briguais ,  qui  fut  l'an  i36a  ,  le  mercredi  devant  les  Rameaux. 

Item  cy  gist  messire  Pierre  de  Bourbon  ,  comte  de  la  Marcbe ,  son  fils  ,  qui  mou- 
rut à  Lyon  de  cette  mesme  bataille  ,  l'an  dessus  dit. 

Borel. 

Ces  deux  épitaphes  sont  à  Lyon ,  dans  l'église  des  Frères  prêcheurs ,  à 
la  droite  du  grand-autel. 

Jacques  de  Bourbon ,  connétable  de  France  l'an  1 341  ,  fut  fort  malheu- 
reux, car  s  étant  trouve  en  trois  batailles,  il  fut  blessé  à  la  première,  fait 
prisonnier  à  la  seconde  et  tué  à  la  troisième.  11  avait  épousé  Jeanne  de 
Laval,  fille  du  comte  de  Saint-Paul,  de  laquelle  il  eut  trois  fiLs  et  une 
fille. 

Pierre,  le  dernier  de  ses  fils,  fut  tué  avec  son  père  au  combat  de  Bri- 
gnais,  près  de  Lyon. 


(264) 


De  i36a  à  1370. 

Sur  la  châsse  de  saint  Victor  et  de  ses  compagnons ,  martyrs ,  placée 
sur  le  grand-autel  de  Saint-Victor  à  Marseille ,  sous  le  pontificat 
d'Urbain  V. 

Servat  thesaurum  ,  qui  gemmas  vincit  et  aurum  , 
Corpora  sanctorum  pia  capsula  custos  eorum. 
Corpus  Victoria  conservai  pignus  amoris  , 
Victor  non  victus  quoi!  laetuj  pertulit  ictus  , 
Cum  mullis  sanctis  divino  numinc  fultis 
Cœlo  Ixtatur,  cœlitibus  1 


RuOi,  Etait  à  l'abbaye  de  St-Yiclor  , 

Histoire  de  Marseille.  à  : 


Vers  i3G8. 

Epitaphe  d' Etienne  t  évéque  de  Castres. 

Ego  Stephanus  de  Abavo,  humilia  ecclesia?  Castrcosis  episcopus,  hocconditu»  tu- 
inulo  obdormio  in  Domino.  Scio  quod  Christus  a  mortuis  resurreiit ,  et  credo 
quod  et  resurrecturus  aum  in  novissimo  die;  liane  docui  vivendo  et  mortuus  ha  ne 
ipsam  profiteor. 

Jadis  à  l'église  deSt-Benott,  i  Çastrcs. 


i368. 

Anno  Domiui  t368 ,  dominus  Ponlius ,  episcopus  ConseraDensi» ,  qui  praefuit  isti 
ntotiasterio  Lesati  XLV  a  nuis  fecil  fieri  isUra  sepulturam ,  ut  ipsam  intuenu-s 
orent  pro  anima  ipsius  episcopi ,  cujus  anima  requiescat  iu  pacc.  Amen. 

G.Uk  du-istiaua  A  Leut. 

Ponce  de  Villcmur ,  après  avoir  été  pendant  45  ans  abbé  dn  monastère 
de  Saint-Pierre  et  Saint- Paul  de  Lezat,  fut  nommé,  malgré  sa  répu- 
gnance, évéque  de  Couscrans  en  1362  ;  on  ne  sait  pas  précisément  l'épo- 
que de  sa  mort;  son  successeur  fut  nommé  en  janvier  1371. 
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i3;o. 

FpHnp/ic  de  Jean  IV  de  Hardecoart ,  altbé  du  monastère  de  Monl- 
St-Quentin ,  près  de  Péronnc. 

Clara  jaccl  in  tumba  domnus  J  cannes ,  mcrè  columba  , 
Prodiit  hic  natus  do  villa  combles  hnmatus  ; 
Sobrius  et  caalus  ,  paiiens  fuit  ac  moderatui  ; 
Mille  ter  C.  cape  sed  LX  numera  jusli 
Reperie*  tempus  quo  fcrttir  paslor  electus , 
Et  decimutn  funclu*  poat  innun  aubiit  auclus  , 
CIcmeDtîs  festo  niigravit  ,  sic  piut  esto , 
Ut  possis  vivere  cura  saoctis  :  die  miserere. 

Voyage  littéraire 
de  deux  bénédictins.  1724. 


137a,  73  et  75. 

Sur  une  pierre  encastrée  dans  le  mur  sous  les  orgues ,  dans  l'église 
de  Sainte- Eulalie  à  Bordeaux. 

Anno  :  DÛT  :  M  :  CGC  ■  LXXII  :  que  :  la  :  tera  :  tremble t  :  lo  :  tert  :  jorn  :  de  ; 
mart  :  que  :  fb  :  lo  :  prumey  :  jorn  :  de  :  careyme  :  en  :  la  :  hora  :  dc  :  meja  :  nuyt  : 
item  :  tremble  t  :  la  ;  tera  .-  lo  :  dialus  :  abant  :  sent  :  Urban  :  qui  :  fb  :  lo  :  XXIH  : 
jorn  :  de  :  may  :  l'an  :  de  :  rire  :  S  :  M  :  CGC  :  LXXIII  :  TTc  :  en  :  l'an  :  de  .-  nrc~: 
S  :  M  .-  CGC  :  LXXV  :  baie  :  1  :  boyset  :  de  :  formen  :  XLL  :  caquest  :  an  .  Ra- 
mon  :  Debu  :  ac  :  fi  :  fa  :  lo  :  porUu. 

Statistique  du  département  de  la  Gironde 
par  M.  Jouannet,  a  Paris  1837-4». 

L'an  dc  Notre-Seigncur  137a,  la  terre  trembla,  le  troisième  jour  de  mars  qui 
était  le  premier  jour  de  carême ,  a  l'heure  dc  minuit.  Item  ,  il  y  eut  un  tremble- 
ment de  terre  le  lundi  avant  la  Saint-Urbain  ,  qui  était  le  a3*  jour  dc  mai ,  l'an  de 
Notre-Scigoeur  1373.  Item,  en  l'an  de  Noire-Seigneur  1375  ,  le  boisseau  de  fro- 
ment valut  (X-LL)  ;  cette  même  année  Raymond  de  Bu  fit  faire  le  portail. 
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Le  signe  X  suivi  de  deux  LL  qui  semblent  barrées  dans  l'inscription 
originale ,  expriment  le  prix  du  boisseau  de  froment  a  Bordeaux  en  1375. 
Les  plus  anciens  statuts  de  la  ville,  marquant  le  poids  des  différentes 
sortes  de  pin,  basé  d'après  la  valeur  du  blé,  donnent  pour  minimum  à 
c  ette  valeur  dix  sols  Tournois  par  boisseau ,  cl  pour  maximum  60»  ou  3'. 
—  Dans  l'année  1595,  le  minimum  est  de  3f  cl  le  maximum  à  18r. 
D'après  cette  seconde  évaluation  ,  on  est  autorisé  à  croire  que  le  prix  dans 
1  inscription  de  Saintc-Eulalic ,  peut  signifier  dix  livres.  Ce  taux  est  sans 
doute  très-élevé,  quand  on  considère  que,  suivant  Leblanc  et  Du  Cangc , 
dix  francs  répondaient  à  peu  près  à  2  marcs  d'argent  vers  375.  D'un  autre 
côté,  on  ne  peut  croire  que  si  le  prix  n'avait  pas  été  exorbitant  on  l'eût 
consigné  sur  une  inscription  faite  dans  un  tout  autre  objet  (1). 

(i)  Voir  à  l'année  une  inscription  d'Avignon  où  on  trouve  également 

rappelés  ,  un  tremblement  do  terre  et  le  prix  du  blé. 


1375. 

Hic  jacet  magnifiais  Joannes  Gantelmi  miles  ,  Neapolitanus  ,  senescallus  Pro- 
vincia?  ac  dominus  de  Bolbonc ,  fuudaior  bojus  monasterii,  qui  obiit  die  sexto  raaii 
anno  Domiui  millesimo  trcccnlcsimo  septuagesimo  quinto,  cujus  anima  in  pacc 
lequicscat. 

Monuments  de  l'église  de  Stc-Marlhe.  A  Tarascon. 

Cette  épitapbe  était  sur  le  tombeau  de  Jean  Gantelmi ,  dans  l'église  de 
l'abbaye  de  St-Honoratdc  Tarascon  qu'il  avait  fondée;  il  est  remarquable 
nue  Papon  ne  cite  pas  pour  1 375  ,  J.  Gantelmi  au  nombre  des  grands  sé- 
néchaux dont  il  donne  une  liste.  11  nomme  Nicolas  Spinelli  sénéchal  en 
1 37 1 ,  et  immédiatement  après  lui,  en  1 376 ,  Fouqucs  d'Agout  On  trouve 
dans  cette  liste  J.  Gantelmi,  sénéchal  de  1355  jusques  en  1357.— 
Pour  concilier  celte  apparence  de  contradiction  entre  l'épi taphe  cl  l'his- 
torien ,  on  peui  croire  que  la  charge  de  sénéchal  n  étant  pas  inamovible  , 
on  en  conservait  pourtant  le  titre  honoraire. 
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i38*. 

Ego  Martinus  pretbiter  et  discipului  reverendi  in  Chrtsto  palii*  Stephaui  apis- 
copi  Catlrcntis,  ex  ejus  concewionc  hune  tumulum  accepi  et  Lie  expecto  iu  pato 
resurrectionem  ,  anno  MCCCLXXXII  cal.  augu«ti. 


Bord.  A  Castres 

En  1 366 ,  il  commença  à  s'élever  une  hérésie  dans  Castres  ;  beaucoup 
d'ecclésiastiques  suivaient  la  croyance  des  Saducéens,  niant  la  résurrection 
de  J.-C.  ;  c'est  ce  qui  explique  la  profession  de  foi  contenue  dans  plu- 
sieurs épilaphes. 


i383. 

La  cloche  de  l'horloge  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Dijon ,  appelée 
Marguerite ,  fut  fondue  en  1 383  dans  l'enclos  des  Dominicains  de  Dijon  : 
elle  a  deux  mètres  de  diamètre  sur  une  hauteur  proportionnée  et  d'une 
belle  forme.  On  y  lit,  en  caractères  gothiques,  l'inscription  suivante  : 

Je  suis  )i  cloche  qui  point  ne  dor 

Por  ce  qui  me  firt  (  frappe  )  for 

Vint  et  quatre  horcs  que  jour  que  nout  (  nuit  ) 

Por  le  pouple  (  peuple  )  noste  (  annonce  )  de  nou  (  nouveau  ). 

Marguerite  ay  ham  (  saint  )  nom 

Por  la  duchesse  de  grand  renom. 

De  toux  péris  guarde  Deu  (  Dieu  )  diyom  (t) 

Ex  trepacèa  face  pardoin  (  pardon  ). 
Ci  fui»  faite  bau  { au-dessus  )  de  ce  mure.  Ci  me  6rent  houvrex  (  ouvriers)  Pcrcaul 
Bernar  les  fbntenirs  (  fouuiuicrs  ),  l'an  mil  trois  cent  trois,  hoptante.  Si  tu  v* 
(  veux  )  savoir  combien  je  poise ,  cy  me  despans  ,  puis  me  pose  (  pèse  ). 

Mémoires  de  la  commission  des  antiquités 

de  laCôte-d'Or.  1854—35. 


(i)  Ce  mot  est  expliqué  divin  ;  il  paraîtrait  mieux  traduit  par  Dijon. 
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:386. 

Epitaphe  de  Guillaume  Blanc  .fondateur  d'une  chapelle  dans  réglise 

des  Jacobins ,  à  tienne. 

Anno  Domini  MCCCLXXX VI,  dio  oclava  mens.  $cpl.  ,  obiit  Guillclmus  Albi , 
civissanctae  civitatis  Vicnncnsis  qui  de  bonis  suis  ad  honorera  bcati  Thomac  d«- 
Aquino  ,  fundavit  istam  capellam.... 

Cborier. 


i3go. 

Hic  est  scpultus  reverendiuimus  in  XPO  pater  et  do  mi  nus  Joaunes  de  Carda- 
Ihaco,  Dci  graliâ  patriarcha  Alexandrinus  ,  admioistrator  perpetuusecclcaiaeet  ai- 
chiepiscopatos  Tolotani ,  qui  obiit  die  VII  meosis  octobris  auno  Domini  MCCCXC. 
Cujus  anima  in  pace  requiescat.  Amen. 

Jean  de  Cardalhac  se  distingua  dans  différentes  ambassades  que  plu- 
sieurs souverains  lui  confièrent;  il  se  fit  aussi  remarquer  par  sa  fidélité  au 
roi  de  France  pendant  l'occupation  de  l'Aquitaine  par  les  Anglais.  Il  fit 
bâtir  le  clocher  de  l'église  de  Saint-Etienne,  à  Toulouse;  il  donna  aussi  à 
la  même  église  la  belle  châsse  d'argent  oit  fut  déposé  le  chef  de  saint 
Etienne  II  avait  succédé  dans  l'archevêché  de  Toulouse  a  Geoffroy  de 
Vayroles.  Il  mourut  en  1 390. 


•3u8. 

Epitaphe  de  Pierre  de  Pudlc,  abbé  du  monastère  de  Saint-Quentin, 

près  de  Péronne. 

Prudens,  formosus,  humilis,  pius,  atque  bcoignus , 
Hinc  moraos ,  rcxit  annia  X ,  bis,  beai  vixit. 

Voyage  littéraire  de  deux  Bénédictins. 
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1398. 

Epitaphe  de  Vital  Caries  et  de  son  neveu. 

Ista  sepultura  est  D.  Vilalis  Caroli ,  cantoris  et  canonici  Burdigalensis,  fonda 
toris  hospitalisS.  André*  :  et  tdpedes  ejutdem  sepulchri  fuit  sepultus  D.  Gallar 
dus  ,  cantons  Depot,  dicte  ecclesia*  thesaurarius  ;  dictus  Vitalis  fuit  sepultus  die  i 
inarli»  ,  anno  iiçj&. 

Antiquité*  bordelaises.  Eglise  de  St- André- ,  a  Bordeaux. 


III. 


32» 
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INSCRIPTIONS  DU  XV'  SIÈCLE. 

ii{ot. 

Aiiiio  Dorai  ni  MCCCCJ,  ilic  priruA  deccmbris ,  obiit  rcverendissiro.ua  iu  Cluisto 
paler  douiinu&Pctrus  do  Sanclo  Martiale  ,  arcbiepiscopusTolosanu*  ,  legum  egic- 
rïus  doclor ,  cuju*  anima  in  pace  rcquicscat  cura...  De»  iu  pcrpcluum.  Amen.  Palcr 
noaler  et  Ave  Maria  ,  dicaut  omnes  devolè.  Aracn. 

Pierre  de  Saint-Martial,  archevêque  de  Toulouse  en  1392.,  après  avoir 
été  successivement  évéque  de  Ricux  et  de  Carcassonnc ,  fut  enterré  à  Saint- 
Jùifiine,  ou  il  avait  fondé  quatre  prébendes. 

i4o5. 

Epitaphe  d!Jnl.  de  Lom  ier ,  éixUpie  de  Maguelonne. 

H'ic  jacel  reverendut  pater  iti  XPO  dnu«  Antoui*  de  Loverio  ,  epua  Magalnncn- 
sis ,  mj'uiu  in  pace  requiescat.  Amen.  Q.  fuit  major  bcncfactcr  et  principaliu  {sir) 
fonda lor  hujus  capellae  qui  obiit  die  XXUI  mens,  otlobris  anno  Dni  millio  ceci* 
qnlo. 

Choricr.  Eglise  de  St-Maurice,  a  Vienne 

Né  à  Revel,  petit  bourg  près  de  Vienne,  chanoine  de  l'église  de  Vienne  en 
1  385 ,  fut  nommé  en  1389  a  lévèché  de  Maguelonne  (lequel  depuis  a  été 
transféré  a  Montpellier);  ses  arme»  étaient  d'atur  a  deux  loups  d'or  marchants. 


i4o5. 

Qui  bclla  secutus ,  plagas  mundi  perluati-ando  , 
El  vanis  allcciua ,  allas  anles  frequentaudo  , 
Molli  bus  indutus,  deliciis  inlucrendo, 
Nunc  pulvis  cflectus,  sub  luniba  lubatu  expeelo. 

Dubrcul.  Aux  Celestins ,  à  Paris. 
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Ph.  de  Maisières,  chancelier  de  Chypre  au  temps  de  Lusignan,  roi  de 
Jérusalem  et  de  Chypre  ,  puis  au  service  du  pape  et  de  Charles  V ,  roi  de 
France,  se  retira  en  1380  aux  Cèles  tins  et  y  mourut  en  1  105.  On  dit 
cette  épilaphe  composée  par  lui. 


i4io. 

Hic  jacet  scpultus  rccolcnda?  meraoïisc  revercinli&simus  in  Giristo  paicr  cl  lîo- 
luiim»  ,  dominu.aVila.lis  de  Castro  Maurono  ,  dccrctoruiu  cxiuiiua  professor ,  diviu.i 
Ijiaiiil  archiepiscopus Tolosanus,  qui  prius  fucrat  prsepo»itu»  istius  ccclpsi*,  qui 
obiit  I.  die  mensis  augusti  anno  Doinini  MCCCCX. 

An  Musée  tic  Toulouse. 

Vital  de  Castelmaur,  archevêque  de  Toulouse,  nommé  par  le  chapitre 
de  Sl-Elicnnc  en  liUl  ;  il  remplaça  Pierre  de  Saint-Martial.  L'anti-papc 
Benoit  XIII  rejeta  sa  nomination  et  choisit  leveque  de  Saint-Pons.  Obligé 
de  quitter  Toulouse ,  Vital  se  réfugia  auprès  d'Alexandre  Y.  Il  dut  à  ce 
pape  de  rentrer  dans  son  siège  après  avoir  servi  utilement  le  roi  à  la  cour 
de  Rome. 

•  4i3. 

Epitaphe  de  Mathieu  11 ,  dit  de  Dury,  abbé  du  Monastère  de  Mont- 
St-Quenlin  ,  près  de  Péronne. 

Patlor  sublimia,  clarus  virtutibus  aliuis  , 
Virtutr»  monacliij  ter  quinia  vituit  annis 
Auno  roillcno  C.  bis  hino  ,  riuodcno 
Uuo  conjuncto  ,  deccJona  ordiuc  aamtn 
Noctc  Pctri  qua*  stal  ad  vincula,  cœnobitariim 
Dompnua  Mathseus  de  Dury  ,  c<clicolmuiit 
Est  dignua  vitâ  pacc  frui  meiïtj. 


Voyage  littéraire  de  deux  Bénédiciins, 
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ijJi8. 

Kpitaphe  de  Bernard ,  comte  il  Armagnac ,  de  Bhodez ,  et  connétable 
de  France,  tué  à  Paris ,  le  M  juin  1418,  et  dont  le  corps  fut  tram- 
porté  à  l'abbaye  de  Bonneval,  en  Bouerguc. 

Atino  ab  incarnatiotic  Don».  MCCCCX VIII ,  die  XIV  scptciubris  ,  in  hoc  lumulo 
<  oudiiuru  est  corpus  illuslrissinii  cl  polcnlissimi  principi»  Bcrnardi  comilis  Arrae- 
niaci ,  Rulhcnx  et  slabuli  Francise.  Exequiis  interfuerunt  DCCCC,  presbiteri  ci 
fuit  ccclcgia  hujus  mouasterii  Bouœvallis  CXL  pannis  ciucla  aurei»  vcl  scricia  ,  et 
XXIIM  ardenlibus  facibu»  illuslrata. 

Mémoire  pour  srrvir  à  l'hiitoire  du  Rouergue , 
par  Bosc,  1*97. 


L'an  MCCCCXXI  foc  mudat  aques  hospital  de  St-  Jamnie  aici ,  de  voler  de  mos- 
*cn  Foie  de  Royera ,  de  la  diocèse  de  Limotica ,  abat  de  St-Serni. 

L'an  MCCCCXXI  fut  transporté  cet  hôpital  de  Saint-Jacques  ici,  par  f  ordre 
de  Monsieur  Foulques  de  Royère  ,  du  diocèse  de  Limoges  ,  abbé  de  Si-Saturnin. 

Cité  par  Catel. 

Cette  inscription  cuit  sur  la  porte  de  la  chapelle  de  l'hôpital  Saint- 
Jacques,  a  Toulouse. 

Comme  au  pape  donna  l'empereur  Constantin 
Sa  terre  ,  ainsi  livra  Cale  à  saint  Corentin  , 
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Crallon  ,  roy  chrcsticn  des  Bretons  armoriques , 
Qui  l'an  quatre  cent  cinq,  scion  les  vrais  chroniques, 
Rendit  son  Ame  a  Dieu  ,  cent  et  ucuF  ans  ainepis 
Que  Clovis  ,  premier  roy  des  chrétiens  François , 
Ci  estait  son  palais  et  triomphant  demeure. 
Ains  voyant  qu'en  ce  mond'  n'est  si  bon  qui  ne  meure  , 
Pour  eterneir  memoir'  sa  statue  a  cheval 
Fut  ci -dessus  assise  au  haut  de  ce  portai , 
Sculptée  en  pierre,  et  bue  et  neufve  rt  dure, 
Pour  durer  à  jamais ,  si  le  portai  tant  dure. 
A  Landl-Tcvcnec  gist  duditGrallon  le  corps. 
Dieu  par  sa  saiute  grâce  en  soit  miscricors  ! 

Houjoux  ,  histoire  des  lois  et  des  ducs  Cité  dans  1  es  nouvelles  légendes  françaises . 

de  Bretagne.  par  d'Aoglemont  1833. 

Le  roi  Grallon  s'est  rendu  célèbre  par  des  ordonnances  pleines  de  sa- 
gesse cl  par  la  manière  dont  il  dispensa  la  justice.  Il  était  surtout  en  hon- 
neur dans  le  comté  de  Cornouaillc  cl  dans  la  ville  de  Quimper.  La  statue 
équestre  de  ce  roi,  en  pierre  granitique  dite  de  Kersanton  ,  susceptible 
d'un  beau  poli  et  sonore  comme  du  cuivre,  avait  été  placée  au-dessus  du 
portail  de  la  cathédrale  de  Quimper.  En  1  424  ,  époque  où  l'on  restaura  ce 
curieux  monument,  on  y  lisait  l'inscription  ci-dessus.  Grallon  mourut  en 
435.  On  voyait  autrefois  son  tombeau  à  l'abbaye  deLandevcnec  ;  il  était  de 
granit  marbré ,  fort  petit  et  court ,  avec  une  croix  tout  du  long  gravée  dans 
la  pierre.  Il  portait  cette  épitaphe  (1)  : 

Hoc  in  sarcophago  jacet  inclyta  magna  propago 
Gradloitus  magnus  ,  Britonum  rcx ,  mitis  ut  agnus  , 
Noster  fonda tor,  viise  celeslis  aoiaior; 
Il  1  à  propitia  sil  semper  Virgo  Maria  ; 
Obiit  aqiio  Domiui  CCCCXXXV, 


(i)  Peu  authentique.  Daté  4o5  dans  le  Voyage  dans  le  Finistère  An  7. 
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14-17  cl  *8. 

Anuo  Doi  1 4*7  ct  de  nieme  fèVuario ,  fuit  positum  ohsessum  iu  Liemona  ,  Va- 
Iciilia:  diaeccsis ,  per  Dtios  civilatis  aveu.  Contra  tluuui  Bonaudum  f i  )  le  Mcngrc,  et 
die  8  meusis  martis,  fuit  c.iplu»  sive  reddidit  se  Duo  uoslro  papa; ,  ct  crvitas  Vav 
sionensis  similiter  rctldiu  fuit. 

Anuo  pijclicto  ct  die  primo  martii  ,  fuit  terra?  motu*  magnu»  bi«  iu  die  ct  bis 
in  nocle  in  Bnrsalonia,  Valenlia,  cl  tola  Catalaunia.  Salmata  (a]  annooas  valuit 
»eptcm  florenos  (3). 

Anuo  14^8  ct  die  ante  dicta  1  febiuarii ,  fuit  terre  motus  magnus  in  supradictts 
partibus  ct  inulti  iutoi  ioruiit  ct  moi  lui  suut  cl  fuit  Lie  in  civilate. 

Ces  trois  inscriptions  ont  été  découvertes  en  167G,  dans  l'église  de  Sainl- 
Uidicr ,  à  Avignon. 

{1)  Il  faut  lire  Boucicaudum;  Geofiïov-le-Ma'mgre  dit  Boucicault  dont  il  est  ici 
question,  était  frère  de  Jeau-lc-Maingrc  dit  Boucicault,  maréchal  de  France ,  mon 
i  n  1431.  Geoffroy  fut  en  i3fjy  gouverneur  «le  Daupliiué  ;  il  était  seigneur  de  plu- 
•icurs  terres  eu  Provence  ;  il  y  a  des  actes  de  lui  datés  de 

(1)  Salmata  annontv  ,  saliuéc  ,  mesure  dans  le  midi ,  équivalant  à  peu  piès  à  deux 
hectolitres.  Annona  se  disait  pour  le  froment  cl  quelquefois  pour  le  blé  mêlé  avec 
un  autre  grain. 

.3)  Le  florin  vaut  environ  ome  francs  ;  la  lalméc  était  donc  au  prix  élevé  de  77 
fraucs.  Dans  une  inscription  de  137a,  à  Bordeaux,  citée  plus  haut,  ou  fait, 
loinmc  dans  celle-ci  ,  mention  d'uu  tremblement  de  terre  ct  du  prix  du  blé. 


i',a8. 

Oratcpro  domino  Jacobo  Rcbuffi  ,  legunt  comité  Moiispclii.,  cujus  anima  in  Do- 
mino requiescal ,  qui  obiil  anno  ab  incarnationc  Domini  M.  Illl  XWII1  (1),  dii 
XX  mensis  marlii. 

Epitaphe  citée  par  Carie). 

Jac.  Rebuffi ,  célèbre  docteur  en  droit,  acquit  la  qualité  (dit  Gariel), 
peut-être  le  surnom  de  comte  du  droit  Son  tombeau  et  cette  épitaphe 
étaient  à  Magudonne. 

(i)  La  date  ainsi. 
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Epitaphe  de  J.  Gersort  (  Charlier  ). 

Sursum  corda 
Maguum  parva  leur!  virlulibus  urna  Joannem 
Praecelsurn  rnctilis,  Joauucm  cognnminc  diclum  , 
Parisiis  sacra  profcasor  thcologia:. 
Claruil  ecclcsix  qui  caucellarius.  Auuo 
Millcno  Domini,  ccnluni  qualer  atquc  viccno 
Nono  ,  hue  petit  superos  julii  duodenâ 
Pœnitcmiui  cl  crédite  evangelio  (i). 

Histoire  littéraire  de  Ljoo.  Eglise  de  St- Laurent ,  à  Lyon. 

Cnlonia. 

Il  fut  députe-  à  l'université  de  Paris  et  ambassadeur  du  roi  de  France  au 
concile  de  Constance.  Ayant  eu  le  courage  de  réfuter  le  docteur  J.  Petit , 
qui  avait  fait  l'apologie  de  l'assassinat  du  duc  d'Orléans  pr  le  duc  de  Bour- 
gogne, il  fut  obligé  de  se  réfugier  à  Lyon ,  où  il  mourut  en  i  429. 

(  i)  Il  avait  coutume  de  répéter  ces  paroles  dans  tous  ses  sermons. 


i435. 

Epitaphe  du  duc  de  Bcdford,  régent  de  France. 

Cy  gisl  feu  de  noble  mémoire  haut  et  puissant  prince  Jean  ,  en  son  vivant  régent 
«lu  royaume  de  France  ,  duc  de  Bethford  ,  pour  lequel  est  fondé,  uue  messe  être  par 
chaque  jour  perpétuellement  célébrée  en  cest  autel  (  i)  par  le  collège  dcsClémcn- 
lins,  incontinent  après  prime,  et  trépassa  )c  i3  septembre  1 435 ,  auquel  i3' 
jour  scmblablcmenl  est  fondé  pour  luy  un  obil  en  celte  église.  Dieu  face  pardon  à 
«on  amc. 

Antiquités  de  Rouen ,  par  Taillepied.  Sur  une  lame  de  cuivre  près  du  grand-autel , 

dans  le  chenu:  de  la  cathédrale ,  à  Rouen. 
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(i)  Le  chapitre  de  Rouen  était  divisé  en  plusieurs  collège!  ;  au  collège  du  pape  , 
il  y  avait  seize  chapelains,  lesquels  on  appelle  Cicmentins  ,  parce  qu'ils  furent  ren- 
tes par  le  pape  Clément  V. 


Hic  jaccl  vnablis  vir  dus  Olivcrius  Daim  ,  liceliat'  in  legibs  et  bachelari'  in 
declis  canoit'  Pisien  et  archidiacoi.*  bilerivn  ,  csiliaii'  régi»  Fracie  ,  ac  niagister 
rcqîitar  hospicii  ej*  q  (  ni  obiit)  <lic  XX  iu>s"  fvbruarii  auo  a  a&tJutc  DÎïï 
M«CGCC»  XXXVI»  enf  ai»  reqêscat  iu  pace.  Amen. 

Hic  jacet  venerabilis  vir  dominus  Olivmius  Dariau  ,  licenciatus  iu  legibu*  et 
bachclarius  iti  deerclis  ,  canouicus  Parisiens!»  et  arcliidiacouus  Biterrensis,  consi- 
liarius  régis  Francie  ,  ac  raagistcr  requcstanim  liospicii  ejusdem  qui  obiit  die  XX 
menais  februarii  anno  a  nativiUtc  Domini  MCCCCXXXVI,  cujus  anima  requies- 
cat  iu  pace.  Amen. 

Cette  épitaphe,  remarquable  par  la  quantité  d'abréviations,  est  sur  une 
pierre  tumulaire  trouvée  dans  l'église  des  Célestins ,  à  présent  hôtel  des 
Invalides,  à  Avignon.  La  représentation  d'Olivier  Darian,  qui  est  fort 
bien  gravée,  se  trouve  sur  la  même  pierre. 


.440. 

Bis  quadram  quicumque  oculis  lurritn  aspicis  cquù) 
Mille  quadringeulis  quadraginU  labeutibu*  aunis, 
Foelicibus  cceptam  auspiciis  ,  nouas  que  secundo 
Octobris ,  tautum  certo  scito  esse  profutidam 
Fous  prope  prosiliens  quantum  tenet ,  huic  quoque  primus 
Subjccit  lapidem  Pclrus  ,  arclii  pnetul  in  urbem 
Buidigal*  cujusplcbs  collcctctur  iu  arvura. 

Gallia  Christian..  Eglise  de  Si- André  à  Bordcaui 

Pierre  Borland ,  archevêque  de  Bordeaux ,  lit  bâtir  a  ses  frais ,  en  1 44o , 


Digitized  by  Google 


(  277  ) 

le  clocher  (  majorent  turrim  campanariam  )  de  l'église  de  Saint-André. 
Il  siégea  25  ans.  Elu  en  1  -130 ,  il  mourut  en  1455.  L'inscription  précé- 
dente était  dans  l'église  cathédrale. 


Vers  i445. 

Léonicn  ,  abbé. 

Hoc  sacro  tumulo  degit  abbas  Leoniauus , 
VirtutibtM  magnus  et  studio  egregius. 
Cœlum  semper  amorc  tenens ,  contampsit  euntem 
Oim  lecebris  muudum,  vixit  ubique  Deo 
Excmplum  monacliis  fbnnator  sic  que  pudoris 
Ipsc  fuit  cunctos  seroper  ad  aslra  trahens. 

Hîc  vir  scitatc  conspicuus  in  bac  urbe  Vicnnensi  abbas  extilit ,  Sabaric  Paiinouii' 
orlus ,  à  Darbaris  captivalus  Galloru  finib*  (  fi  ni  bus  )  devenit,  auguslidini  primu 
deinde  "Vienne  clauslro,  peculiaris  celle  conclusus  XL  plus  annis  taîTordinc  XPÔ 
militavit  Unie  districtionis  ut  peuc  vultu  onib  unde  quaq.  Vcnientib"  ignotus  in- 
tro-vixeril ,  cum  esset  verbo  doctrine  mullis  ad  salut7notissimus  ita  ut  juxta  ccl- 
lula  sua  qua  plurimos  monachos  rexerit,  monachas  vero  ambitu  monaslerii  in  Ira 
urbem  couclusas  ad  sexagenariu  numeru  mirabili  ordinacione  paverit  et  discipliua- 
liler  custodicrit. 

Chorier.  Eglise  de  Saint-Pierre  ,  à  Vienne 

Lconien ,  né  a  Sabaric  (  aujourd'hui  Stain  ) ,  ville  de  la  Pannonie  (  Au- 
triche), fut  pris  pr  les  Barbares;  étant  échappé  de  leurs  mains,  il  alla 
d'abord  h  Autun ,  ensuite  à  Vienne,  où  il  réunit  un  grand  nombre  de  re- 
ligieux et  religieuses;  il  vivait  du  temps  d'Avitus,  archevêque  de  Vienne , 
qui  contribua  à  la  conversion  de Clovis  cl  mourut  vers  525.  Le  corps  de  Léo- 
nicn fut  déposé  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Vienne  ;  son  tombeau  ayant 
été  détruit,  Louis ,  dauphin ,  fils  de  Charles  VII ,  le  fit  rebâtir  vers  1 445. 

Chorier ,  dit-on ,  y  Ut  celte  épitaphe ,  qui  est  un  ouvrage  de  ce  même 

III.  32  5 
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siècle.  On  ne  sait  s'il  veut  dire  du  siècle  où  mourut  Lconicn  ,  ou  de  celui 
où  le  dauphin  (depuis  Louis  XI  )  fit  rebâtir  le  tombeau.  Le  style  semble 
indiquer  le  sixième  siècle  et  non  le  quinzième. 


.446. 

Fondation  de  Geoffroy  Vassali ,  archevêque  de  tienne. 

Rcvcr.dus  ia  XPO  dnus  G.  Vasaali',  olira  hujui  atac  ecclùe  archiepiscopus  dédit 
dise  ceci \se  Vie  flor'  nioneta»  per  Domino*  et  collcgiu  receptoa  pro  quib'  tcnëtr  in 
perpetûû  qualibet  octava  die  cujus  libet  mensis  eclebrare  iu  altari  sis  cruci*  mis- 
uni  de  morluis,  in  nota  (i)  iu  qua  omnes  interessentes  debent  babere  libram  inte- 
gram  et  capellau'  qui  cclcbrabit  dictam  missam  facicl  stalionem  lik ,  ut  moris  est , 
dicendo  de  profuudis ,  et  oratiooem  ,  Deus  qui  inter  apostolicos ,  qui  obiit  XVI  oc- 
tobrisâûô  DÔï  M*  CCCCXLVI  âiâ  èp  reqescat  iu  pace.  Amen. 

Choricr.  Eglise  de  St-Maurice ,  à  Vienne. 

Voir  son  epitaphe,  même  année,  chapelle  du  palais  archiépiscopal  à 
Vienne. 

(i)  Apparemment  en  chant. 


Epitaphe  de  Gadefroide  Vassalli ,  archevêque  de  fienne. 

Pra>su\  in  Vienncnsî  urbe  Gaufridus  Vassali ,  ab  Engolismo  tralicns  orlum ,  de 
nobili  domo  régis  Francorum  consiliarios,  et  prudens  morum  vir ,  piut,  humilis, 
magnifiais  et  liberali»,  plenus  caritale  erga  paupere*  et  pictatc  ,  urbaTuronensium 
faabet  corpus  ut  depositum  anima  fidclls  pace  fulgeat  iu  cœlia.  Amen.  Anno 
MCCCCXLVI,  XVloctobris,  cui  debitum  solvit. 

Cborier.  Chapelle  du  palais  archiépiscopal  de  Vienne. 
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»44p- 

Cy  gist  damoisclle  Agnès  Scuretle  (1) , 
En  son  vivant  dame  de  Beauté ,  Dissoudum 
Et  de  Yernou  sur  Seine  ,  piteuse  aux  pauvres  , 
La  quelle  trespassa  le  9  de  féorier,  en  l'an  1449. 

Antiquités  de  Kouen  ,  par  Taillepied.  Dans  l'abbaye  de  Jumièges. 

Dans  le  Voyage  pittoresque  et  romantique  de  France ,  province  de 
INormandic,  de  MM.  Nodier  et  Taylor,  on  cite  une  autre  épitaphe 
«1* Agnès,  en  un  vers,  que  voici  : 

Hic  jacet  in  tomba  simples  mitisque  colamba. 

(ijSorrcl. 


i45o. 
Jésus ,  Maria , 

Laudo  Deum  verum  ,  pop ul uni  voco ,  congrego  clcruw  , 
Dcfuncios  plorcns  ,  pestem  fugo ,  festa  decoro  , 
H  arc  vos  cunclorum  sit  terror  dxmonioruin , 
Menton  sanctam ,  spontaneatn  Deo 
Patria  liberatiouem. 

Gariel. 

On  lisait  cette  inscription  sur  une  cloche  bénite  en  U50  ,  et  placée  à 
la  cathédrale  de  Maguelonne ,  sous  lepiscopat  de  Maurus  de  Vallevillc. 
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Sur  une  cloche  fondue  en  1469  et  du  diamètre  de  4  pieds  3  pouces. 

Mente  ,  sancta  ,  spontauca  honore  deo  ,  et  patrie  liberatione  XFS  rev.  venit  in 
paec  Deu»  homo-fcti  est.  —  Mectre  Mcrc  le  bocleus  me  fit  l'an  mil  CCCCLXIX. 

Monuments  de  ïéglise  de  Ste-Marthe,  1835  , 
A  Tarascou. 


i45o. 

Omnia  sunt  tcoui  bominum  pendeotia  filo 
lit  subito  casu  qua:  valucre  ruunt. 

L'nde  sicut  Dco  placuit  anno  milIcDO  quater  centeno  cum  quinque  deno  lue*  , 
verô  ae*la  mentis  teptembris  decima  ,  houx  rue  mûri  a-  reverendut  in  Chriito  palet 
et  dominus  Ludovicus  sacro  sancta?  Rom  an  a?  ecclesie  tituli  S.  Cxcilia?  ,  presbiler 
cardinalit ,  Arelatcnsis  vulgariter  nuncupatus,  sacra?  bujus  Basilicx  administrator  , 
benc  merilus  princeps  vilas  laudabilis  et  conversationis  honestz  ad  ma  jus  vocatus 
tribunal ,  dévote  vitam  est  universx  carni»  et  calholicx  inpressu» ,  orale  pro  co  ut 
anima  ejus  requiescat  in  pace. 

Gallia  christiana  A  St  -Trophime 

Né  vers  1  390 ,  Louis  Àlamand ,  chanoine  de  Lyon ,  précenteur  à  Va- 
lence ,  évéque  de  Maguelone ,  fut  fait  archevêque  d'Arles  eu  1 423  ,  cardi- 
nal en  1 130  ,  pr  le  pape  Martiu  V.  Il  se  mêla  beaucoup  dans  le  schisme 
qui  divisa  l'église  sous  le  pape  Amédéc  de  Savoie,  Félix  V.  11  fui  privé  de 
son  siège.  Nicolas  V  le  lui  rendit.  Il  mourut  en  1450. 


i45i. 

Hoc  quiescit  lumulo  urbis  Toloste  dignissimus  arcliiprxsul  Pctrus  de  Molcndino, 
nobilis  geuerc  ,  artium  magister  ,  ulroquc  jure  licenliatus  ac  liogus  occi- 
tans; regius  vicc-coucellarius  et  poclarum  monareba  ,  qui  anno  Domini  MCCCCLI, 
dormicus  in  XPO  terlia  oclobris  bealo  fine  quievit. 

Muscc  de  TouJou*e. 
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Pierre  du  Moulin ,  archevêque  de  Toulouse,  avait  d'abord  été  magistrat; 
il  exerçait  les  fonctions  d'avocat-gcnéral  lorsqu'il  fut  élu  archevêque  en 
1  439.  11  mourut  de  la  peste  à  Balma. 


i458. 

Cy  gist  la  nourrice  Thiephaine 
La-Magine,  qui  ot  grant  paine 
A  nourrie  de  let,  cri  enfance  , 
Mario  d'Anjou ,  royne  do  France , 
Et  après  son  frère  Réné  , 
Duc  d'Anjou  ,  et  depuis  nommé 
Comme  encore*  roy  de  Secile , 
Qui  a  voulu  en  celte  ville, 
Pour  grand  amour  de  nourriture  , 
Faire  faire  la  sépulture 
De  la  nourrice  dessus  dicte  , 
Qui  a  Dieu  rendit  lâme  quitte  , 
Pour  avoir  grâce  et  tout  deduict 

MCCCCLVIII  (  mil  quatre  cent  cinquante  cl  huit  ) , 
Du  moys  de  mars  treizième  jour. 
Je  vous  pry  tous  pour  bon  amour  , 
Afin  qu'elle  ait  ung  pou  du  vostre , 
Donnez  lui  une  patenostre. 

Histoire  de  René  d'Anjou , 
par  M.  de  Villeneuve. 

René  fît  élever  un  tombeau  à  sa  nourrice  Thiephaine  la  Maginc ,  dans 
1  église  de  Notre-Dame  de  Nantillé,  a  Saumur. 

Ce  monument  de  reconnaissance  a  disparu  en  1 793.  L'épitaphe  compo- 
sée ,  dit  on ,  par  René ,  se  voit  encore  sur  un  des  piliers  de  l'église,  gravée 
sur  une  table  de  pierre  en  caractères  gothiques. 
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i458. 

L'an  MCCCCLVUI ,  louX  davoust,  lou  chicf  maJamo  S.  Mnrtlio  fuel  lira  don 
tombcou  et  me»  dia  la  clinîso  dargcnl  doura  ,  et  a  la  procession  y  fuel  noslrc  sou- 
verain scignou  lou  rcy  Ronycr  (i)  et  la  rcyno  (a)  noslio  meslresso  cl  tola  la  cortet 
tout  déclarai  que  homme  nat  da  quel  temps  non  vegueron  de  cent  au»  sy  bcllo  ,  m 
noble  procession. 

Monuments  de  l'église  do  Sainle-Marthe.  Eglise  de  St*-Marlhe  ,  à  Taras™». 

L'an  MCCCCLVUI ,  le  dis  d'août ,  le  chef  de  madame  Saiutc-Marthc  fui  tiré  du 
tombeau  et  mis  daus  la  cblssc  d'argent  doré  ,  et  à  la  procession  fut  noire  sei- 
gneur le  roi  René  et  la  reine  notre  maîtresse  cl  toute  la  cour,  cl  il  fut  déclaré  que 
les  hommes  né*  de  ce  temps  ne  virent  de  cent  ans  une  aussi  belle  et  aussi  noble 
procession. 

Louis  XI,  n'étant  que  dauphin ,  visita  le  tombeau  de  sainte  Marthe  et 
contribua  à  la  châsse  d'argent  doré  que  la  ville  fit  exécuter.  Le  roi  Rénc 
donna  3000  écus  d'or,  la  ville  fournit  le  reste.  La  châsse  fut  achevée  en 
1 458. 

Louis  XI  fit  travailler  en  1463  à  une  châsse  d'or  destinée  ii  renfermer 
le  chef  de  sainte  Marthe.  Le  buste  et  le  piédestal  pesaient  ensemble  101 
marcs.  On  lisait  sur  un  des  côtés  : 

'  Rex  Fraocorum  Ludovicus  undeciraus 

Hoc  fecit  ficri  opus  anno  Dni  MCCCCLXXVHI. 

Et  sur  la  partie  opposée  : 

Notre  Seigneur  par  sa  grâce  le  rende  audit  roy  , 
En  aquest  monde  et  en  l'autre  ,  et  li  don  grâce  de  y  faire 
Encore  la  caisse  d'or  pour  y  mettre  le  corps  de  ladite  sainte. 

Cet  ouvrage,  quoique  reçu  a  Tarascon  en  1470,  ne  fut  terminé  qu'en 
1478,  et  cette  année  fut  désignée  comme  il  se  voit  dans  l'inscription. 

(i)  Réné  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile,  comte  de  Provence. 
{?)  Jeanne  de  Laval ,  épouse  du  roi  Réné. 
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i464. 

Sub  hoc  humili  jacct  loco  Pctrus  de  Fuxo  ,  creatus  cardinal!»  anuo  aHatis  m* 
vigesimo  secundo,  qui  in  concilie  Constant  iensi ,  cum  cardinalibus  et  in  IlispaniA 
legatus,  schisma  delevit  et  duo»  Hispani»  reges  confederavit,  tiaram  B.  Silvcatri 
latcrancnsi  ccclesiac  restituât  Avcuioncm  et  di  versas  provincias  ut  pater  patrie  an- 
nia  XXXII ,  rexit.  JacoLi  et  Salomc  Marias  alta  locavit  ,'mrnsc  decembri  animam 
coclo  reddidit  quatn  sancta  suscepit  de  terra  Lucia  Pauli  pontifie!»  maaimi  an  no 
primo. 

Gallia  Christian*.  Eglise  des  Frères-Mineurs ,  à  Avignon. 

Pierre ,  cardinal  de  Foix  (1  ) ,  d'abord  franciscain  (2) ,  archevêque  d'Aï  - 
les  en  1  (50.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  à  Toulouse  le  collège  de  Foix,  pour 
y  faire  instruire  vingt-cinq  jeunes  gens  pauvres;  il  mourut  à  Avignon, 
dont  il  était  vice-légat,  en  1464,  a  78  ans,  bissant  la  réputation  d'un 
habile  négociateur  et  ayant  bien  mérité  de  l'église  et  de  la  république  chré- 
tienne. 

(i)  Fils  d'Archarabeud  Captai  de  Buch  et  d'Elisabeth ,  comtesse  de  Foi». 
{i)  Cardinal  en  t4o8, 1  a»  an«. 


i465. 

Epitaphe  de  Louis  7«r ,  duc  de  Sm>oie. 

Dux  Sabaudorum  moriens  Ludovicus  io  ista 

Urbe ,  ait ,  lego  viscera  cor  que  meum. 
Accipiant  corpus  cesum  sine  ventre ,  Gebennx  (  Genève }. 

Et  mca  cum  cara  coojuge  membra  locent. 
Progenui  rateor  reges  ( i  ) ,  comités  que,  duces  que , 

Francorum  que  fui  régis  (a)  et  ipae  socer. 
Quid  mihi  nuoe  prosunt  viU  dominantia  functo 

Sceptra ,  triumphali*  quid  que  ducalia  honor? 
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Eu  morior ,  nalis  patriam,  populos  que  relinqucns 

Exccptis  anirais  singula  morte  cadunt 
liane  sacram  propriis  fabricari  aumptibui  aedem  , 

Hk  ubi  noster  erat  campus  et  alla  domus 
Quam  gcnilor  pridem  Amadxus  (3) ,  qui  et  papa  Félix 

Muncrc  perpetuo  conlulit  ipse  Deo. 
Cœlcslinorum  eheu  !  pelimus  suffragia  fratrum. 

Spiritus  eternâ  pacc  quiescat.  Amen. 

Histoire  littéraire  de  Lyon.  Son  cœur  enseveli  aux  Crflestins  ,  »  Lyon. 

L'église  a  été  bnïliîc 

(0  Son  fils,  Louis  II,  prit  le  titre  de  roi  de  Chypre, 
(•j)  Sa  fille  Charlotte  fut  femme  de  Louis  XI. 

(3)  Premier  duc  de  Savoie  ,  Amédée  ,  se  relira  au  monastère  de  Ripaille  ,  devint 
pape  sous  le  nom  de  Félix  V  ,  et  abdiqua  peu  de  temps  après ,  pour  un  bien  de 
paix. 


i4GG. 

Inscription  en  relief  ,  caractères  gothiques ,  sur  la  plus  grosse  cloche 
du  beffroi  de  Bcaune ,  appelée  le  Gros-Timbre,  envoyée ,  dit-on ,  de 
Dinant  (i)par  Philippe-le-Bon ,  en  1  iG6. 

-- 

L'an  mil  CCCC  et  puis  sept , 

Au  mois  de  juing  avant  juillet  , 

Je  fus  faite  doulec  et  courtoise 

Qui  IIIÏ  mille  et  cinq  cens  poisc  , 

Sy  aceries  puisse  estre  faite 

Que  pas  si  tost  ne  soye  reffaitte.  ( 

(i)  Colas  de  Dinant,  cauonnier  et  fondeur  Ddu  uc  ,  avait  fait  plusieurs  cloclic». 
Il  y  a  apparence  que  c'est  lui  qui  fondit  la  cloche  de  l'horloge  de  Beaunc,  et 
qu'elle  conserva  le  nom  de  Dinant. 
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i48o. 

Epitaphe  de  Gui  de  Poisieux  (t  ) ,  archevêque  de  Vienne. 

H'ic  jacet  bâT  mémorise  révère1  iu  XPO  pr  cl  doua  D.  Guido  de  Poysiaco , 
arcbiepus  comcs  et  primas  sic  Vien,  ccclesix  conciliariusqnc  cbristianissimi  Fran- 
corum  régi»  Dalpbini  nostri  ejusqne  in  delpbinatu  cancellar  qui....  ad  utilitatem... 
coron*  Franc*....  obiit  XXIII  mentit  octobrit  anno  DÛTlfo...  (1480). 

Choricr.  Eglitede  St-Haiuricc  .  à  Vienne 

(1)  Puitieux. 


*4i4- 

Hic  jacet  reverendittimat  in  Chriato  pater  dominât  Bernardus  de  Rosergio ,  ar- 
chiepiscoput  Toloaanua, utriusque  jurit  doctor  et  in  sacra  pagina  magitter  ,  qui 
obiit  Tolow,  XVIII  martii  anno  Domini  MGCCCLXXII1I ,  cujus  anima  in  pace 
requiescat.  Amen. 

Bernard  du  Roeier  ou  de  Rosergio ,  après  avoir  été  trente  ans  professeur 
de  droit,  alla  à  Rome,  où  il  se  fit  remarquer  par  son  éloquence;  il  fut 
nommé  évèque  de  Baïas  ,  ensuite  de  Montauban  ,  et  enfin  arebevèque  de 
Toulouse  en  1 452. 


•  495. 

Pour  un  tournoi  de  Charles  VIII ,  à  Lyon. 

Ne  virtut  langueret  inert ,  dum  bclla  quietcunt , 
Ipse  armis  tota  juvenct  agitabat  in  urbe 
Karolus  et  magni  bclli  simulacra  ciebat. 
Primut  in  advemt  acies,  poatremut  abibat. 

III.  32  « 
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Tre«  atelit  illc  die» ,  donec  ac  condat  Apollo. 
Et  mi  ni  mi  quoscumque  manu,  sed  pectore  fbrti 
Pcrtulit,  alque  illi  demùm  Victoria  cessit, 
Virtutique  sacrum  roanet  h'ic  per  sec  la  tropxum. 

Histoire  littéraire  de  Lyon.  Kal  maii. 

Coiooia. 

Lu  mua u meut  de  marbre  où  étaient  gravés  ces  vers  en  caractères  gothi- 
ques ,  était  encore ,  en  1 730 ,  dans  la  maison  des  filles  de  la  Providence.  Il 
avait  d'abord  clé  placé  au  bas  d'une  des  pyramides  élevées  pour  conserver  la 
mémoire  du  tournoi  que  Charles  VIII  célébra  a  Lyon  pendant  trois  jours. 
Cette  inscription  était  de  Fauste  Andrelin ,  né  à  Forli ,  et  que  Charles 
avait  amené  en  France.  —  Les  pyramides  n'existent  plus. 


«499- 

Cy  gist  noble  et  puissant  seigneur  mesaire  Esticnoe  de  Poytieu  (i) ,  chr  seigueur 
d'Hauterive  et  de  Septémc  ,  conseiller  chambellan  du  roy  notre  sire  ,  capitaine  do 
cent  lances  des  anciennes  ordonnances  et  de  quatre  mille  cinq  cent  francs  (î)  archers, 
baillif  des  montagnes  du  Dauphiné,  lequel  a  fondé  une  messe  annote  (3)  quoti- 
dianeen  l'église  et  cbapeUe  de  céans  à  diacre  et  sous-diacre ,  ensemble  les  clo- 
rions (4)  et  leurs  maistre* ,  comme  il  apert  par  lettres  auteoliques  failles  et  pansée» 
par  messieurs  les  doyens  et  chapitre  de  ladite  église ,  et  lequel  seigneur  trespassa  le 
III*  jour  du  mois  d'octobre  Tan  de  grâce  de  l'iocarn  Nre  Sr  mil  IIII»  IIIIxx  dix 
ncusf  [5).  Prie»  Dieu  pour  l'ame  de  luy. 

Cborier  Eglise  de  St  Maurice ,  à  Vienne. 

(i)  Puisieux. 

(a)  L'ordonnance  attribuée  à  Louis  XI  sur  le  fait  des  francs  archers  ,  porte  que 
le  nombre  en  sera  de  16,000 ,  qu'ils  auront  quatre  capitaines-généraux  ,  comman- 
dant chacun  4ooo  hommes.  Aimar  de  Puisicux ,  dit  Cadorat ,  père  d'Etienne  ,  était 
un  des  quatre  capitaines.  On  croit  que  les  francs-archers  furent  réformés  en  1480. 
Etienne  de  Puisicux  portait  encore  le  litre  de  capitaine  à  sa  mort  en  1499;  peut-être 
n'était-ce  qu'un  souvenir  honorifique.  Il  paraît  que  ce  fut  Charles  VII,  qui ,  pa1 
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un  règlement  de  i.}45  ,  réduisit  la  cavalerie  a  i5  compagnies  d'ordonnance  formée* 
chacune  de  100  lance*  ou  hommes  d'armes,  chaque  homme  d'armes  ayant  avec 

Ces  compagnies  éprouvèrent  diverse»  modification*  ;  celles  qui  avaient  conservé 
leur  nombre  et  leur  formation  première  ,  étaient  vraisemblablement  appelées  com- 
pagnie» de»  ancienne*  ordonnances. 

(3)  Messe  annote.  Du  Cange  explique  ainsi  le  mot  annotatio  ,  descriptio  nomims 
defuncti,  dieiobitus,  accepti  etiam  beneficii.  La  meste  annote  était  apparemment 
celle  où  ce*  formalités  étaient  remplie*. 

(4)  Ocrions.  On  trouve  dam*  on  ancien  roman  :  .  chantent  li  maiatre  clerc  et  ehan- 
»  tent  li  clerioB.  •  Ce  nom  était  auati  celui  d'an  genre  de  prébendiers  dans  l'église 
de  Vienne.  Peut-être  ici  est-il  simplement  question  des  enfant*  de  choeur. 

(5)  Cette  manière  inusitée  de  dater  se  trouve  sur  une  tour  carrée  de  l'église  de 
St-Bilaire  du  Harcouct ,  département  de  l'Orne.  La  date  M  1111»  IUIxxXV  (i4;)5) 
est  gravée  sur  une  bande  de  granit  placée  ver*  le  milieu  de  l'édifice.  (  Bulletin  mo- 
numental, tom.  1.  6.  W,  Caen.  ) 
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XVIe  SIÈCLE. 

PLANCHE  I.  —  Tî«  i.—  1507. 

Ludnvicus  Francurum  rcx.  —  Sit  nomcn  Domini  benedictura. 

Ixjs  grands  blancs  au  purc-épic ,  monnaie  de  Louis  XII ,  frappée  en 
1 507  ,  n'offrent  plus  le  gothique  carré;  les  lettres  sont  demi-gothiques  , 
ainsi  que  sur  les  gros  deniers  et  les  demi-gros  frappés  en  1511. 


N«  a.  —  De  i5i3  à  i5i5. 

Médaille  en  argent  de  Louis  XII. 

Ludovico  XII  rognante  Caesare  altero  gaudet  omnis  oatio. 
fieven.  —  Anna  regina  bac  vivente  omni<  lxtabalur  terra. 

Trésor  de  numismatique  ,  etc 

Ruste  à  droite  du  roi ,  coiffe  d'un  mortier,  orné  de  la  couronne  royale 
et  revêtu  du  manteau  royal  sur  lequel  on  voit  le  collier  de  Saint-Michel. 

Re\>ers.  Buste  a  gauche  de  la  reine  Anne  avec  la  couronne  en  tête. 

La  reine  Anne  étant  morte  en  janvier  1513,  Louis  XII  épousa  en  se- 
condes noces  Marie,  sœur  d'Henri  VIII ,  le  1 0  octobre  1514.  Cette  médaille 
doit  avoir  été  frappée  pendant  le  veuvage  du  roi.  Les  caractères  sont  demi- 
gothiques.  Plusieurs  monnaies  de  ce  souverain  et  son  sceau  ne  présentent 
que  des  lettres  purement  romaines.  —  Le  jour  que  Louis  XII  fit  son  en- 
trée dans  Gênes ,  révoltée  contre  lui ,  en  1 507 ,  il  portait  pour  devise ,  sur 
sa  cotte  d'armes ,  un  roi  des  abeilles  environné  de  son  essaim ,  avec  ces  bel- 
les paroles  :  Non  utitur  aculeo  rex  cui  paremus.  —  Ces  mots  étaient 
brodés  eu  lettres  romaines  (  Montfaucon  ). 
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N»  3.  —  i54o. 

Frauciscus  Francorum  rci.  —  SU  nome»  Doniini  beuedictum. 

Légende  d'une  monnaie  de  François  I,r ,  frappée  en  15i0et  appelée 
Douzain  aux  salamandres;  elle  est  en  lettres  demi-gothiques.  On  les  voit 
aussi  sur  le  sceau  de  ce  roi  ;  mais  sur  celui  du  concordat  eu  1515,  pre- 
mière année  de  son  règne ,  les  caractères  sont  romains. 


X*  4.  —  i5n. 

Goslrux.il  (  pour  construxit  )  reverendus  doininu»  Stephanus  de  Ponctuer  ,  ar- 
chiepiscopus  Senoncnsis,  anno  Doiniui  M.  D.  XXI. 

Voyage  dans  le  Midi ,  par  MUlin 

Cette  inscription ,  autour  d'une  tourelle  de  la  cour  de  l'archevêché  à 
Sens,  ne  forme  qu'une  seule  ligne.  Les  A  et  les  X  rappellent  seuls,  un 
peu,  le  caractère  demi-gothique  :  les  ornements  ne  sont  qu'une  fantaisie 
de  l'artiste. 

Etienne  de  Ponctuer ,  ou  Poncher ,  évéque  de  Paris  en  1 503  (1)  ,  ar- 
chevêque de  Sens  en  1519,  avait  été  garde  des  sceaux  et  ambassadeur  en 
Espagne  et  en  Angleterre.  Il  donna  des  preuves  de  son  bon  goût  dans  les 
embellissements  qu'il  fit  au  palais  archiépiscopal  de  Sens.  Il  mourut  à 
Lyon  en  1  524 ,  à  78  ans. 


(1)  Le  Musée  de  Toulouse  possède  uu  tableau  deBlondel,  représentant  Louis  XII 
sur  son  lit  de  mort  (i5i5);  l'évéque  de  Paris  ,  de  Ponchicr  ,  soutient  le  monarque , 
qui  pose  sa  main  défaillante  sur  la  tétc  du  comte  d'Aogouléme ,  héritier  de  la  cou. 
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X»  5.-  1543. 

Ai.HruJi  il)  Ihe  ir  (1)  of  man  virt  (3}  >•  ool  tbe  justice  of  God. 

La  colère  de  t homme  vertueux  n'ett  pat  la  juslier  de  Dieu. 

(  i)  yfnstrudi ,  nom  propre  écossais, 
(a)  fr,  pour  ire,  colère. 
(3)  Viri,  pour  virtuom. 


X»  0.  -  xV^. 

Tlie  Bernard  of....  tbc  grâce  for  snycb. 
God  is  pays  and  tyif(i)  in  Christ  our  lord. 

(i)  Au  lieu  de  pays  and  tyif,  qui  ne  para  usent  pas  avoir  de  sens ,  peut-être 
faut-il  lire  peace  and  tye  (  paix  et  lien  dan»  Christ  notre  Seigneur  ). 


X»  7.  —  1  >4G. 

Ces  (Jeux  lignes,  qui  commencent  comme  le  n»  5  par  le  mot  Anstrudre, 
nous  paraissent  inintelligibles;  peut-être  pourrait-on  lire  be  not  overceme 
by  each  evil  (  ne  vous  laissez  pas  abattre  par  chaque  malheur  ). 

Ces  inscriptions  proviennent  de  la  chapelle  de  Diane-de- Poitiers  ,  au 
château  de  Chenonccaux-stir-Cher. 

Thomas  Bobier,  général  des  finances  de  Normandie,  mort  en  1  51  (  , 
fit  construire  ce  bel  édifice,  qui  fut  cédé  à  François  Irr  par  son  fils  Antoine 
Bohier,  en  i  535.  Il  appartint  à  Diane  de  Poitiers  :  elle  y  fit  en  1 555  .les 
changements  considérables;  enfin  il  fut  achevé  par  Catherine  de  Médias 
et  long-temps  habité  par  la  reine  Louise,  venve  de  Henri  M.  Cest  un  des 
monuments  les  plus  remarquables  du  XVP  siècle.  Cette  maison  royale  fut 
aliénée  par  Louis  XV.  M.  de  Villeneuve  en  est  le  propriétaire  actuel  (1 837). 
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Le  roi  François  Ier  coucha  à  Chenonceaux,  le  24  août  i  538  et  le  1 4  avril 
1 5 15  {Itinéraire  des  rois  de  France).  Les  inscriptions  grossièrement  tra- 
cées en  langue  anglaise ,  sont  sans  doute  l'ouvrage  de  quelques  garde»  de  la 
compagnie  écossaise  instituée  par  Charles  VII  ;  elle  était  la  première  des 
quatre  compagnies  des  gardes-du-corps.  Jacques  de  Lorges,  comte  de 
Montgommery ,  en  était  capitaine  en  1 545  :  il  avait  remplacé  Jean  Stuart, 
comte  d'Aubigny,  et  eut  pour  successeur  Gabriel  de  Lorges,  comte  de 
Montgommery,  son  fils,  qui  blessa  Henri  II  en  1559.  Ce  fut  le  dernier 
capitaine  d'extraction  écossaise  de  la  compagnie. 


PLANCHE  IL 

i5>4. 

Hic  est  capella  cl  sepultura  nobilium  parentum  et  majorum  clariuimi  vin  do- 
■niai  Pétri  de  saocto  Andréa  ,  legum  doclorit,  conailiarii  régis  et  primi  président!» 
in  parlamento  Tholose,  ac  présidents  Janux  pro  ebristianitsimo  domino  noslro 
Francorum  rege  Ludovico XII ,  domiuo  Januc  et  Mcdiolani  duce;  quorum  anima- 
reqiescant  in  pace.  Amen. 

Description  du  Musée  des  Antique*  Au  Musée  de  Toulouse 

àe  Toulouse  ,  in-8* ,  1838 ,  par  M.  Du 

M,y 

Ce  petit  tombeau  en  albâtre,  précieux  monument  de  la  renaissance, 
<st  extrêmement  remarquable  par  son  élégance  et  sa  conservation.  Tiré  de 
1  église  des  Carmes  de  Carcassonne  et  jeté  dans  une  écurie  vers  1 792 ,  il  a 
été  acquis  en  1 828  pour  le  Musée  de  Toulouse  ;  il  en  est  un  des  plus  beaux 
ornements.  Sa  hauteur  est  de  36  pouces ,  sa  largeur  de  29. 

Pierre  de  Saint-André,  juge  mage  de  Carcassonne,  nommé  président 
à  mortier  au  parlement  de  Toulouse,  fut  appelé  par  Louis  XII  pour  pré- 
sider le  conseil  de  justice  qu'il  avait  établi  à  Gênes.  La  place  de  premier 
président  étant  devenue  vacante  à  Toulouse  en  1 500 ,  Saint-André  fut 
présenté,  avec  Morillon  et  Selva,  par  ses  collègues  et  choisi  par  le  roi. 
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Saint-André,  dont  la  présence  était  encore  nécessaire  à  Gênes,  ne  fut  ins- 
tallé à  Toulouse  qu'en  1 509  ;  il  mourut  en  1 524  avec  la  réputation  d'un 
bon  serviteur  du  roi  et  d'un  digne  chef  de  la  seconde  cour  souveraine  de 
France  II  avait  désiré  être  enterré  a  Carcassonnc ,  d'où  sa  famille ,  actuel- 
lement éteinte ,  était  originaire. 


Nous  terminons  ici  notre  recueil  de  fac-similé ,  il  n'offrirait  plus 
avantage  pour  la  paléographie,  à  cause  de  l'uniformité  des  lettres  romaines 
employées  à  celte  époque. 

Le  gothique  carré ,  qui  offre  aussi  peu  de  variété,  disparut  ton t-a- fait 
sous  le  règne  de  Henri  II ,  des  monuments  et  même  de  l'impression. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  de  simples  copies  de  quelques  autres 
inscriptions  de  la  fin  du  XVIe  siècle,  qui  nous  ont  paru  présenter  quelque 
intérêt. 
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INSCRIPTIONS  DU  XVI'  SIÈCLE. 
i5ot. 

Vers  écrits  autour  de  la  cloche  nommée  Georges  d'Aniboisé ,  à  f  église 
de  Notre-Dame  de  Rouen. 

Ipsa  ego  sum  quamvia  sonitu  vencrata  louante  , 

Prima  eat  auctori  gloria  danda  mco  ; 
Na nique  ter  et  dénia  cura  lernia  millibu»  «eria 

Obtulit  h»c  vero  dona  dicaU  Deo. 
Scilicct  Ambosiua  qui  aancla  Georgius  arma 

Cunclaquo  Francigenia  tractai  habenda  viria. 
Rothomagum  Unto  Felii  antistite  gaudet, 

Cùm  ait  cardinei  gloria  aumma  cliori. 
Auno  à  natali  Christi  milteaimo  quengentesimo  primo  ,  régnante  Ludovico  ,  duo- 
decimo  Francorum  rege. 

Cette  cloche ,  donnée  à  l'église  de  Rouen  par  le  cardinal  d'Amboisc ,  fut 
fondue  par  Jean  le  Machon,  de  Chartres,  qui  mourut  d'inquiétude  et  de 
joie  vingt-six  jours  après  la  fonte.  U  fut  enterré  dans  la  nef  de  Notre- 
Dame  :  on  grava  une  cloche  sur  sa  tombe  avec  ces  vers  : 

Ci  deasoua  giat  Jean  le  Machon, 
De  Chartres,  homme  de  fachon  , 
Lequel  fondit  Georges  £  A  mboise  , 
'.    .  Qui  trente  ai  mille  livres  poyte  , 

Mil  cinq  cens  un ,  jour  d'aoust  deuxième. 
Puia  mourut  le  vingt  et  huitième. 


i5oi. 


Pro.  R.  in  Chr».  P.  B. 
De  Cbalenconio  qui  obiit  i{  oct.  i5ot , 
Haec  structura  tegit  Bertrandum;  condidit  illam. 
Isliu*  ecclesi*  tenuit  moderamina  prcsul. 

UI.  32 
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Is  Castclla  ,  domos  ,  vigil  et  solers  rcparavit. 
Heu  !  postquara  pictatis  opua  prudcalcr  anuvit , 
El  coluit  molli»  annis  (  lestaulur  egoni  ). 
Parca  nocens  rapuit  j  flevit  virtulis  aiuator. 
Gre&sus  si  «le  tuos ,  on» ,  penses  quoque  tecum. 
Est  calcauda  semel  magais ,  parvis ,  via  lethi. 


Pro  RDO  in  Clir*  pâtre. 
D.  Bcrt.  de  Poiignaco,  episcopo  Rutbenensi  , 
Qui  viam  carnis  ioflrcMU»  est  anno  t5oi  dio 
a  uovembris  cujus  aia  roquiescat  in  pace. 
Cuiu  Iralicrcl  Lackcsia  vilaj  pnedulcia  fila 
Presulis  atque  caput  redimiret  infula  clarura 
Ecclcaia?  RuUierue,  morus  Bcrtrandus  araaris 
Pcrfoditur  telis,  palroi  quoque  legttur  anlro. 
Corde  suo  volvant  i^nolulci  et  geocrosi , 
Parccrc  Parca  ncquit ,  rogal ,  ores  ,  inclyta  virloa. 

IlisioircduRpucrguc.par  Bosc.  Roda- 

Bertrand  de  Cbalcnçon ,  le  premier  de  ces  deux  évêques  de  Rodez ,  fit 
son  entrée  dans  cette  ville  en  1457.  H  s'occupa  beaucoup  de  la  reconstruc- 
tion de  la  cathédrale.  Député  aux  états-généraux  de  Tours  en  1484,  il  se 
démit  de  son  évèché,  en  1494,  en  faveur  de  son  neveu  Bertrand  de  Poli- 
gnac. Le  nom  des  Polignacs  était  Cbalcnçon.  Guillaume  de  Cbalcnçon 
épousa,  en  1319  ,  Valpurg*,  vicomtesse  de  Polignac,  sous  la  condition 
d'eu  prendre  le  nom  et  les  armes.  L'évèqne  d<*  Rodez,  arrière-petit-fils  de 
Guillaume  de  Cbalançon ,  mourut  en  1501.  Bertrand  de  Polignac,  coad- 
julcur  de  son  oncle  depuis  1 478 ,  fut  évêque  de  Rodez  par  la  démission  en 
sa  faveur  de  Bertrand  de  Cbalançon.  Ces  démissions  privaient  les  chapi- 
tres de  l'effet  de  leur  droit  d'élection.  A  la  mort  de  B.  de  Polignac,  en 
1501  ,  huit  jours  après  le  décès  de  son  oncle,  le  chapitre  de  Rodez  élut 
évêque  François  d'Estaing.  Ce  fut  le  dernier  évêque  choisi  par  le  chapitre, 
le  concordat  de  François  Ier  avec  Léon  X  ayant  mis  fin  à  ce  droit. 

Lachesis  et  les  autres  Parques  citées  dans  des  épitaphes  d  evêques  étaient 
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dans  le  goût  du  siècle;  ce  goût  durait  encore  lorsque  Rubene  introduisit 
le  dieu  d'Hymen  dans  le  tableau  du  mariage  de  Marie  de  Médicis,  en 
compagnie  d'un  cardinal 


1507. 

Hic  jacet  corpus  illustriwimi  prinerpr»  Joannis  de  Treraotia  (1) ,  cardinalis  Sia- 
Sedis  apostolice ,  archiepiscopi  auaeeoais ,  qui  obiil  Mediolani ,  anno  1 So?  ;  orale 
Dcuro  pro  eo. 

Auscorum  prxsu(,  sacro-qui  eardmc  fulget , 

Pictavum  artistes  bfle  requiescit  humo, 
Ipsc  pedo  dignus  ,  qao  irasquam  senciior  aller , 

Ncc  fuit  i Ile  tameu  dobilitale  minor. 
Mendicos  aluit  dives,  castusque  sacerdos , 

Juslitix  cullor ,  consciâ  culpâ  procul. 
Italiam  fato  querens  ,  sanc  tunique  parentem , 

.£tatu  florem  tnort  inopiaairapit. 
Joannes  Trimoliuc  ,  superai  consceudit  io  auras, 

111e  que  nomea  luaa  dedit  média  (  Sic  )  ? 
Quingentos  «eptemsol  tune  complevcrat  anoos 

Milleque ,  quo  Ghristus  natus  in  orbe  fuit. 

Chrouiques  du  diocèse  d'Auch.  i  Thonars  en  Poitou. 

(j)  Jean  V  de  la  Tremouille ,  nommé  archeréque  d'Auch  en  1^90 ,  cardinal 
en  i5o6.  Le  pape  Inooceut  VIII  lui  avait  conféré  l'archevêché  d'Auch  par  pré- 
vcnlion  ,  dérogeant  pour  cette  fois  seulement  au  droit  d'élection  du  chapitre. 


i5i8. 

Urbs  antiqua  potem  armis ,  clarlssima  gentis 
Allobrogum  ,  Ascatadis  tetnporc  structa  fuit 

A  decimo  sexto  qui  celtas  rexit  ad  amnem 
Coodidit  banc  Rhodaaum  fcrtlliorc  solo , 

Et  quia  frondosa  tentoria  fisit  in  ulmo 
J'ostcrius  ulmi  signa  décora  lulit. 
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Punica  nave  fagit  corn  tecu  Venerius  urbcm  , 

Hanc  tandem  voluit  uomen  haberc  suum  , 
vEdibus  insignis  peregrino  marrooic  tcmpluiu 

Erextt  ccnlum  ludificata  diis. 
Aucta  fuit  ducibut  Romanis ,  Cesarc  vivo , 

Arcibus  ercclii  nomine  quinque  suo 
Paulusethanc  docuit  Christum.  Crcsccntc  rclicto 

Sanguine  sacravit  munerc  Zacharias, 
Nam  mantile  fuit  quo  m  en  sa  o  nia  ta  sacrale. 

Cum  fidei  ÏPs  maxima  sacra  dédit 
Sancla  Vienna  tenet  sacris  decorata  triumpbis, 

Sanctorum  quorum  sanguine  iota  madel , 
Hujus  et  urbishonos  Tbebee  dux  legioni» 

Mauricius  sacro  vertice  adaugel  opes. 

Chorier.  A  lhotcl  de  ville  de  Vienne 

Ces  vers  ont  été  composes  en  i  51 8  par  Lavinius,  religieux  de  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs.  Ce  qu'il  dit  d'Ascalade  et  de  Venerius  est  fabuleux. 
Cette  inscription ,  placée  a  l'entrée  de  la  maison  appelée  Palais  des  Ca- 
naux ,  est  actuellement  au-dessus  du  premier  repos  du  grand  escalier  du 
nouvel  hôtel  de  Ville  de  Vienne  (1 828). 


j5kj. 

Si  les  juges,  tant  modernes  qu'antiques , 
Pour  bien  juger  cl  suivant  les  cantiques  , 
Des  droits  et  lois  ont  pris  sur  terre  nom, 
Requérant  loi ,  gloire  ,  bruict  et  renom  , 
Part  en  aura  d'Anjou  le  noble  juge  , 
François  Biuel ,  car  ainsi  que  je  juge , 
En  son  juger,  si  droictement jugea , 
Qu'a  juste  dioict ,  le  nom  de  bon  juge  a.... 
Le  doux  Jésus  tant  par  dicta  que  par  faict , 
Des  bienheureux  lui  doint  le  lieu  parfait. 

Histoire  de  René  d'Anjou  , 
par  le  vicomte  de  Villeneuve. 
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i5a5. 

L'an  mil, CCCCC.XXV  et  le  XXI III  de  février,  auquel  jor  fut  la  bataille  «la- 
vant Pttvic  ,  ruorut  à  la  dicte  bataille  noble  Jehan  de  Saiuct-Ajidré  ,  homme  d'ar- 
mes de  la  compagnie  de  Mons.  de  Tornon  (i  ).  Dieu  par  sa  grâce  lui  face  merci. 

Musc'c  de  Toulouse. 

Le  petit  cénotaphe  d'albâtre,  au-dessous  duquel  est  un  cartouche  avec 
cette  inscription  en  caractères  gothiques ,  provient  de  l'église  des  Carmes  à 
Carcassonnc ,  comme  le  monument  de  Pierre  de  Si- And  ré,  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Toulouse.  Jean  de  Si-André  était  apparemment 
son  frère.  Il  est  représenté  armé  et  à  genoux ,  dans  une  niche  supportée 
par  des  pilastres  décorés  d  arabesques  ;  quoique  remarquable,  ce  monument 
est  loin  d'avoir  la  grâce  et  l'élégance  du  tombeau  lilhographié  XVIe  siècle , 
planche  II. 

(i)  Le  comte  de  Tournon  ,  Louis  d'Ara  ,  et  plusieurs  autres  officiers  furcot  dé- 
montés ,  foules  aux  pieds  ,  étouffe*  dans  la  presse,  en  se  précipitant  pour  secourir 
le  roi  à  la  bataille  de  Pavic. 


i538. 

Moritur  doctus ,  pariter  indoctus ,  dormit  ad  tempus  sub  hoc  sepulchrali  lapidu 
frater  Joannes  de  Fenario,  quondam  currus  et  auriga  ordjois  pnedicalorum,  doctor 
Parisiacus,  qui  annos  quadraginla  Giristum  ardeuter  pnedicavil,  cl  cum  esset 
theologus  eminentissimus  prxlcgeudp  innumeros  sacre  doctrina;  procerrs  geniiit  , 
toto  orbi  clarus et  cœlo  dignus,  mortales exuvias posuil anno  i538,  idibus  julii. 


Percin. 


Dans  l'église  des  Cordclic-rs , 
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i548. 

Le  cœur  de  François,  dauphin,  fils  de  François  /«. 

D.  O.  M.  S. 

Corpus  abeat  ;  cor  tanlum  hic  est ,  pars  maxima  uostri 
Principi*  ,  in  coelo  corporis  timbra  ma  ne  t. 
D.  Francisco  FraosascL  primt  Gall.  régis  augustisn.  primo  genito,  ddpbitio 
Vicno.  Britau.  duci.  Viennoises  moesiias.  posuere  V*»  idus  juin  MDXXXXVI1I. 

McntorUe  et  eternitati. 

Cb«ricr.  Vienne. 

Le  coi-ps  dn  daupbin,  mort  à  Tournon  en  1 536,  fnt  conduit  à  Saint- 
Denis  en  1547,  et  son  cœur  enterré  devant  le  grand-autel  de  l'église  de 
Saint-Maurice  de  Vienne,  en  1548. 


i547- 
Deo.  opt.  Max.  S. 

Sixte  via  loi  parumper  et  audi.  Adcioarius  Mandiuellus  artalis  CXX  an.  viiil 
cum  Margarita  fida  conjuge  an.  LXX  ,  susceptis  ex  ca  XXIIII  libeiis.  Adeiuariut 
Mandiuellus,  fil.  obscqucnlis.  patri  pientiss.  et  matri  dilectiss.  fralribusquc  caiii*. 
ex  voto  pesuit.  hoc  le  volcbat  scirc  ,  vale.  et  ora. 

Obi  il  anoo  HDXLVI1, 
Mensc  januario. 

On  voyait  cette  épitapfae  sur  une  pierre  du  pavé  de  l'église  des  Jaco- 
l.ins  de  Toulouse,  en  1631.  (  Golnitzu  Ulysses,  1655.  ) 
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obe.icIaM   DeVaitaVIt  jeabeLo. 

Scrbelon  saccagea  Orange,  i5G-i. 
Antiquités  âOnngc  ,1818.  Sur  une  mAfciUc. 

On  a  employé  pendant  quelque  temps  en  France,  mais  surtout  en  Hol- 
lande et  en  Allemagne  une  manière  bizarre  de  dater  dans  les  inscriptions , 
principalement  but  les  médailles.  Cet  usage  fut  peu  commun  dans  notre 
Midi.  On  fait  les  lettres  numérales  plus  grandes  que  celles  qui  forment  le 
corps  de  l'inscription ,  elles  désignent  l'époque  de  l'événement  dont  on  veut 
rappeler  le  souvenir  :  ici ,  en  les  réunissant,  on  trouve  MDLVV1I,  qui 
équivaut  tant  bien  que  mal  à  MDLXII. 

Ce  fut  en  effet  cette  année  que  Fabrice  Serbellon ,  commandant  des 
troupes  du  ppe  dans  le  Coratat ,  s'empara  de  la  ville  d'Orange  par  un  coup 
de  main.  Il  y  commit  d'affreuses  représailles  du  dégât  que  les  rdigion- 
naires  d'Orange  avaient  fait  dans  le  Comtat. 


1578. 

Du  mois  neufviemc, 
Le  jour  dixième , 
Parabcrislcs 
Plus  qa'attcistcs , 
Du  château  cote 
Broche  ont  faite  , 
Do  Dieu  la  gloire 
Au  roy  victoire. 

Bcp.  i58a.  en  f. 

Cette  inscription  de  93  cent,  sur  63 ,  est  a  Beaucaire  sur  une  pierre  qui 
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servit  à  boucher  la  brèche,  faite  au  mur  de  l'église  par  le  canon  du  châ- 
teau en  i  578.  Il  paraît  quelle  ne  fut  réparée  qu'en  1 582  en  février. 

Pierre  de  Baudean  ,  seigneur  de  Parabcre,  avait  été  page  du  connétable 
Anne  de  Montmorency.  Le  maréchal  de  Damville  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Bcaucaire  en  1 574.  Parabère  s'érigea  en  tyran  et  commit  toute 
sorte  de  brigandages  dans  sa  place  et  dans  tout  le  voisinage.  Peu  reconnais- 
sant de  la  faveur  que  lui  avait  accordée  Damville,  il  lui  enleva  sa  maîtresse , 
la  dame  de  la  Tourettc,  de  la  maison  de  Villeneuve.  Le  maréchal,  qui 
n'avait  pas  assez  de  troupes  pour  attaquer  le  château ,  eut  recours  aux  voies 
de  la  douceur  pour  engager  Parabcre  a  rentrer  dans  son  devoir  ;  mais 
voyant  que  ses  efforts  étaient  inutiles,  il  donna  aux  bourgeois  deBeaucaire, 
ilont  il  était  adoré,  l'ordre  secret  de  s'opposer  aux  courses  de  Parabcre.  Les 
habitants  allèrent  fort  au-delà  de  ce  qu'avait  prescrit  Damville.  Parabère 
étant  descendu  du  château  dans  la  ville  avec  une  soixantaine  de  Gascons 
on  Provençaux ,  ils  l'attaquèrent  le  7  septembre  1 578  et  le  forcèrent  de 
chercher  un  asile  avec  sa  maîtresse  jusque  dans  l'église  des  Cordeliers.  Tous 
.Iliix  furent  impitoyablement  massacrés  aux  pieds  des  autels. 

Parabère  ,  au  mois  de  juillet  de  la  même  année ,  avait  suivi  le  maré- 
chal de  Bellegarde  dans  une  folle  et  coupable  entreprise  contre  Avignon  , 
laquelle  fut  déjouée. 

Le  vrai  nom  de  Parabère  était  Montas;  un  de  ses  ancêtres  ayant  épousé 
Simone  de  Baudean  ,  d'une  famille  distinguée  deBéarn,  en  prit  le  nom 
cl  y  ajouta  celui  de  la  seigneurie  de  Parabère. 


i586. 

Epitaphe  du  cardinal  Louis  d'Est ,  archevêque  d'Juch ,  par  Guil- 
laume Leblanc,  évéquede  Vence. 

Cur  voluit  prinœpa  Romae  sua  Tiicerm  coodi? 

An  quia  viaccribui  condiu  Roma  suis? 
Cur  voluit  magnum  galli»  cor  ut  eaiet  in  oris? 

An  quoniam  cordi  Gallia  magna  Fuit? 
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i  corpus  ? 

Anne  in  deliciis  quod  «ibi  Tybur  erat  ? 
Fallor.  Habet  magnum  cor  Gallia  magna  quod  cicors , 

Audito  patril  funere,  facla  fuit. 
Visccra  Roma  tenet,  um  aacro  principe  rapto  , 

Quod  aua  visa  tibi  viscera  Roma  capi. 
Tybur  habct  corpus ,  quoniam  sua  corpora  scnsil , 

In  partes  seae  dissociare  suas. 
Gallia  ,  Romanus ,  Tybur ,  cor ,  viscera  ,  corpus 
:  auferri ,  restituique  sibi. 


Tiré  des  chroniques  ecclésiastiques  d'Auch , 


En  lisant  ces  mauvais  vers,  peut-on  concevoir  qu'ils  n'aient  précédé 
que  de  treize  années  cette  délicieuse  strophe  (  de  1 599  )  : 


i  elle  était  du  monde  où  les  plus 
Ont  le  pire  destin  ; 
Et  Rose  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses  , 
d'un 


t58g. 

EpUaphe  de  Durantt. 

Joannc»  Stcphanus  Duraoti , 

Hic  «tus  est 
Toi  ose  natus  senatorio  ordine , 

Primùm  causarum  actor , 
Nobilis  deinde  fisci  patronus, 

>  ordinis  amplissimi  princeps  fuit. 
In  eo  gradu  stelit ,  dum  rcs  stelit  gallica  : 
Cecidit  cadeiite  regno 
Illiua  casum  luxeront  omnes  boni 
Et  civitas  paulo  facu  tranquillior ,  honorem 
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Quem  potuit  i 
Vixit  anno»  55  ,  obiilquc  anno  i58g ,  4  fcbruarii. 


Citée  par  Catel ,  etc.  Euit  à  l'église  des  Cordeliers ,  à  Toulouse , 

i  de  1»  statue  de  ! 


Jean  Etienne  Durant  i ,  capitoul  en  i563.  Son  savoir  et  son  grand  mérite  le 
portèrent  depuis  à  la  charge  d'avocal-géoéral  et  ensuite  à  celle  de  président  de 
Toulouse.  Il  fut  massacré  parla  faction  de  la  ligue  en  1589,  soutenant  le  parti 

•lu  roi. 

Pc  rein  Cette  2*  inscription  était  dans  la  chapelle  de 

St-Jacques ,  à  l'église  des  Cordeliers  à  Toulouse. 


t5()i. 

EpHaphe  d'Antoine  de  Sansac  (1),  archevêque  de  Bordeaux. 

Vit*  benè  acte  mors  beau. 
Mortalis  incola  ccelituum  colonus  fin. 
Non  est  vivere  vila ,  sed  mori  : 
Viverc  desinc  ,  vivere  desinam. 

Antiquités  bordelaises.  Eglise  de  St-André  à  Bordraus. 

(1)  Antoine  Prévôt  de  Sansac  ,  mort  en  1591  ,  ayant  été  47  an*  archevêque 


1591. 

Piis  roanib.  illustr.  principes  Claùd.  Lothari.  Auuulzi ,  equitis  Jerosol.  lias 
lachrimas  Maria  Soror.  pient.  pie  consecrarit  ann.  Do  m.  MDLXXXXI. 

♦ 

An  ne  meum  an  fratru  jacet  hic  cor  : 
An  utramque  ?  at  cor  utrumquo  jacet , 
Cor  idem  est  fratri  que  aorori, 
Rcquiescat  in  pace. 
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Claude  de  Lorraine ,  dit  le  chevalier  d'Aumale,  ayant  voulu  surprendre 
Saint-Denis  pour  la  ligue,  y  fut  tué  à  l'âge  de  28  ans.  Marie  de  Lorraine, 
sa  sœur,  lui  fit  élever  un  tombeau  à  Cbelles,  dont  elle  était  abbesse  :  elle  y 
plaça  l'épitaphe  ci-dessus. 


Un  monument  de  marbre  renferme  à  Saint-CIoud  le  cœur  d'Henri  III; 
au-dessus  sont  les  couronnes  de  France  et  de  Pologne  avec  cette  inscrip- 


TITRES  ,  DIGNITES  ET  QUALIFICATIONS  ECCLÉSIASTIQUES  , 
CITÉS  DANS  LE  RECUEIL  PRÉCÉDENT. 


Papa  , 

1245  , 

Inscription  de  la  caisse  deSt-Taurin. 

Papa  pour  episcopus , 

6'  siècle  , 

Epitapbe  de  saint  DoranUaa  , 

Cardinal»  , 

1200, 

Inscription  de  Jean  de  Sanelo  Paulo. 

A  rchlopiscopus , 

1155, 

Kpitaphe  de  R.  de  Moalrood. 

Arcbiepresul  pour  arcbiepiscopus , 

1451  , 

Epitapbe  de  P.  du  Moulin. 

Episcopus , 

1070, 

Inscription  de  Durand,  éréqne  de  Toulo 

Episcopus  monacbus, 

1133  , 

F.pilapbe  de  Stméon. 

Antistes  ou  antesli*  , 

5*  siècle , 

EpiUphe  d'Hilarius , 

Pontifes , 

1063, 

Dédicace  de  MoUsac. 

Presul , 

10*  siècle  , 

Saint  Trophirae. 

Prclatui , 

1286, 

EpiUpbede  P.  de  Mombrun. 

Rererendus  pater  in  Christo.  —  Reveren- 

* 

dissimus  in  Christo.  —  Pater  et  Dominas  , 

1390, 

EpiUphe  de  J.  de  Cardalbae. 

Révérend  us  Dominus  , 

1324  , 

Inscription  de  Berengarlui  Bajuli 

Presbiter , 

5*  siècle , 

Epitaphe  de  Romanns. 

Compresbiter  ,  prêtre  de  la  mente  église , 

445, 

Inscription  <iv  Ruslicui. 

Sacerdos  , 

1283  , 

Epilaphe  de  P.  de  Solerio. 

Diaconus, 

1298, 

EpiUphe  de  G.  de  Axet. 

Utile  pour  diaeonui , 

1030 , 

EplUpbe  de  Garcia*. 

SnbdUconns  , 

1305, 

EpiUphe  de  And.  de  Magre 

Clericui , 

1 1'  siècle  , 

Epilaph*  de  Regulfus. 

Praepositus , 

1185  , 

Epitapbe  de  B.  de  Gradac. 

Archidiaconus , 

1260  , 

EpiUpbede  Ponce  de  Broa. 

ArcbileiiU  pour  archidiaconus  , 

1236  , 

Donation  par  Bogues. 

Sacrifia  major  , 

1150, 

Epitapbe  de  Bernardu*. 

Sacrista , 

1255  , 

Epitapbe  de  Hogues. 

Praxentor , 

1 316  , 

Epitaphe  de  A.  de  Pelra  Molia. 

Suscentor  , 

1320  , 

Epitapbe  de  P.  Cosle. 

Ou  sueceotor , 

1315  , 

Kpitaphe  de  Br.  de  Codaleto. 

Caotor , 

1292, 

Epitaphe  de  Ar.  de  Desdeit. 

1284, 

Epitapbe  de  Rae.  de  Barte 

Capellanus , 

1203, 

EpiUphe  de  Ber.  BisUoi. 

Camerarius , 

1030, 

Epitapbe  do  Poocius. 

Operarius  , 

1251  , 

EpiUphe  d'Ar.  Rufos. 

HelemosiDarius  , 

1248  , 

Epitaphe  de  B.  de  Chibac. 

Theuuririu  , 

1398, 

Epitapbe  de  D.  GalUrdus. 
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Cancellarius  , 

1282  , 

Epitapbe  d'Aimeric. 

Canonial* , 

1320, 

Epltaphe  de  P.  Coste. 

Canonial*  legum  , 

1*09  , 

Epltaphe  d'Arnaud  Re/nedii. 

Prebondarias  , 

1356, 

Epitapbe  d'Ar.  de  Bentajore. 

iVotariu»  tedis  apoitolic*  , 

1273  , 

Inscription  de  P.  de  Monlbron. 

Officiât!* , 

1311  , 

Epitapbe  de  Jac.  Martini. 

Prestyter  familtarij , 

1312, 

Epilaphe  de  J.  Fabre. 

Famillaris  ou  farailiariu» , 

1252  , 

Epilaphe  de  B.  de  Villeneuve. 

Canonicos  laico* , 

1207  , 

EpiUphe  de  Garrigue*. 

ObUli  , 

1204, 

Epilaphe  de  0.  Diocapnis. 

Albat! , 

1220  , 

Epilaphe  de  P.  de  Voltu*. 

Inlitulatu*, 

12*8, 

Epitaphe  de  B.  de  Chibar. 

Abbas , 

1100, 

Inscription  d'Ausquililin. 

Prior , 

1104, 

Epitaphe  de  Manio. 

Prior  claustral!* , 

1266, 

Epilaphe  de  B.  de  Croxillis. 

Monac.hus  , 

10e  »iècle  ,  Epitaphe  deSobon. 

1224, 

Epitaphe  de  Salomon. 

_  • 

Frater, 

1258  , 

Epitapbe  de  Raimond  de  Foi». 

Dompnus , 

1256, 

Epitaphe  de  Franco!»  de  Monts. 

9«  (iecle  , 

Inscription  de  TîtlUioi*. 

Pnorista  , 

M99, 

Epilaphe  de  Porteria. 

Monacha  ou  monecha, 

1199, 

Epltaphe  de  Reviria. 

Raligioaa  , 

9*  siècle , 

EpiUpbe  d'Euseblon. 

Sacra  domino  , 

5*  siècle  , 

Epilaphe  d'Euiebia. 

Canonica  , 

1223, 

Epitapbe  d'Alamaoda  de  Castro 

CASTELLANE. 
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MÉMOIRE 


QUELQUES  CHÂSSES  OU  RELIQUAIRES , 

CORS  D'OLIPHANT  ET  AUTRES  OBJETS 

CO(l$e>VÉ<  DANS  LES  KG  LISES  DO  MIDI  DI  LA  FRAKCt. 


Parmi  les  monuments  nombreux  que  nous  devons  à  la  piété  de  nos  pures , 
il  ne  faut  pas  oublier  ces  croix,  ces  images,  ces  reliquaires  charges  de  figures, 
ces  cors  destinés  a  appeler  le  peuple  dans  les  temples,  et  ces  milliers  d'objets 
divers  servant  au  culte,  et  où  Fart  chrétien  se  révèle  encore  à  nous  sous  mille 
formes  diverses.  Ce  sont  là  de  vénérables  témoins  des  croyances  des  temps 
pissés,  des  moniteurs  qui  ne  nous  trompent  jamais.  Plusieurs  d'entreux 
attestent  des  laits  historiques  contestés  par  une  critique  peu  éclairée  ;  quel- 
ques autres  en  font  connaître  qui  avaient  échappé  aux  écrivains  qui  nous 
ont  précédé  :  tous  nous  rappellent  ces  temps  de  foi  du  moyen-âge,  ces  épo- 
ques, déjà  si  loin  de  nous,  par  les  révolutions  religieuses  et  politiques  qui 
ont  dévasté  le  sol  que  nous  habitons.  Malheureusement  ces  révolutions  > 
en  agitant  les  esprits,  ont  cause  la  perte  d'une  grande  partie  de  ces  objets 
si  précieux  par  leur  ancienneté,  plus  précieux  encore  par  les  souvenirs 
qu'ils  rappellent.  J'ai  rapporté  dans  ce  Mémoire  le  dessin  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  existent  encore.  Puissent  ces  lignes  faire  sentir  dans  toutes 
les  provinces  du  midi  le  besoin  de  conserver  les  monuments  de  ce  genre  qu'on 
y  retrouve  aujourd'hui  ! 

Je  suivrai ,  autant  qu'il  me  sera  possible,  l'ordre  chronologique  indiqué 
soit  par  l'histoire,  soit  par  les  traditions  qui  s'attachent  à  ces  monuments. 
U  en  est  quelques-uns  qu'il  faut  bien  évidemment  placer  a  une  autre  épo- 
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que  qu'à  celle  indiquée  par  les  traditions  ;  mais  je  ne  relèverai  pas  avec  haine, 
avec  aigreur,  comme  l'ont  fait  tant  d'autres,  ces  erreurs  innocentes,  qui 
souvent  ne  proviennent  que  d'une  dénomination  faussement  appliquée,  et 
qu'on  a  voulu  justifier  ensuite  par  une  explication  peu  probable,  sans  y 
attacher  cependant  jamais  une  grande  importance. 

Telle  est  peut-être  la  tradition  relative  au  Corde  saint  Orens ,  dans  la 
ville  d'Auch  ;  mais  avant  de  nous  occuper  de  celle-ci ,  Tordre  chronologi- 
que exige  que  je  décrive  la  châsse  qui  contient  encore  la  tète  de  saint  Sa- 
turnin. 

Le  nom  de  saint  Saturnin  paraît  le  premier  dans  les  annales  religieuses 
du  Haut-Languedoc  et  de  la  Novempopulanie.  L'époque  de  sa  mission , 
mal  indiquée  par  quelques  légendaires,  est  maintenant  fixée  à  l'an  250  de 
Jésus-Christ.  Ccst  après  avoir  fondé  l'église  de  Tolosa  ,  celle  d' El  usa  et 
quelques  autres,  soit  par  lui-même,  soit  par  ses  disciples ,  qu'il  reçut  la 
palme  du  martyre  dans  la  première  de  ces  villes,  qui  le  reconnaît  pour  son 
apôtre  et  pour  son  premier  évoque.  Une  basilique  célèbre,  trois  fois  rebâ- 
tie, lui  fut  consacrée,  bien  au-delà  de  la  Porte  du  Bélier,  Porta  arietis  , 
par  où  sortit,  de  l'enceinte  fortifiée,  le  taureau  qui  traîna  le  cadavre 
meurtri  de  Saturnin.  Ses  restes ,  déposés ,  durant  la  nuit,  par  deux  vier- 
ges (1),  dans  une  fosse  creusée  à  la  hâte,  seulement  à  quelques  mètres  de 
distance  du  lieu  où  je  trace  ces  lignes,  furent  d'abord  vénères  dans  un  ora- 
toire bâti  sur  le  tombeau  même,  et  plus  tard  dans  la  basilique  qui  porte 
encore  le  nom  de  Saturnin.  Cette  basilique  a  été  depuis  considérée  comme 
le  boulevard  de  la  ville, et  c'est  en  regardant  les  saints  dont  ou  y  conserve 
les  reliques,  comme  les  défenseurs  de  Toulouse,  qu'on  a  placé  autrefois  sur 
cet  édifice  l'inscription  suivante  : 

HIC  SVNT  VIGILES  QVI  CVSTODIVNT  CIVITATEM. 

Les  barons  qui  prirent  les  armes  pour  Raymond  VI,  à  l'époque  même  où 
ce  comte  était  poursuivi  comme  protecteur  des  Albigeois,  firent  serment 


(t)  Oo  le»  nomme  vulgairement  le*  Saintes  Puclles;  elle*  étaient  do  lieu  de 
Recaudum  ,  nommé  depuU  Mas-des  Saintcs-PuelUs. 
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sur  les  reliques  des  Saints,  de  ne  point  abandonner  les  postes  où  ce  Comte 
les  avait  placés.  C'est  ce  qu'exprime  ainsi  fauteur  de  la  Canso  de  la  cro- 
z/ida  conlr'els  ereges  dJlbrges,  vers  954G-9550  : 

Li  Baro  tuil  c»*om<  au  jurai  sobre  Sert» 

Que  per  nullia  icmcnsa  ni  pcrcuvaziinciis , 

Ni  per  colp»,  ni  per  plagas,  ni  per  uulhs  etpaveus  , 

Ni  per  mort,  ni  per  glaiii»  menlre  sia  vivons 

Ncgus  de  lor  nos  part»  de  lors  establimcns.... 

El  lorsque  l'armée  française  va  paraître  autour  des  murs,  le  même  au- 
teur dit  que  le  sang  innocent  ne  sera  pas  répandu,  car  saint  Saturnin 
guide  les  habitants  de  Toulouse  pour  qu'ils  n'aient  point  de  craintes , 
et  que  Dieu,  le  droit,  la  force,  les  Saints  et  le  jeune  Comte  sauveront 
Toulouse  : 

....  La  une  beoipna  non  sia  Mpandens , 
.   Car  Sent  Ce  mi  s  los  guida  que  no  sian  temens, 
Que  Dieu» ,  e  diciti,  c  fi>r*a  el  Coma  jove»  e  Ses»  , 
Lor  défendra  ïholoza. 

Les  peuples  du  midi  de  la  France  cl  ceux  d'une  partie  de  l'Espagne ,  où 
l'on  croit  que  saint  Saturnin  avait  étendu  son  apostolat,  ont  conservé  un 
respect  profond  pour  sa  mémoire.  De  nombreuses  églises  ont  été  construi- 
tes sous  son  invocation,  et  pendant  long-temps  une  foule  pieuse  s'est  pressée 
dans  la  basilique  que  Toulouse  lui  a  consacrée.  Là,  des  châsses  magnifiques 
renfermaient  ses  reliques.  L'une  d'en  tr  elles ,  chef-d'œuvre  du  plus  grand 
sculpteur  dont  les  provinces  méridionales  puissent  s'honorer ,  a  été  brisée  et 
fondue  en  1792.  Les  admirables  bas-reliefs  que  Bachelier  avait  modelés  sur 
cet  ossuaire  n'ont  pu  le  faire  respecter  par  les  Vandales  de  noire  âge.  Cet 
ossuaire  était  en  argent  ;  il  devait  disparaître  :  mais  comment  ne  scst-il 
trouvé  personne  qui  ait  eu  l'idée  de  faire  mouler  ces  bas-reliefs  avant  de 
les  livrer  au  marteau  destructeur  et  au  creuset  delà  monnaie  nationale  !!... 

Tout  auprès  do  ce  monument ,  dont  les  arts  déploreront  toujours  la  perte, 
Hait,  un  autre  reliquaire,  bien  plus  ancien ,  et  en  argent  aussi  :  il  renfer- 

III.  32  » 
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rn..a.  comme  il  renferme  encore,  la  tête  de  saint  Saturnin.  Quelques 
membres  de  La  municipalité  étaient  là  avec  une  nombreuse  escorte.  De* 
d.trus  profanes  frappaient  lesvoùtes  saintes  ;  le  précieui  reliquaire  allait  de 
n: -  m.- être  invrnl<>rït:  et  brisé,  lorsque,  profitant  dn  dôordre  causé  p,r 
r.-ue  so-ne,  un  inconnu  le  saisit,  a  linsu  des  commissaires  spoliateurs,  et 
1  '-m porte.  PIu>ieurs  années  s'écoulent.  Les  fidèles  ne  se  rappelaient  qu'a\ec 
iloulr.ur  l  ar»<  n.-nne  existence  de  cet  objet  vénéré.  Tcut-à-coup  un  particu- 
lier se  pr •-■sente  :  il  rapporte  la  capsule  en  argent  doré  ,  chargée  de  figures. 
.1  que  l'on  cro v ait  perdue,  et  cette  capsule  contenait  les  mêmes  reliques  que 
L  piété  lui  avait  confiées  depuis  su  cents  années. 

Cest  ce  reliquaire,  célèbre  dans  Toulouse,  que  je  vais  décrire  ici. 

Sa  forme,  comme  celle  de  beaucoup  d autres  objets  de  ce  genre  ,  e>t 
celle  d'un  tombeau.  Sur  La  face  principale,  l'artiste  a  représenté  le  mar- 
tyre de  saint  Saturnin ,  attache  a  un  taureau  fougueux  ,  amené  au  Capi- 
tule ,  ou  il  devait  être  sacrifié  aux  dieux  de  l'empire  ;  le  premier  évêque  de 
Toulouse  a  été  déjà  traîné  sur  les  marches  du  temple ,  franchies  en  courant 
pr  le  taureau.  A  chaque  pas ,  la  tète  de  Saturnin  a  frappé  sur  le  marbre , 
et  bientôt  des  traces  sanglantes  ont  dessiné  la  route  qu'il  a  suivie.  Sidonius 
Apollinaire  dit  à  ce  sujet  : 

Sunc  Saturnin um  pia  turba  canttt 
Qui  Tolotatum  lenuil  cathedram  , 
Drgntdu 


Quem  negatorem  Jovit  ac  Minrn.  ,r 
Elcrucit  Christi  bona  cvnfî/enicm  , 
Vinxit  ad  tauri  latui  injugati 
PUbs  furibunJa. 

L't  ver  abruplum  bove  concitato 
Spargeret  cursus  taccrum  cadarcr, 
Caiitibuj  tinclis  calida  . 


Le  Capuole  n'a  pas  été  figuré  sur  cette  capsule ,  ainsi  qu'il  l  a  été  sur  le 
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tombeau  de  saint  Hilaire  (1)  et  sur  beaucoup  d'autres  mouumenls.  Saint 
Saturnin  est  lié  à  un  taureau  qu'excite  un  Camille  ou  ministre  subalterne  des 
autels  du  paganisme.  Le  nom  du  saint  est  gravé  en  trois  lignes  près  de  si  tel»?  : 

SAT-R 
NIN 

VS. 

Son  glorieux  sacrifice  est  consommé ,  et  son  ame  est  recueillie  par  les 
anges,  qui  vont  la  transporter  dans  les  tabernacles  éternels.  Sur  la  partie 
du  couvercle  correspondante  à  la  face  que  je  viens  de  décrire,  on  voit  J.-C. 
dans  une  gbire. 

Sur  la  face  opposée,  on  remarque  deux  évêques  revêtus  de  leurs  ornements 
sacerdotaux.  L'un  d  eux,  saint  Honorât ,  est  placé  à  droite;  il  tient  de  la 
main  gauebe  une  crosse  et  de  U  droite  un  aspergilum  ou  aspersoir.  En 
arrière  est  un  personnage  qui  porte  un  vase,  sans  doute  celui  qui  contient 
l'eau  bénite.  Près  de  la  tète  de  ce  saint,  on  lit  son  nom  ,  ainsi  figuré  : 

HONOR 
ATV 

S 

L'évoque  placé  à  gauche  lient  aussi  une  crosse;  sa  main  droite  fait 
mouvoir  un  encensoir;  un  clerc  placé  derrière  lui  porte  une  boîte  ou  cap- 
sule ,  c'est  saus  doute  celle  qui  renferme  les  parfums  sacrés.  Le  nom  de  cet 
évêque  est  gravé  près  de  sa  tête;  c'est  saint  Exupère  : 

EXSV 
PERI 

VS. 


{>)  Mémoires  de  laSociélé archéologique  du  midi  delaFrance,  lom.I,p.  83  e/*-?. 
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Le  couvercle  de  ce  côté  représente,  sous  une  forme  humaine,  lame  *}<.: 
saint  Saturnin,  placée  dans  une  gloire,  soutenue  par  des  anges. 

Ce  précieux  monument  est  d'une  conservation  parfaite.  Le  fond  cm 
guillochc  et  a  conservé  la  couleur  blanche  de  l'argent  Les  figures  sont  en 
relief  cl  dorées. 

Oricntius  est  un  saint  prélat,  auquel  on  doit  un  poème,  en  deux  livres, 
intitulé  Commonitorium ,  qui  a  été  publié  en  entier  par  Dont  Martcnne. 
Son  nom  est  attaché  à  l'entreprise  des  Romains  contre  Toulouse  cl  h  la  monde 
Littorius,  l'un  de  leurs  chefs.  11  termina  sa  carrière  à  Aucb,  durant  le  5e 
siècle;  et,  comme  saint  Exupère,  qui  préserva  Toulouse,  sa  ville  episco- 
pale ,  de  la  fureur  des  Vandales ,  il  aurait  de  même  écarté  ces  Barbares  des 
murs  de  Climberris  ou  d's/uscius.  Telle  a  été  du  moins  la  tradition  cons- 
tante de  la  ville  d  Aucb  ;  et,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (1),  en  mémoire  de 
cet  événement,  le  6  du  mois  de  mai  de  chaque  année,  une  procession  par- 
courrait les  rues  de  cette  cité,  en  chantant  les  hymnes  de  la  reconnais- 
sance. Enseveli  dans  une  basilique  d'abord  dédiée  à  saint  Jean ,  et  qui  dans 
la  suite  prit  le  nom  de  Saint-Orens,  le  saint  évéque  est  toujours  vénéré 
par  les  Auscitains.  Mais,  à  une  époque  où  le  délire  des  passions  politiques 
fa  tant  de  ravages  en  France ,  celte  église  a  été  démolie ,  et  c'est  dans  un 
nouvel  édifice,  consacré  au  même  prélat,  que  se  conserve  encore  le  petit 
monument  dont  je  rapporte  ici  le  dessin.  (Planche  VI). 

Le  Cor  de  Sainl-Orens  avait  déjà  été  signalé  à  la  curiosité  des  anti- 
quaires par  Dom  Bru  gèles.  «  On  garde  dans  l'église  de  Saint-Orens,  dit  cet 
auteur  (2),  le  cor  d'ivoire  dont  le  saint  se  servait  pour  appeler  le  peuple  aux 
saints  mystères....  On  se  sert  encore  à  présent  à  Aucb  du  même  cor  pour 
appeler  les  paroissiens  de  Sainl-Orens  aux  offices  des  trois  derniers  jours  de 
la  Semaine-Sainte.  »  Les  opinions  religieuses  que  j'ai  toujours  professées 


t\)  Histoire  et  Mémoires  de  l'Académie  royaic  des  sciences,  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse  ,  tom.  IV  ,  a'  partie. 

(j)  Chroniq.  ceci,  du  diocèse  d'Auch. 
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donneront,  j'ose  au  moins  l'espérer,  la  garantie  que  je  ne  puis  être  soup- 
çonné de  chercher  à  répandre  quelques  doutes  sur  les  traditions  pieuses  , 
alors  qu  elles  ont  une  base  solide  :  ainsi  je  crois  pouvoir  exposer  franche- 
ment mon  opinion  sur  ce  monument.  I*e  travail,  le  style,  annoncent,  si  je 
ne  nie  trompe  point,  que  le  Cor  ,  dit  de  Suinl-Orens ,  n'a  pu  appartenir 
h  ce  saint  prélat,  qui,  d'ailleurs,  apprécié  même  sous  le  simple  rapport 
historique,  fut  l'un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  la  jVovcmpopu- 
lanic,  à  cette  époque  où  l'empire  romain  s'écroulait,  vaincu  par  le  temps 
et  par  les  efforts  de  ceux  que  nous  avons  nommés  Barbares.  Ce  cor  est  eu 
ivoire  et  sa  longueur  est  d'environ  A\  centimètres  ou  18  pouces.  Des 
animaux  forment  une  sorte  de  frise  dans  sa  partie  supérieure;  le 
reste  est  taille  à  huit  pans,  et  contient  autaut  de  lignes  composées  et  de 
ligures  d'animaux  cl  de  petites  croix  placées  dans  des  rinceaux  de  feuil- 
lages. 

C'est  une  chose  généralement  connue  que,  durant  le  moyen-âge,  on 
se  servait  de  cors  ayant  cette  forme,  pour  appeler  les  fidèles  dans  les  égli- 
ses pendant  les  derniers  jours  de  la  Semaine-Sainte.  On  conservait  beau- 
coup de  ces  monuments  dans  les  sacristies  et  dans  les  trésors  de  plusieurs 
abbayes.  Mais  comme  chaque  seigneur  avait  une  trompe  ou  un  cor  d'oli- 
phant à  peu  près  semblable ,  plusieurs  savants  n'y  ont  vu  que  des  objets  de 
cette  dernière  espèce,  et  Millin  lui-même  (1),  rapportant  le  dessin  d'une 
corne  d'ivoire  décorée  d'uoe  bordure  en  médaillons,  au  milieu  desquels  est 
un  ange,  et  qui  existait  dans  la  sacristie  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre, 
à  Lille,  dit  que  l'on  trouve  plusieurs  cornes  de  ce  genre  en  Irlande,  en 
Ecosse,  et  surtout  en  DancmarcL  On  s'en  servait,  ajoute  ce  savant,  pour 
réunir,  parleur  son,  les  chiens  et  les  chasseurs.  C'était  en  donnant  une 
corne  semblable  que  l'on  confirmait  la  propriété  d'un  Ccf  ou  d'un  do- 
maine. 

M.  Al.  Lenoir  (2) ,  dans  un  rapport  sur  la  Description  d'un  oliphant , 


(  i]  Abrégé  des  antiquités  nationales,"]*  ,  planche  XLVIII. 

(  i)  Mémoires  de  la  Sociale  royale  des  antiquaires  de  France  ,  Il  ,  3 1 5  et  seqq. 
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p«ir  M.  Riboud,  dit  ,  d  après  quelques  autres  écrivains,  que  le  nom 
<\'oli/thant  donné  a  ces  instruments,  vient  naturellement  du  mot  éléphant, 
parce  qu'ils  sont  ordinairement  en  ivoire.  Il  lait  remarquer  ensuite  qu'ils 
ressemblent  beaucoup  au  rhylon ,  vase  dont  les  Grecs  se  servaient  pour 
boire ,  et  que  dans  quelques  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  des  1 0*", 
1 1  * ,  1 2r  et  1 3r  siècles ,  ou  voit  des  viguctlcs  représentant  des  repas ,  dans 
lesquels  les  convives  sont  peints  tenant  à  la  main  et  portant  à  la  bouche 
un  cornet  semblable ,  pour  la  forme  ,  aux  oliphants  ou  cors  d'ivoire  qu'on 
retrouve  surtout  dans  les  églises.  Il  ajoute  qu'on  employait  ces  oliphants 
non-seulement  à  la  guerre ,  mais  encore  dans  les  sacrifices ,  dans  les  pom- 
pes et  les  jeux  publics,  m  Enfin,  dit-il,  servant  dans  les  tournois  pour  donner 
le  signal  du  combat  et  considéré  comme  un  instrument  de  chasse,  l'oliphant 
devint  une  marque  de  dignité.  »  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces 
mots  :  employé  dans  les  sacrifices  ;  car  rien  n'annonce  que  les  oliphants , 
dans  le  sens  que  nous  donnons  à  ce  mol ,  aient  servi  aux  cérémonies  du 
polythéisme;  mais  il  serait  possible  que  l'ancien  conservateur  du  Musée  des 
.  monuments  français  ait  voulu  faire  allusion  au  sacrifice  de  la  messe.  On 
sait  en  effet  (1)  que, en  787,  le  concile  de  Calcuth,  en  Angleterre,  dé- 
fendit de  célébrer  la  messe  avec  des  calices  de  corne,  c'est-à-dire,  ajoute 
M.  Mongcz ,  avec  des  cornes  a  boire.  Olaûs  Wormius  (2)  a  décrit  des  cor- 
nes semblables,  et,  selon  toute  apparence,  ayant  servi  aussi  de  calices. 
Elles  sont  terminées  en  pieds  d'oiseau  ou  autres  figures  saillantes,  pour 
les  faire  tenir  debout  et  pour  empêcher  que  b  liqueur  ne  s'écoule.  Rudbek 
a  publié  un  de  ces  cors  ou  calices  (3).  Je  ne  sais  si  on  pourrait  trouver 
quelques  preuves  qu'aux  premiers  siècles  du  christianisme  on  ait  employé 
dans  le  Midi  des  rhrtons  ou  des  vases  en  corne  ou  en  ivoire  pour  la  messe  ; 
mais,  scion  saint  Hiéronymc  (4),  l'un  des  plus  anciens  évoques  de  Tou- 
louse, saint  Exupère  mettait  les  saintes  espèces  dans  un  calice  de  verre  ; 


(i)  Mongcz  ,  Dictionnahc  d'antiquités,  II,  a  m. 
(i)  Monumcnta  Danica  ,  lib.  V. 

(3)  Atlantic.  ,11,  a74  ,  Hg.  17. 

(4)  t'pist.  ad  Ger. 


Digitized  by  Google 


(  315  ) 

cl  long-temps  après  on  inscrivit  sous  l'image  de  ce  prélat ,  clans  le  cloître 
de  Saint-Etienne  de  Toulouse ,  des  vers  qui  indiquaient  que  le  calice 
dont  il  faisait  usage  était  formé  de  celte  matière  fragile  et  commune. 

On  voyait  encore,  en  1791  ,  dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Satur- 
nin ,  deux  cors ,  ou  deux  oliphants ,  en  ivoire ,  et ,  ce  qui  est  digne  de  re- 
marque, c'est  que  l'un  d'en tr  eux ,  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  Cor  de 
Roland  (1  )t  esi  chargé  d'ornements  et  de  figures  dont  le  style  ne  diffère  ps 
essentiellement  du  style  de  celles  du  cor  de  saint  Orcns.  Rien  n'indique 
d'ailleurs  qu'il  ait  servi  autrefois  de  rhylonou  de' calice.  Pendant  les  der- 
niers jours  de  la  Semaine-Sainte ,  il  convoquait  les  fidèles  dans  la  basilique 
de  Saint-Saturnin.  A  cette  époque  de  l'année,  on  voyait  les  enfants, 
ayant  des  cors  en  terre  cuite,  parcourir  les  rues  des  villes  du  midi  et  tirer 
de  ces  instruments  des  sons  rauques  et  prolongés.  Il  parait  que  c'est  l'emploi 
d'une  expression  '  générique  quia  fait  croire  que  le  Cor  de  saint  Orens , 
conservé  dans  l'église  placée  sous  l'invocation  de  ce  saint  évoque  ,  [lui  avait 
appartenu,  et  que  l'on  a  dit  h  Auch,  en  entendant  son  appel  :  «  Le  Cor  de 
saint  Orens  annonce  la  prière  »  ;  comme  on  aurait  dit  a  Paris  :  «  la  Cloche 
de  St-Gcrmain  sonne  en  cet  instant  —  le  Bourdon  de  Notre-Dame 
annonce  la  fête,  »  sans  qu'on  ait  voulu  attribuer  à  saint  Orens,  à  saint 
Germain  ou  h  la  Vierge ,  la  propriété  de  ce  cor ,  de  cette  cloche  ou  de  ce 
bourdon... 

Ce  cor,  qui  nous  rappelle  celui  de  saint  Hilaire,  conservé  dans  l'église 
abbatiale  de  ce  nom,  à  deux  lieues  de  Carcassonne,  a ,  comme  je  l'ai  dit ,  un 
assez  grand  rapport,  pour  le  style  et  le  travail ,  avec  celui  qu'on  conservait 
autrefois  dans  l'église  de  Saturnin ,  à  Toulouse,  près  du  bel  Evangelistaire 
de  Charlemagne,  perdu  a  jamais  pour  nous  (2).  Il  est  probable  cependant 
qu'il  est  plus  ancien  que  celui  de  saint  Orens. 


(i)  Daydé,  Histoire  de  saint  Sernin  et  de  son  insigne  église  abbatiale  de 
Tolose. 

(a)  Voici  en  quels  termes  s'exprima  M.  le  baron  do  Bellegardc  ,  maire  de  Tou- 
louse ,  en  proposant  au  conseil  municipal,  dans  la  séance  du  iG  avril  1 8 1 1  ,  île 
faire,  don  à  l'Empereur  de  V Evangelistaire  de  Charlemagne  : 
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Ce  cor  dont  je  donne  aussi  le  dessin  en  profit  (  même  planche  )  ,  est 
en  ivoire  comme  le  précédent.  Les  figures  qu'on  y  a  sculptées  sont 
parfaitement  conservées. 

Mais  d'où  vient  que  le  nom  de  Roland  est  attache  à  ce  cor  et  que  depuis 
près  de  neuf  siècles  cette  dénomination  a  été  conservée?  Roland  est. 
comme  on  le  sait ,  l'un  des  héros  des  épopées  carlovingiennes ,  ou  plutôt  le 


«  Messieurs  , 

«  Vous  avci  nommé  une  dépuration  pour  aller  porter  aux  pieds  du  tronc  l'ex- 
pression de  vo*  vœux  et  féliciter  nus  bien-aimés  souverain»  >ur  l'heureuse  nais- 
sance du  Roi  de  Rome  ,  l'amour  et  l'espérance  de  la  nation.  J'ai  cru  seconder  vos 
désirs  en  vous  indiquant  un  moyen  d'offrir  à  Sa  Majesté  un  nouveau  témoignage  de 
votre  admiration  pour  son  auguste  personne.  Napoléon  ,  le  successeur  ,  l'émule  de 
Charleiuagnc ,  avec  lequel  il  a  de  si  glorieux  traits  de  ressemblance,  s'bouoic  de 
posséder  l'épéc  de  ce  grand  homme,  dont  il  a  déjà  surpasse  la  célébrité.  Ainsi  la 
poslégité  la  plus  reculée  conservera  avec  vénération  les  moindres  dépouilles  du 
génie  immortel  qui  préside  aujourd'hui  aux  destinées  de  l'Europe. 

■  Nous  sommes  assez  heureux  pour  posséder  un  monument  précieux  ayant  servi  à 
l'usage  du  grand  prince  qui,  dans  le  8' siècle,  rétablit  en  Occident  l'empire  des  Césars. 

»  Vous  devee  éprouver  l'impatience  de  remettre  ce  dépôt  entre  les  mains  du  hérnv 
qui ,  digne  héritier  de  l'épéc  de  Charlcmagno  ,  fut ,  comme  lui  ,  le  fondateur  d'utt 
vaste  empire  ,  la  terreur  île  ses  ennemis  ,  l'honneur  et  la  gloire  de  son  siècle  ,  et 
qui ,  comme  lui ,  étonna  le  monde  par  la  sublimité  de  son  génie  et  la  grandeur  de 
sa  puissance. 

»  Votre  bibliothèque  publique  renferme  un  livre  uuique  en  son  genre  et  auquel 
son  antiquité  et  les  grauds  souvenirs  qu'il  rappelle  donnent  un  prix  infini.  Ce  sorti 
les  Heures  de  Charlemagnc.  —  Je  vous  propose  de  délibérer  qu'elles  seront  extrai- 
tes de  cet  établissement  et  présentées  à  Sa  Majesté  par  les  membre*  de  votre  tlé- 
putation.  » 

Cette  proposition  ayant  été  mise  aux  voix  , 

Le  Conseil  a  délibéré  : 

1-Q.uc  le  Lectiounairc  de  Charlcmagnc  serait  offert  en  don  à  S.  M.  par  les  mem- 
bres de  la  dépuutiou. 

x"  Qu'une  commission  serait  chargée  de  recueillir  tous  les  renseignements  qu'elle 
pourrait  se  procurer  concernant  cet  otiviagu.» 

Ainsi  pour  flattei  /<•  surresscurde  Charlemagne,  la  ville  de 'loulous?  a  perdu,  sans 
aucune  gloiio  cl  sans  aucun  profil  pour  elle  ,  l'un  de  ses  plus  précieux  monument». 
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premier  des  preux,  le  plus  célèbre  des  paladins.  C'est  en  quelque  sorLe  la 
personnification  de  celte  grande  époque,  si  poétique,  si  digne  d'admiration  , 
et  durant  laquelle  un  prince  français  releva  de  sa  forte  main  la  couronne 
impériale  d'Occident,  tombée  du  front  du  faible  Augustule.  Roland!  cVst  le 
noble  typedes  hérosChrétiens;  c'est  lui  qui  ,pour  pinétrer  plutôt  sur  les  terres 
des  infidèles ,  ouvrit ,  d'après  les  légendes  encore  ebantées  dans  les  Pyrénées , 
cette  large  brècbc  qui  porte  son  nom.  Au-delà  dltxalsou  ,  dans  le 
pays  Basque,  ou  plutôt  dans  celui  des  Escualdunac ,  on  montre  encore 
au  voyageur  le  Pas  de  Roland ,  large  rocher  dont  l'ouverture  offre  la  for- 
me d'un  pied  gigantesque.  A  l'autre  extrémité  des  Pyrénées ,  dans  le  Rous- 
si Lion  ,  la  longue  table  d'un  Dolmen  est,  pour  les  habitants  de  la  contrée,  le 
Palet  de  Roland.  De  larges  dépressions ,  en  forme  de  demi-cercles ,  dans 
les  rochers  de  cette  partie  de  la  France,  sont  les  traces  du  passage  du  cheval 
du  paladin ,  et  le  pâtre  Rpussillonais  leur  donne  le  nom  de  Ferraduras 
dell  cavall  de  Roland.  Ces  empreintes  datent,  dit-on,  de  l'époque  où 
Roland  fut  ravager  l'Espagne  entre  Barcelonne  et  Gironne,  et  l'on  annonce 
qu'au  son  du  cor  de  ce  neveu  du  grand  Charles,  les  rochers  s'ouvrirent  poul- 
ies soldats  de  la  noble  France  (1).  Dans  le  Comminges  et  le  Béarn,  et 

~  ^  - 

(1)  Philomcna  ne  rapporte  pas  celte  circonstance  dans  son  poèm^tfft^ffmk^wûr  Chai  - 
Icmagne  :  *  E  quam  fo  Iota  la  ost  ajustada  costa  la  capela  de  sattfc^Ji^l  ,  lo  san 
Papa  Léo  fe  son  scriun  devan  tolz  en  aytalhs  para u la»  :  «  Baros....  pusque  Dicus  nos 
ha  moslralz  tant  sans  hommes  (  les  li ermite*  ,  premiers  fondateurs  de  l'abbaye  de  la 
Grasse),  ni  tant  sa  ni  lue,  mandi  de  part  de  Dicus  a  lot  2  quansetz  que  totz  pessem  quel  h 
monestier  sia  abralz.  E  quar  en  la  sec  ni  en  tant  crauc  loc  que  no  podem  avers 
viandas  segon  quens  auria  incslicrs ,  cossclh  es  de  Iota  la  clcrecia  que  Rolland  ab 
selhs  que  li  plascra  que  passen  atrals  mon»  c  quavalques  enlro  Barsalona  c  entro 
Girona  e  noy  ttigo  trop  per  talli  qucllis  Rcys  d'aqucla  terra  no  fosso  ajustatz  que 
no  li  fewo  guera  ni  balalha.  Erupcro  j.  Causa  quieri  e  prec  à  Rolland  et  asselhs  que 
iram  ab  clh  que  dono  a  Dieu  c  à  Ma  Doua  Sanla  Maria  a  far  aquest  monc.tlicr  lo 
deume  de  so  que  guasayn  haran.  »  —  E  tolz  ad  j.  au  crideron  :  Sia faytifayt  sia  ! 
E  adonx  Rarles  dix  a  Rotlaud  :  «  Car  nebot,  vos  irelz  aissi ,  col  scynbor  Papa  o  vol 
ni  o  manda.  »  (Manusc.  de  la  Biblioth.  Roy.,  n"  1030}*,  fonds  de Baluzc  rf.-t,v.). 
Plus  loin,  {fol.  10,  verso  ),  on  voit  arriver  à  la  Grasse  Iedixièmedes  richesses  con- 

ni.  32 ,y 
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même  à  Toulouse,  on  entendait  la  chanson ,  sans  doute  bien  ancienne, 
de  ce  prétendu  neveu  du  grand  Charles  (1).  On  a,  à  Roncevaui,  la  pré- 
tention de  posséder  sa  masse  d'armes.  Blaye  montrait  sa  terrible  épée  cl 
même  son  tombeau.  Toulouse  a  encore  son  oliphant ,  son  cor  de  guerre,  si 
célèbre.  Et  cette  dernière  assertion  consignée  dans  l'ouvrage  que  Daydé  a 
publié  sur  l'histoire  de  l'église  de  St-Saturnin  (2) ,  nous  engage  à  faire  ici 
quelques  recherches  sur  ce  qu'en  ont  dit  les  poètes  ,  les  romanciers  et  aussi 
les  chroniqueurs,  gens  qui ,  comme  on  le  sait ,  sont  bien  plutôt  romanciers 
et  poètes,  qu  historiens  fidèles. 

Li  romans  de  Jioncisvals  ,  dont  la  bibliothèque  royale  possède  deux  ma- 
nuscrits, sous  les  N«»  1221  f  et  254/2' ,  fait  souvent  mention  de  ce  cor 
d'ivoire.  Avant  que  la  bataille  commence  ,  Olivier  engage  Roland  a  faire 
entendre  les  sons  de  son  oliphant  ;  et  bien  que  Rolland  s'y  soit  refusé  avec 
indignation,  il  lui  en  lait  encore  la  demande  : 

€  Li  Cucni  Rollans  ne  fu  pat  effraei 
Devant  lui  fu  Vieil antin»  amcnci. 
Li  Cuens  y  monte  coin  vassaux  adurez. 
Disl  Olivier*  li  preus  et  li  senci  : 
«  Sire  Com pains  ,  envers  moi  entendes. 
Vostre  olifans  ,  se  il  esloil  snnes , 
Karl  les  l'orroit ,  li  fors  rois  coronez. 
Je  vos  plcvis  ja  serroit  retornez, 
Secorroit  nous  par  vives  poésie».  » 


quiscs  par  Roland  :  «  lo  Case  Englicr  venc  ab  VII.  31.  cavayerj  armais  et  amenée 
entre  bucus  e  vaclias,  pus  de  XXX.  M.  e  venc  a  K.  Mayncs,  c  saludec  lo  c  lots  los 
autres  baros  :  «  Vos  saludam  e  tota  la  ost,  c  segon  que  aviam  promrs  elhs  Iraracto 
alhssans  Ilermitas  et  alh  monestier  de  Madona  Sancta  Maria  la  desena  part  de 
lur  gasaynh  e  veus  quens  a  m  lui  entre  bucus  c  vaquas ,  e  entre  cavalhs  c  mul» 
CCCC.  e  XV.  M.  besans  d'aur  c  XC.  draps  d'aur  c  de  céda  ad  omar  elh  mones- 
tier.» E  K..  (Karles)  dist  ad  elhs  :  «  es  viu  R.  ?  »  (Rolland)  —  «  sognhcr,  sadii  elh 
Gatc ,  sas  e  salhs  c  alcgrcs  est....  » 

(  î  )  C'est  le  récit  du  départ  de  Roland  pour  l'Espagne ,  de  son  amour  pour  An- 
gèle ,  de  son  retour  et  de  sa  mort. 

(  a  )  Histoire  de  mini  Sernin  et  de  son  insigne  église  aibatiaie  de  Tolose. 
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Respont ,  Rollans  :  ce  seroil  folctcz 
Ja  Dieu  ne  place  

Micx  ain*  morir  que  face  tex  ville»  ! 

Olivier  le  prie  de  nouveau  d'appeler  ainsi  du  secours  ;  mais  Roland  s'y 
refuse  : 

Dist  Olivier  ,  à  la  cbiere  membrée  : 
«  Sire  Compaios,  car  sonez  la  menée 
Que  je  vouz  ai  hui  autrefois  rouvée. 
Si  L'orra  Karlles  de  France  la  loée  , 
Secorra  noue  en  estraoge  contrée  

Oui  le  Rollans ,  si  redit  s'alenée  : 

•  Ne  plaise  à  Dcu ,  qui  fiât  Gel  et  rouséc , 

No  Marien  la  pueele  se  née  , 

Que  por  païens  i  face  ja  cornée. 

Ainz  i  ferrai  de  Durandart  m'espée. 

De  ci  qtt'au  poing  sera  ensanglantée. 

Félon  paien  mar  virent  la  jornéc. 

Micx  voil  morir  que  France  en  soit  blasméc  !  » 

Cependant ,  les  Français  sont  vaincus  par  le  nombre;  Roland  lui-même, 
épuisé ,  privé  de  tout  espoir ,  veut  faire  entendre  les  sons  bruyants  de  sou 
cor;  mais  Olivier  lui  répond  ironiquement,  et  lui  dit  qu'il  ne  doit  pas  le 
faire  : 

Dist  Olivier  :  «  Vous  en  serez  blasmcz, 
Vostrc  lyngnaiges  en  sera  mains  a  niez. 

I- 

Puis ,  il  1  accuse  d'être  la  cause  de  la  perte  des  Français ,  en  n'appelant 
point  l'empereur  a  leur  secours.  Enfin,  Roland  fait  entendre  les  sons  pro- 
longé» de  son  cor  : 

Li  cuens  Rollans  

De  l'olyfant  la  lumière  dorée 
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Mist  eu  sa  bouche  ,  si  corne  la  menée. 
Puis  l'oit  Karlcs,  de  France  la  Im'e, 
As  Barons  dit*  :  «  N'ostrc  gcnl  est  nieslée 
Vers  Saraziusout  bataille  ajoustec  • 

En  sonnant,  le  paladin  a  fait  un  si  grand  effort ,  qu'il  a  rompu  l'une  de 
s.  s  veines.  11  veut  continuer ,  mais 

A  rooult  grant  painne  et  à  moult  grant  abanz 
Et  a  dolnr  sonna  son  cor  Rollanz  , 
De  sa  cervelle  li  temples  est  rompanz, 
Parmi  la  bouche  ,  li  ist  fors  li  clers  aani  

L'auteur  de  la  Chronique  raconte  à  peu-près  la  même  chose. 

((  Quant  Belligant  srut  la  mort  de  son  frère  Marsillan,  s'enfuit  lui  et  ses 
Sarrasins.  Beaudouin  et  Thicry  cl  aucuns  peu  de  Chrestiens  estaient 
parmi  les  hois  et  se  naissaient  pour  la  paour  des  Sarrasins,  cl  Charlemaigne 
et  ses  gens  qui  rien  ne  savaient  de  l'occision  des  Chrestiens,  passaient  les 
ports  de  Césaréc.  Lors  commença  Roland ,  ainsi  blessé  qu'il  estait,  à  aller 
parmy  le  champ  de  bataille,  dolent  de  la  mort  de  tant  de  nobles  hommes 
qu  il  voiait  et  s'en  alla  droit  a  la  voie,  tirant  après Charlemaigne,  parmi  le 
bois.  Tant  alla  qu'il  vint  jusqu'au  pied  de  la  montagne  de  Césarcc ,  au  des- 
soubs  de  la  montaigne  de  Ronccvalx  ,  où  il  treuva  un  beau  preau  d'herbe 
vert  ouquel  avait  un  bel  arbre  et  un  grand  perron  de  marbre.  Là  descendit 
de  cheval  et  s'assit  pour  soy  reposer,  car  il  estait  si  las  des  grands  coups  qu  il 
avait  donnés  et  reçus  qu'il  se  trouva  si  malade  que  plus  ne  se  pouvait  soute- 
nir. Et  se  mit  le  visaige  devers  Espagne,  en  faisant  de  griefues  complainctes 
et  surtout  regrettant  son  oncle  Charlemaigne  ;  et  dist  que  pour  le  récon- 
forter, il  voulait  qu'il  le  irouvasl  mort  le  visage  devers  ses  ennemis, 
afin  qu'il  ne  dist  pas  qu'il  avait  fut,  et  lors  lira  son  epec  DurandaL...  » 

Après  ce  passage,  l'auteur  dit  que  Roland  voulut  en  vain  briser  Duran- 
dal  ;  il  ne  Ht  que  mettre  en  pièce  le  perron  de  marbre  qui  était  dans  le  lieu 
où  il  s'était  arrêté.  Alors,  aioute-t-il  :  «  Son  cor  d'ivoire  mist  en  sa  bouche 
et  commença  à  corner  de  si  grant  force  comme  il  put ,  afin  que  s'il  y 
avait  près  aucuns  chrestiens  unissez  pussent  venir  à  lui ,  et  que  ceux  qui 
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avaient  passé  les  poru  retournassent  et  prinssenl  son  espée  cl  son  cheval ,  ci 
sonna  son  cor  de  si  grant  force  et  vertu  quil  se  fendil  parla  force  du  vent, 
et  unt  s'efforça  de  souffler  qu'il  se  rompit  les  nerfs  et  les  veines  du 
col.  » 

Qui  le  croirait  !  C'est  sur  l'autorité  des  Chroniques  que  je  viens  de  citer, 
qu'un  membre  de  l'ancienne  Académie  des  sciences,  sans  examiner  d'abord 
si  Roland  n'était  pas  une  simple  création  poétique,  a  fondé  l'authenticitédu 
cor  d'oliphant  conservé  à  Saint-Saturnin.  Il  y  avait  remarqué ,  disait-il,  une 
pelite  fente ,  et  cette  fente  était  celle  que  Roland  avait  pioduile  en  soufflant 
avec  force  dans  ce  cor.  Cet  académicien  n'était  pas,  commeonle  voit,  dif- 
ficile sur  la  nature  des  preuves  de  l'histoire.  D'ailleurs,  il  ignorait 
apparemment  qu'un  autre  oliphant  disputait  k  celui  de  Toulouse  et 
son  authenticité  et  son  nom.  Cet  oliphant ,  selon  M.  Riboud  (  1  )  , 
avait  appartenu  de  même  à  Roland.  On  le  conservait  précieusement , 
dans  la  famille  du  chevalier  Bayard ,  qui  avait  la  prétention  d'être  issu  de 
ce  Paladin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  probable  que  l'on  avait  moins  remarqué  jusqu  a  pré- 
sent ,  à  Saint-Saturnin ,  comme  un  objet  d'art  et  un  monument  historique 
en  même  temps ,  une  châsse  ou  reliquaire  plus  moderne,  peut-être,  que  le 
prétendu  Cor  de  Roland ,  mais  qui  n'est  pas  d'un  moindre  prix.  Elle  est, 
comme  tous  les  ossuaires  de  ce  genre ,  en  forme  de  tombeau  :  ses  parois  sont 
en  cuivre  et  recouvertes  d'un  émail  bleu  sur  lequel  se  détachent  des  figures 
dorées.  Les  contours  sont  gravés  en  creux,  ainsi  que  les  plis  des  dra- 
peries et  les  ornements.  Les  têtes  sont  toutes  en  relief  et  d'un  travail  délicat 
et  soigné.  Il  y  a  quelquefois,  dans  les  altitudes,  dans  le  jet  des  draperies  et 
la  pose  des  figures  une  élégante  simplicité  (  2  ).  Au  1 5r  siècle,  ou  au  com- 
mencement du  16e,  on  a  placé  cette  châsse  sur  quatre  caryatides  d'un  très- 
mauvais  goût  et  qui  contrastent  désagréablement  avec  le  reste  du  monument. 

Chaque  face  de  cette  capsule  offre  un  sujet:  ainsi,  en  comptant  celles  de 
la  toiture  ou  du  couvercle,  on  v  remarque  huit  scènes  diverses.  Celles  de 
la  partie  inférieure  sont  expliquées  par  des  inscriptions. 


(  i  )  Detcriplion  d'un  olifant  ou  grand  cornet ,  etc. 
(a)  Vid.  planche  FIT. 
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La  série  commence  sur  le  côté  gaoche  du  reliquaire.  On  y  voit  sainte 
Hélène,  tenant  dans  ses  deux  mains  une  croix.  Sa  tête  est  environnée  d'une 
mitre  ou  auréole.  Sou  nom ,  et  1  epitbète  que  l'église  lui  a  donnée 
sont  gravés  sur  une  ligne  que  divise  sa  figure  S  .  ELE  NA  .  Devant 
elle,  est  un  homme  tenant  une  pioche  à  la  main:  il  vient  de  découvrir 
irois  croix  qu'un  ange,  sortant  à  demi  d'un  nuage,  montre  avec  l'index  de 
la  main  droite.  Des  fleurons  formes  d'un  émail  bleu,  mais  moins  obscur  que 
le  fond  général,  etqui  se  composent  de  cercles  dorés,  de  points  rouges,  etc. , 
décorent  les  parties  lisses  du  reliquaire.  Le  mot  1VDAS  est  gravé  près  de 
l'homme  qui  tient  une  pioche  à  la  main  :  c'est  le  nom  de  cet  israélite. 

Sur  la  face  principale,  paraît  une  ville  :  elle  montre  une  enceinte  crénelée, 
au-dessus  de  laquelle  s'élèvent  deux  vastes  dômes,  dont  l'un  est  surmonté 
d'une  croix.  Entre  ces  dômes,  est  une  rosace  ou  fleuron  ;  et ,  au-dessous,  sur 
une  bande  dorée ,  on  lit  :  iERlM  ,  c'est-à-dire ,  Jérusalem.  De  l'autre 
côté,  on  voit  un  personnage  vêtu  d'une  longue  tunique  que  rerouvre  un 
manteau  brodé  sur  les  bords.  Il  tient  de  b  main  gauche  une  crosse  ,  et  de 
l'autre  une  croix  double  qu'il  remet  à  un  autre  individu  placé  devant  lui  et 
qui  la  prend  de  la  main  droite ,  tandis  que  de  l  a u ire  il  tient  un  rouleau 
déployé ,  sur  lequel  on  lit ,  en  beaux  caractères ,  le  mot  OREMVS.  Derrière 
l'ecclésiastique  qui  tient  la  croix  et  derrière  celui  qui  la  reçoit,  est  une  ins- 
cription ainsi  figurée. 

ABBA  TE  IO         CEDAT  RA1MVNDO 
SAFAT  DE  CRV  BOTARDE 

* 

Celte  scène  occupe  la  moitié  de  celte  face  du  reliquaire.  Dans  la  seconde, 
on  voit  la  mer  cl  un  vaisseau  qui  n'a  qu'un  seul  mât  et  une  voile.  Un  pilote 
est  a  la  poupe,  dont  le  sommet  se  termine,  à  la  manière  antique,  par  une  tête 
d'animal  Un  personnage,  ayant  dans  sa  main  droite  une  croix  double, 
uns  doute  celle  qui  lui  a  été  donnée  par  l'abbé,  entre  dans  ce  vaisseau. 
On  lit  tout  auprès  :  ILLI  HINTR  AT  MARE  Un  arbre  termine 
celte  image.  C'est  encore  une  imitation  de  l'antique. 

Sur  le  troisième  côté ,  on  voit  le  personnage  qui  a  reçu  la  double  croix 
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cl  qui  ensuite  s'est  embarqué,  tenant  encore  cette  croix.  Il  est  reçu  par  un 
abbé  dont  la  tête  est  couverte  d'une  mitre  peu  élevée.  Il  tient  une  crosse 
et  est  accompagné  de  deux  chanoines,  et  semble  bénir  le  nouvel  arrivé. 
L  inscription  placée  là,  ainsi  que  celles  des  autres  faces  sur  une  bande  hori- 
zontale, est  ainsi  conçue  : 

H'DTAABÏA    PON  CIO 

La  quatrième  face,  qui  est  parallèle  à  la  principale,  offre  cinq  person- 
nages et  la  représentation  d'une  ville  ou  d'une  enceinte  couronnée  de  cré- 
neaux ,  avant  une  porte  à  plein-cintre,  surmontée  de  trois  dûmes.  Celui  du 
centre,  qui  est  le  plus  élevé,  est  le  seul  qui  ne  porte  pas  une  croix.  Les 
trois  premiers  personnages  tiennent  chacun  un  livre  fermé.  Celui  du  centre 
montre  le  ciel  :  le  quatrième  est  à  genoux  et  lient  la  croix  double  dont  j'ai 
parlé  y  le  cinquième  est  en  face  de  celui-ci  :  c'est  l'abbé ,  coiffé  de  sa  mitre  , 
élevant  l'index  et  le  médius  de  la  main  droite  pour  bénir,  cl  tenant  la 
crosse  de  la  main  gauche.  L'inscription  est  ainsi  figurée  : 

CA   .CT'JSE,   OFE"   CRVSM  Î£,N0 roum 

Le  mot  TOLOSA  est  gravé  dans  l'intérieur  de  l'enceinte  fortifiée  :  il 
indique  la  ville  de  ce  nom  que  l'artiste  a  voulu,  sans  doute,  représenter. 

J'ai  dû,  dans  celte  description  ,  suivre  l'ordre  des  sujets  :  ils  me  parais- 
sent former  un  récil  complet.  Sur  la  partie  du  couvercle  qui  correspond 
au  côté  principal ,  on  voit  J.-C.  dans  une  gloire,  et  ayant,  comme  dans  le 
grand  bas-relief  du  portail  de  Moissac ,  la  tète  ornée  d'une  couronne.  Un  livre 
est  ouvert  dans  sa  main  gauche.  Sa  main  droite  s'élève  pour  bénir.  Quatre 
chérubins,  qui  remplacent  les  symboles  des  quatre  évangélistes,  sont  placés 
à  l'en  tour.  A  la  droite  est  la  Ste-Vierge,  ayant  près  d'elle  un  ange.  A 
gauche,  est  saint  Jean  ;  sa  tunique  parait  avoir  élé  autrefois  composée 
d'un  émail  rouge.  Il  ticnl  un  livre,  et  derrière  lui  est  un  ange. 

Sur  le  petit  côté  qui  suit ,  l'artiste  a  reproduit  la  salutation  angélique. 
Sur  le  grand  côté  qui  fait  face  à  celui  que  j'ai  décrit,  on  a  représenté  le  Si- 
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Sépulcre,  peu  après  la  résurrection  du  Sauveur.  Le  couvercle  a  été  soulevé. 
I  n  suaire  pend  sur  le  bord.  A  droite,  h  gauche  et  au  fond  sont  des  soldats  : 
ils  paraissent  endormis.  Le  bouclier  de  lun  d'cnlr'eux  est  chargé 
d'ornements,  qui  le  font  ressembler,  ainsi  que  ceux  de  ses  compagnons, 
aux  boucliers  romains  qui  décorent  les  arcs  de  triomphe.  Les  saintes 
femmes  arrivent  au  sépulcre  :  elles  trouvent  un  ange  assis  près  du 
tombeau. 

Sur  l'autre  petit  côté  du  couvercle  on  voit  deux  anges  ;  l'un  porte  un  en- 
censoir, l'autre  indique  le  ciel,  et  tient  un  rouleau  déployé. 

Deux  noms  sont,  comme  on  l'a  vu,  gravés  sur  le  monument  que  je  viens 
de  décrire.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  sont  rapportés  dans  l'Histoire  de  Lan- 
guedoc ;  mais  la  Gallia  christiana  vient  à  notre  secours.  Un  seul  abbé  de 
Sl-Saturnin  a  porté  le  nom  de  Pons.  Cest  Pons  de  Montpezat,  qui  prit 
possession  en  117G,  et  qui,  en  1 1 78 ,  transigea  avec  l'abbé  de  Gran- 
sclvepour  le  Gef  de  Gausineg  :  il  mourut  en  1  183.  Ainsi,  il  est  probable 
que  le  voyage  de  Raymond  Botard  ,  en  Palestine,  eut  lieu  entre  l'année 
117Gct  Tannée  M  83,  et  que  le  monument  qui  représente  ce  fait  et  le 
présent  du  pieux  pèlerin,  doit  être  de  la  même  époque,  c'est-à-dire 
de  la  fin  du  12*  siècle. 

Exupérius,  dont  nous  avons  vu  l  image  sur  la  capsule  qui  renferme  la 
tète  de  St-Saturnin  ,  est  l'un  des  premiers  et  des  plus  vénérables  évéques  de 
Toulouse.  Un  de  mes  confrères  (I  )  a  décrit  la  chapelle  élevée  sur  le  tombeau 
de  ce  prélat,  chapelle  qui  existe  encore  dans  le  territoire  de  Blagnac  (2). 


(i)  M.  BYlhomme  ,  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France, 
tome  II ,  page  1 53  et  stq. 

(a)  «  Aprè»  que  le  «ai net  homme  eut  endure  beaucoup  de  maulx  et  travaulx  à  To- 
lose  et  ailleurs  pour  son  peuple  ,  dit  G.  de  la  Pcyriere  eu  *es  Gestes  des  Tolosains, 
luy  restant  en  un  lieu  solitaire  sur  la  Garoune ,  auprès  de  Blaishac,  fisl  faire  un  lier- 
miuigcoù  il  priait  Dieu  continuellement ,  et  inacéroit  son  corps  par  jeûnes  et  autre* 
œuvre«demi»cricordc.  Et  aucunes  fois,  viaitoit  «on  peuple  Tolosain  et  principalement 
aux  grande»  fêtes  ;  mais  le  plu*  souvent  «e  teooit  a  «on  bermitage  ,  disant  auecque» 
•tinct  Paul  :  Cupio  dissolu ,  et  esse  cum  Christo ,  qui  e«t  à  dire  :  Je  déshe  ledépar- 
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Là,  dans  le  lieu  qu'on  nommait  encore  durant  le  1G*  siècle,  le  Désert  de 
St-Exupèrç,  des  peintures  naïves,  jetées  sur  les  murs ,  et  expliquées  par  des 
inscriptions  en  langue  romane,  rappelaient  les  principaux  traits  de  la  vie 
de  ce  saint  personnage,  cl  sa  mort  et  ses  funérailles.  Parmi  les  actions  rappe- 
lées pr  ces  peintures,  on  n'avait  pas  oublié  ce  qu'il  fit  pour  préserver  Tolosa, 
sa  ville  épiscopalc,  de  la  fureur  des  Vandales  :  et  cette  anecdote  historique 
qui  faisait  verser  des  larmes  d'attendrissement  à  saint  Hiéronyme  (1  ) ,  a  de 


k-mtnl  de  ce  monde  pour  estre  auccques  Dieu.  Et  comme  le  sainct  homme  csloit  ia 
Mirprinsdc  vieillesse  et  de  maladie,  manda  à  sa  mère  qu'elle  vinsi  incontinent  pour 
secourir  son  fil»;  mais  comme  elle  se  metloit  en  chemin  pour  venir,  veit  auprès  de 
Tolose  ,  en  l'air,  aaioct  Michel,  l'archange,  menant  auecque  triomphe  d'autres 
anges  une  amc  très-belle  et  resplendissante  aux  nues;  de  laquelle  chose  émerveillée, 
s'en  vint  jusques  a  l'henni  la  ige  ,  et  là  trouva  son  fils  sainct  Exupèro  ,  trespassé  ; 

pour  laquelle  chose  elle  mena  grand  deuil  et  lamentation  Et  après  aduiut  que 

l'oratoire  cl  hermitaige  sainct  Exupère,  lequel  caloit  près  de  Blauhac,  cheut  par  terre, 
et  pour  ce ,  le  lieu  de  la  sépulture  dudict  sainct  fust  perdu  cl  ignoré  pour  long-rompu. 
Mais  aduint  que  quelque  bon  laboureur,  après  le  ccnlicsmc  an  du  trespas  ,  achepta 
le  clianip  où  le  corps  du  sainct  homme  avait  esté  eoscpulturé.  Et  luy  ignorant  de  ce 
qu'estait  a  aducuir  ,  feil  faire  une  petite  maison  audict  champ ,  sur  le  lieu  de  la  sé- 
pulture, cl  dedans  fist  mestre  un  lit  où  il  dormoit  luyel  sa  femme  ;  un  peu  après, 
une  nuyct  aduint  qu'il  luy  fusl  rcuelé  qu'il  se  leuast  et  que  le  lieu  cstoitsaincl  pour 
le  corps  du  glorieux  sainct  Exupère,  et  qu'il  le  fist  assauoir  aux  chanoines  de  Sainct. 
retienne  de  Tolose;  cl  curent  les  bonnes  gens  jusques  à  troys  foys  reuellation ,  mais 
par  simplicité  rurale  estoyent  incrédules. Ce  nonobstant  le  bon  laboureur  vint  à  To- 
lose et  raconta  tout  ce  qu'avoil  ouy  ausdits  chanoines  ,  maisilscontenucrcntcrdcspri- 
scrent  la  reuelation  de  l'ange ,  cl  pour  ce  le  laboureur  s'adresse  aux  religieux  de 
St-Saturnin  ,  cl  leur  raconte  comme  auoit  faist  devant  aux  autres;  et  incontinent 
leadisia  religieux  vinreut  accompagnés  de  six  cent»  hommes  et  d'auaulaige  à  Blanhac, 
cl  trouvèrent  le  corps  du  sainct  homme  ,  lequel  apportèrent  a  Tolose  en  grande 
révérence  et  honneur.  Les  Tolosoins  se  rcsjouyssant  de  si  bonnes  uouvclles  enchâs- 
sèrent le  corps  dudist  sainct ,  jaçoit  que  les  chanoines  de  St-Esticunc  eussent  grand 
deuil  d'avoir  perdu  tel  trésor 

(i)  Hierou.  Epist.  ad  Gerunt.  —  Son  possum  Tolosa  absque  lac/y  mis  facerc 
mentionem  quee  hitcusque  ne  merci  sanclissimi  Exuperii  mérita  preestitere. 
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même  été  peinte  sur  les  mure  du  sanctuaire  de  l'église  de  Si-Saturnin. 
Mlle  était  trop  célèbre,  pour  ne  pas  être  figurée  aussi  sur  les  châsses  qui 
contenaient  les  restes  de  cet  évoque;  et  c'est  de  l'une  d'en tr'elles,  recueillie 
à  l'instant  où  elle  allait  être  pour  toujours  enlevée  à  Toulouse ,  que  je  vais 
rapporter  les  dessins  (  planche  \  III  ). 

Ce  reliquaire  est  en  cuivre  rouge  et  a  21  centimètres  de  long  sur  1 1  de 
large  et  1G  de  haut.  Une  couronne  est  placée  sur  la  partie  supérieure  qui 
a  la  forme  d'une  toiture,  comme  presque  tous  les  anciens  tombeaux.  Le  fond 
est  couvert  en  émail  bleu;  les  figures  sont  en  cuivre  doré  et  les  contours 
gravés  ;  des  rinceaux  de  feuillages  ornent  une  partie  du  fond. 

Pour  retrouver  la  suite  des  sujets  représentés  sur  la  partie  inférieure,  il 
faut,  si  je  ne  me  trompe ,  commencer  par  la  face  latérale  de  droite.  La,  on 
remarque  d'abord  deux  personnages,  vêtus  de  tuniques.  L'un  d'eux  étend  les 
bras  en  avant,  pour  recevoir  un  objet  dont  la  forme  parait  d'abord  peu  déter- 
minée :  on  pourrait  y  reconnaître  une  lettre  déployée  et  à  laquelle  tient  un  scel 
ou  cachet,  ou,  bien  plutôt,  on  petit  vase  qu'un  linge  va  bientôt  envelopper. 
Le  second  personnage,  placé  en  arrière,  joint  ses  mains  élevées,  et  semble 
adresser  une  prière  fervente  a  un  évéque  dont  la  tête  est  environnée  d'un 
nimbe  ou  d'une  auréole,  et  qui  remet,  de  la  main  droite,  l'objet  dont  il  a 
été  parlé,  ait  premier  personnage  placé  devant  lui  :  cet  évéque  tient  de 
l'autre  main  un  calice.  Ne  serait-ce  pas  ici  la  représentation  de  celte  pieu»? 
anecdote,  si  naïvement  racontée ,  d'après  Bertrand ,  par  Guillaume  de  la 
Perrière?  «  Quant  sainct  Ambroisc ,  un  pilier  de  l'église,  Evesquc  de  Milan, 
vexé  d'une  fièvre  très-aspre ,  disant  auecques  sainct  Grégoire  :  tantis  poda- 
grœ  febrium  et  angustiarum  doîorilnts  prtrmor  ut  vù  erc  diutitts  gra- 
t'ior  sit  mihi  pcena ,  quoltdie  enim  exiimanitus  in  doîore  deficio  et 
mortem  cjcpectando  suspnxt,  envoya  à  sainct  Hierosme,  en  Bethléem,  a  la 
creschc  de  nosire  Saulveur  ,  pour  la  grande  saincteté  d'icelle ,  à  celle  fin  , 
qu'il  peust  recouurer  santé,  le  messagier  d'icelluy  allant,  quant  il  eut 
quasi  peragré  toute  Judée  en  querant  sainct  Ilierosmc,  vint  au  milieu 
du  monde ,  c'est  assauoir  au  sainct  lieu  de  la  Passion  de  nostre  Saulueur , 
et  quant  il  eut  trouué  en  Bethléem  les  moyncs  sans  leur  psteur,  sainct 
Hicrosme,  descendit  en  un  grand  et  très  austère  désert,  auquel  treuua  sainct 
Ilierosmc,  duquel  cuydant  que  ce  fust  un  Ethiopien ,  comme  ecluy  qui 
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es  toit  associé  de  scorpions  et  autres  beslcs  brutes,  et  oyant  loups  heurlcr , 
et  autres  bestes  cryer ,  reuerrement  le  salua ,  et  le  sainct  homme  sainct  Hie- 
ronime  incontinent  deuina  et  vaticina  la  cause  de  l'aducncment  dudit 
messagier,  en  luy  disant  qu'il  ne  le  requist  point  pour  guérir  et  donner 
santé  a  sainct  Ambroise,  mais  quà  Tolose  y  auoit  un  sainct  homme, lequel 
s'appelloit  Exupère,  qui  donneroil  santé  audit  sainct  Ambroise,  et  incon- 
tinent le  messagier  print  chemin  pour  venir  à  Tolose,  et  là  trouua  Exupère, 
lequel  luy  promist  que,  de  brief,  auecques  l'aydc  de  Dieu,  sainct  Ambroise 
rccouurerait  santé,  et  pria  ledit  messagier  qu'il  attendist  jusques  à  tant 
qu'il  cust  célébré  messe  (  non  pas  pour  vaine  gloire  qui  fust  en  luy)  mais  à 
celle  fin  que  le  miracle  fust  plus  secret ,  iaçoyt  que  le  messagier  fortdésirast 
à  veoir  ledit  miracle.  Quant  le  sainct  homme  Exupère  eust  célébré ,  il  print 
de  l'eau  d'un  calice  de  royrre  et  la  mist  en  un  petit  vaysscau  en  la  baillant 
au  messagier  pour  porter  a  saint  Ambroyse,  duquel  breuuage  quant  il  eust 
usé,  incontinent  recouvra  la  santé  et  loua  Dieu ,  en  extollant  la  vertu  de 
sainct  Exupère,  en  reputantles  Tolosains  heureux  d'auoir  un  tel  homme 
pour  prélat.  »  On  pourrait  remarquer  ici  (planche  VIII)  le  Messagier 
de  saint  Ambroise,  suivi  d'un  compagnon  ,  et  recevant  du  saint  Evoque 
le  petit  vaisseau  qui  renfermait  l'eau  salutaire.  Le  calice  de  vnjrrre,  serait 
re  calice  de  verre  dont  se  servait Tévcque  de  Toulouse,  et  qu'il  élève  ici  de 
la  main  gauche.  Ce  calice  est  célèbre  dans  la  vie  de  ce  saint  et  on  le 
conservait,  avant  la  révolution ,  dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  St-Saturnin. 
Des  vers  léonins,  gravés  au-dessous  de  l'image  d'un  diacre  placée  près  de 
celle  de  saint  Exupère,  dans  le  cloître  de  la  cathédrale  de  Toulouse,  fai- 
saient mention  de  ce  calice  : 

SACRAMENTA  PARAT  PONTIFICIQUE  MINISTRAT 
OFFERT  VAS  VTTREUM  VIMINEUMQUE  CANÎSTRUM. 

Cétnitd'ailleure,  aux  premiers  siècles  du  christianisme,  une  coutume  gé- 
néralement adoptée  que  de  se  servir  de  calices  de  verre  pour  le  saint  sacrifice. 
Tertullien  (1)  semble  l'insinuer ,  et  saint Epiphane (2)  ledit  très-explicite- 


(i)  Torlul.  de  Pudictt.  c.  a.  —  c.  io. 
(a) S.  Epiph.  ;7t  Panar.  k(rm.^\. 
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ment  en  parlant  contre  l'hérésiarque  Marc.  On  s'en  servit  généralement 
jusqu'au  temps  où  le  concile  de  Reims  en  prohiba  l'usage  (1)  :  Nullus  au- 
tem  in  ligneo,  mil  vilreo  calice  prœsumat  missam  cantat  e.  Saint  Ilic- 
ron_vinc(2)  avait  déjà  parlé  du  panier  dans  lequel  saint  Exupère  portail 
le  corps  du  Seigneur,  et  du  vase  de  verre  où  il  mettait  le  sang  précieux  : 
/Vil  Mo  dit  tus  ,  qui  corpus  Doniini  in  canistro  vimineo  sanguinem 
jyotat  in  vitreo  ,  et  c'est  ce  passage  du  saint  docteur  qui  a  inspiré  les  mé- 
chants vers  que  j  ai  cités  et  qu'on  avait  gravés  sous  la  figure  du  diacre  qui , 
sur  le  has-relief  du  cloître  Sl-Elicnne,  accompagnait  lévèquc  de  Toulouse. 

Ce  qui  peut  le  plus  servir  à  faire  adopter  l'explication  que  j'ai  donnée 
de  ce  côté  du  reliquaire,  c'est  la  scène  offerte  par  le  grand  côté  qui  vient 
immédiatement  après  celui-ci. 

Au  milieu  parait  une  tour.  Plusieurs  guerriers  portent  des  pics;  ils  sont 
vers  la  gauche  de  cet  édifice  :  l'un  d'eux  le  frappe  de  l'instrument  destruc- 
teur; un  autre  va  en  faire  autant  ;  mais  en  face  est  un  saint  évéque  :  de  la 
main  gauche  il  tient  une  crosse ,  de  l'autre  un  aspcrgillwn  :  derrière 
lui  est  un  diacre  qui  porte  un  vase,  et  plus  loin  est  un  autre  diacre- 
armé  d'une  croix.  De  ce  côté,  est  aussi  une  tour  crénelée  ,  ainsi  que  la  pre- 
mière. Déjà  le  mojcn  employé  par  levcque  réussit,  et  deux  guerriers,  venus 
aussi  dans  l'intention  de  détruire,  se  retournent  et  s'éloignent,  vaincus,  en 
quelque  sorte ,  par  le  saint  prélat. 

On  ne  peut  reconnaître,  dans  cette  composition  ,  que  les  Vandales ,  venus 
jusque  sous  les  murs  de  Tolosa,  dans  le  dessein  de  détruire  cette  antique 
capitale,  cl  saint  Exupère  les  chassant  et  préservant  d'une  ruine  assurée 
la  ville,  où  son  siège  épiscopal  est  placé. 

Dans  les  anciennes  peintures  du  chœur  de  l'église  de  St-Saturuin  et 
dans  celles  de  la  chapelle  de  Blagnac ,  on  a ,  comme  ici ,  montré  les  Van- 
dales attaquant  les  murs  de  Tolosa  ;  et ,  dans  l'ignorance  où  Ton  était  des 
moyens  emplovés  par  le  saint  cvèque  pour  préserver  la  ville,  on  a  suppose  que 
ce  fut  en  aspergeant  d'eau  bénite  les  assaillants,  qu'il  les  avait  chassés.  C'est 
ce  que  fait  le  saint  évéque  dans  la  scène  représentée  sur  ce  reliquaire  (plan- 


(i)  Concil.  Remen.  c.  G. 

(a)  S.  Ilicron. ,  cpisl.  IF  ad  Ruslic. 
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clic  VIII),  cl  ces  divers  dessins  annoncent  une  identité  parfaite  dans  la 
pensée  qui  a  présidé  à  la  composition  de  ces  objets  d'art. 

Sur  la  seconde  face  latérale  est  une  femme  qui  tient  un  livre  de  la  main 
gauche  et  qui  reçok  de  l'autre  une  bourse  que  lui  donne  un  évèque  qui, 
sans  doute,  n'est  pas  différent  d  Exupère.  Lapcvrièrc,  traducteur  do 
picolas-Bertrand  (1),  dit  (2),  en  parlant  de  la  charité  du  saint  prélat  : 
<i  Le  bon  Exupère  donnoit  la  plusj>art  de  ses  biens  aux  pouurcs  de  Dieu  , 
en  ensuiuant  ce  dit  :  Majorent  chaiitatem  nemo  habet  ijttam  ut  ani- 
viam  ponat  pro  ouibus  suis.  Et  si  vouloit  bien  estre  martyr  de  pensée , 
iaçovt  qu'il  ne  le  fut  pas  de  corps;  car  iccluv  est  mart>r,  sans  sang, 
qui  porte  les  misères  et  calamités  d"aullruy,cl  qui  est  large  et  libéral,  aux 
]H)uurcs  comme  fut  Thobias.  De  la  charité  et  libéralité  de  sainct  Exupère, 
sainct  Ilierosmc  en  parle  dans  une  de  ses  épistres,  et  dit  ainsi  :  Sainct 
Exupère ,  imitateur  de  la  vefue  Sareptanc  (  la  veuve  de  Sarepla) ,  affamée , 
repaist  les  aullres,  et  lui,  pasle  de  icunes,  et  tourmenté  de  faim  ,  aliène 
donne  et  contribue  toute  sa  substance  aux  membres  de  Dieu,  qui  sont  les 
pouures...  et  repaissoit  et  nourrissoit  les  citoyens  de  Tolose,  premièrement 
par  exhortation  du  verbe  diuin ,  après  du  pain  d'exemple  ;  et  disoit  que  un 
homme  qui  a  prééminence  sur  les  aultres,  ne  deuoit  eslre  poilu  daulcun 
vice,  car  il  est  de  nécessité  que  ccstuy-là  qui  veult  mondifier  les  ordures 
d'aultruy ,  ait  les  mains  pures  cl  nettes,  à  celle  fin  qu'il  ne  souille  et  macule 
dauantage  ce  qu'il  louche;  et  d'autre  part,  le  bon  sainct  repaissoit  son 
peuple  du  pain  de  subsides,  en  les  subuenant  en  toutes  leurs  nécessités.  Et 
quelque  jour  aduint,  à  celle  fin  que  je  sove  plus  bref,  que  son  trésor  lui 
faillit,  tant  que  plus  n'avoit  qu'il  peust  eslargir  aux  pouures,  mais  lui, 
homme  d'une  feruente  charité,  feist  vendre  tous  ses  ustencilles,  pour  donner 
et  distribuer  aux  pouurcs  et  indigents,  et  ne  lui  demoura  rien,  fors  le  taber- 
nacle oii  coustumièretnent  Ton  met  exposer  le  corps  de  nostre  Seigneur ,  et 
pareillement  uu  calice  de  voyrre  auccques  lequel  il  céléhroit.  » 

Cette  charité  fervente  de  saint  Exupère  étant  une  vérité  historique, 


(i)  Nicol.  Bertrand.  Gesta  Tltolosanorum ,  fol.  VII. 

[*)  Les  Gestes  des  Tolosains  et  autres  nations  de  fenvirvn. 
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attestée  par  saint  Hiéronyme(l),  son  illustre  contemporain,  il  nie  semble 
qu'on  peut  croire  que  l'artiste  charge  de  confectionner  ce  reliquaire,  a  voulu 
la  rappeler  en  offrant  le  saint  prélat  donnant  une  bourse  à  une  femme  , 
image,  peut-être,  de  celte  même  ville  de  Tolosa,  dont  il  savait  si  bien 
défendre  et  secourir  les  habitants. 

La  face  principale  (  même  planche  )  représente  saint  Exupère  cou- 
ché sur  son  lit  de  mort  Deux  anges  sont  au-dessus  de  lui,  et  Ton  peut 
croire  que,  dans  la  composition,  ils  devaient ,  comme  à  l'ordinaire,  empor- 
ter dans  le  ciel  l'âme  dusaint  prélat;  mais  cette  partie  du  monument  a  souf- 
fert. Un  évêque,  tenant  une  crosse  et  la  tète  couverte  d'une  mitre,  est  au 
chevet  du  lit  :  il  bénit  le  défunt  Un  clerc  portant  une  croix,  et  un  autre, 
«enant  un  rameau  de  palme  et  un  vase,  accompagnent  ce  prélat  A  l'autre 
extrémité,  est  un  éveque  qui  encense  le  corps  de  saint  Exupère.  En  arrière, 
sont  aussi  deux  clercs;  l'un  tient  un  livre  et  l'autre  une  torche  allumée. 
On  rend  les  honneurs  funéraires  au  saint  dont  lame  vient  de  s'envoler  vers 
le  séjour  du  bonheur  éternel.  Le  lit  est  en  émail  blanc,  et  les  plis  sont 
dessinés  par  des  lignes  dorées. 

Sur  le  couvercle  du  reliquaire,  on  voit,  du  côté  que  nous  venons  d'exa- 
miner ,  le  Christ  en  croix.  Les  bords  de  celle-ci  sont  chargés  de  plusieurs 
lignes  d'ornements  La  sainte  Vierge  est  à  la  droite  du  Sauveur  ,  saint  Jean 
est  à  la  gauche.  Les  deux  petites  faces  latérales  offrent  l'image  d'un  évêque 
tenant  sa  crosse  de  la  main  gauche  et  élevant  l'autre  pour  bénir.  On  voit 
encore  le  même  éveque ,  sans  doute  saint  Exupère,  sur  la  face  où  celui-ci 
est  représenté  chassant  les  Vandales.  Deux  personnes  sont  à  genoux,  et  le» 
mains  jointes  semblent  le  prier  de  leur  accorder  sa  puissante  interces- 
sion. On  a  cru  reconnaître  l'un  des  religieux  de  saint  Saturnin ,  dans  I* 
personnage  placé  à  la  droite  de  saint  Exupère  :  son  capuchon  est  renversé 
en  arrière  ,  et  de  son  épaule  droite  pend  une  sorte  de  chaperon  ou 
d'aumussc.  La  ligure  qui  est  à  la  gauche  du  saint  évêque  représente  une 
femme  ;  sur  sa  tête  est  un  bandeau ,  au-dessus  duquel  on  voit  s'élever  une 
partie  de  ses  cheveux.  La  doublure  de  son  manteau  parait  chargée  d'obji  is 


(  i)  Hiéron.  Epi  si.  ad  Ruttic. 
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que  l'on  ne  peut  déterminer  à  cause  de  la  grossièreté  du  travail,  mais  qui 
indiquent,  peut-être,  des  fourrures.  Un  autre  Œdipe  pourrait  seul  nous 
apprendre  quels  sont  les  pieux  personnages  que  l'artiste  a  représentes  sur 
cette  face  du  couvercle  :  si  néanmoins,  en  considérant  le  travail ,  on  croyait 
y  trouver  un  indice  que  ce  monument  appartient  à  la  fin  du  onzième 
siècle,  on  pourrait  conjecturer  que  le  religieux  représenté  ici  est  saint 
Raymond  ,  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  Saint-Saturnin,  et  qui,  selon 
l'auteur  de  sa  vie  (1  )  ,  plus  rccommandablc  par  ses  vertus  que  par  sa  nais- 
sance, fut  mis  par  ses  parents  dans  l'église  de  St-Saturnin,  où  il  fit 
l'office  de  chantre  ou  de  choriste,  qu'il  quitta  pour  se  marier.  Avant 
bientôt  après  perdu  sa  femme ,  il  s'adonna  entièrement  aux  œuvres 
de  charité  et  de  miséricorde,  qu'il  exerça  même  envers  les  Juifs.  Il  fonda 
un  bôpital  pour  l'entretien  de  trente  pauvres,  fit  construire,  pour  la  com- 
modité publique,  un  pont  vers  l'embouchure  du  Lers  dans  la  Garonne, 
et  employa  la  meilleure  partie  de  ses  revenus ,  pendant  plusieurs  an- 
nées, à  la  construction  de  l'église  de  Sl-Saturnin.  Il  fit  commencer  ce  travail , 
lorsque  le  chœur  était  déjà  fini ,  et  il  conduisit  le  reste  des  bùliracnls  jusqu'au 
dessus  des  fenêtres.  Serait-il  impossible  que  ce  riche  et  saint  ecclésiastique, 
créateur  delà  nefdecetle  majestueuse  basilique,  et  qui  fonda  aussi  une  collé- 
giale, eût  fait  confectionner  aussi  quelques  reliquaires  où,  selon  l'usage  du 
temps,  il  se  serait  fait  représenter?  Si  on  admettait  cette  explication,  très-ha- 
sardéc,  je  l'avoue,  il  faudrait  ajouter  que  la  capsule  dont  nous  nous  occupons 
aurait  été  confectionnée  pendant  la  viede  Raymond,  car  étant  mort  en  odeur 
de  sainteté,  le  3  juillet  1083,  si  le  monument  était  postérieur  à  celte  date, 
le  donateur  y  aurait  été  représenté  la  tête  environnée  du  nixibe  ou  de 
I  auréole  céleste.  Raymond,  si  l'on  supposait  que  ce  fût  lui  dont  l'image  est 
gravée  sur  ce  reliquaire,  prit  l'habit  régulier,  après  la  mort  de  sa  femme; 
ce  qui  l'ait  entendre, comme  ledit  D.  Vaisselle,  qu'il  embrassa  la  réforme  des 
clercs  de  St-Saturnin,  lorsqu'elle  y  fut  introduite,  ou  peu  après;  et  cette 
réforme  ayant  eu  lieu  sous  le  pontificat  de  Grégoire  VII,  entre  l'an  1073 
et  l'an  1 076 ,  il  en  résulterait  que  le  personnage  représenté ,  soit  Raymond , 


(i)  Bollatid.  t.  Jul.  O70  et  ser/q. 
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-.il  tout  autre  chanoine  ,  et  qui  porte  r/iabit  régulier,  a  été  gravé  sur  ce 
monument  postérieurement  à  cette  réforme.  Si  donc  on  supposait  que  nous 
possédons  sur  ce  reliquaire  l'image  de  saint  Raymond,  on  pourrait  croire  que- 
cet  objet  a  été  gravé,  entre  l'année  1 073  cl  l'an  1 083  ,  époque  de  la  mort 
de  ce  personne  je. 

Mais  quelle  est  la  femme  placée  en  regard  du  chanoine  régulier, 
aux  pieds  de  saint  Exupère?  Faut-il  reconnaître  dans  cette  figure  une 
romtessc  de  Toulouse,  qui  aurait  vécu  à  la  même  époque  et  qui  aurait 
voulu  contribuer  à  la  dépense  occasionée  par  la  confection  du  reliquaire.' 
L'élt ganec  et  la  majesté  du  costume  pourraient  d'abord  le  faire  croire.  Re- 
cherchant quelles  furent  les  comtesses  de  Toulouse  qui  ont  vécu,  "a  peu  près , 
à  la  même  époque  que  saint  Raymond ,  on  trouverait  que  la  première  femme 
de  Pons,  fils  de  Guillaume  Taillefcr ,  avait  été  répudiée  par  son  mari ,  avant 
lanmti  1031.  Serait-ce  Majore,  qu'il  épousa  en  1037  ?  Mais  cette  femme 
mourut  peu  de  temps  après  son  mariage,  ou  fut  répudiée,  el  le  comte 
Pons  se  remaria  avec  Almodis  de  la  Marche ,  entre  l'an  1 040  et  l'an  1 045. 
Almodis  qui  avait  déjà  été  répudiée  par  Hugues  de  Lezignem  ,  son  premier 
mari ,  le  fut  de  nouveau  par  le  comte  de  Toulouse,  qui  eut  d'elle  plusieurs 
enfants.  Remariée  avec  Ravmond-Berenger  irr ,  comte  de  Ba redonne, 
c  Ile  eut  encore  des  enfants  de  ce  troisième  lit,  et  mourut  dans  sa  capi- 
tale. On  ne  saurait  la  reconnaître  sur  ce  monument.  Serait-ce  Mahaut  , 
que  Guillaume  IV, successeur  de  Pons,  avait  épousée  avant  l'année  1 067  , 
ou  Emme  de  Mortaing,  sa  seconde  femme?  Mais  ici  on  ne  peut  rien 
affirmer,  el  d'ailleurs,  saint  Raymond  ayant  vécu  jusqu'en  1  083, on  aurait 
pu  représenter  sur  la  châsse  la  première  femme  du  comte  Raymond  IV,  ou 
Mathilde  de  Sicile,  qu'il  épousa  en  1080.  Le  mariage  de  ce  prince  avec 
Elvire  de  Castillc,  piraissant  postérieur  à  la  mort  de  saint  Raymond  ,  il 
n'est  pas  possible  d'attribuer  à  celle-ci  la  figure  gravée  sur  le  reliquaire.  Il 
>crait  plus  rationnel,  peut-être ,  en  supposant  que  saint  Ravmond  est  le 
donateur  du  reliquaire,  de  ne  voir,  ici,  que  l'image  de  sa  femme.  Ce  fut  après 
l'avoir  perdue ,  qu'il  embrassa  la  réforme  introduite  dans  le  monastère  de 
St-Saturnin ,  et  il  aurait  pu  concevoir  la  pensée  d'honorer  la  mémoire  de 
celle-ci  en  plaçant  sa  figure  sur  ce  reliquaire,  marque  de  sa  piété  fervente  et 
de  la  munificence  qui  formaient  les  principaux  traits  de  son  caractère. 


Digitized  by  Google 


(  333  ) 

La  vénération  qu'inspirait  dans  Toulouse  la  mémoire  de  saint  Exupère 
était  encore  si  grande,  au  commencement  du  XIIIe  siècle, qua  l'époque  où 
une  armée  de  Croisés,  commandée  parle  roi  de  France,  s'avança  pour  faire 
le  siège  de  celte  ville,  les  habitants  se  placèrent  sous  la  protection  puissante 
de  ce  saint  Evèque,  et  exposèrent  ses  reliques  dans  le  oloeber  delà  basilique 
Je  St-Saturnin.  C'est  ce  qu'annonce  l'auteur  de  la  Canso  de  la  crozada 
contr  els  Ereges  dJlbeges,  «  Lorsque,  dit-il,  le  conseil  se  sépara,  les  ma- 
gistrats mirent  sous  la  grande  voûte ,  où  est  le  beau  clocher ,  les  reliques  de 
saint  Exupère ,  qui  a  été  évéque  de  Toulouse,  et  qui  défend  et  protège 
les  descendants  de  son  peuple  ». 

Cad  del  couelh  partirea  lot  comenaal»  primera 
Eu  la  sobrana  voûta  oa  eh  gaotiU  cloquer* 
Mesoo  «aol  Eiuperi  e  lumse  candelers 
Bitpes  fb  de  Tbolosa  Dignes ,  e  Santorers 
E  defen  c  restaura  lotzloasieusheretiers. 

Il  est  possible  qu'en  cette  occasion ,  le  monument  qui  vient  d'être  dé- 
crit, et  qui  contenait,  a  ce  que  Ton  croit,  la  lâte  de  saint  Exupère  ,  a  été 
placé  sous  la  grande  voûte  de  St-Saturnin ,  comme  le  Palladium  de  cette 
vieille  cité.  Cette  circonstance  le  rendrait  encore  plus  précieux. 

L'origine  du  monument  dont  nous  allons  nous  occuper,  n'est  pas  incer- 
taine. C'est,  selon  quelques  écrivains  ,  le  Christ  que  portait ,  en  ac- 
compagnant les  Croisés  armés  contre  les  Albigeois,  ou  Manichéens  moder- 
nes, le  fameux  Domingo  de  Guzman,  plus  connu  sous  le  nom  de  saint 
Dominique.  Ce  Christ,  conservé  depuis  plusde  six  siècles,  était,  suivantees  au- 
teurs, dans  les  mains  de  saint  Dominique,  lors  de  la  bataille  de  Muret.  Calel 
(1  )  a,  le  premier,  je  crois,  élevé  quelques  doutes  sur  ce  fait  :  «Cependant  que 
Simon,  comte  de  Montfort,  estoit  à  la  bataille,  dit  cet  auteur,  l'auteur  du  livre 
Prœclara  Francorum  facinora,  escrit  que  les  Evcsqucsct  abbczctquelqucs 
clercs  et  religieux  ,  entre  lesquels  estoit  saint  Dominique ,  entrèrent  dans 


(i)  Histoire  des  comtes  de  Tolose ,  298. 
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relise  et  prièrent  Dieu  avec  telle  ferueur  et  zèle  qu'il  Inv  pleut  de  donner 
la  victoire  aux  catholiques,  que  l'on  entendoit  de  loing  :  ce  qui  me  fait 
doubler  de  certaine  tradition  que  nous  auons,  que  sainct  Dominique  fut  en 
la  bala  ille  auec  un  crucifix  qu'on  montre  encore  dans  la  maison  de  Hnqui- 
Mtion,  auquel  est  attachée  une  flesebe  de  celles  qui  furent  tirées  à  la  bataille- 
car  aucun  ancien  autheur ,  que  je  sçacbe ,  ne  l'a  escrit ,  et  celui  que  je  viens 
de  nommer,  escrit  qu'il  estait  lorsde  la  bataille  dans  l'église  auec  les  évesques, 
ce  qui  est  entièrement  conforme  h  ce  que  Bernard -Guidon  ,  religieux  de 
1  ordre  de  sainct  Dominique,  escrivit  sur  la  vie  de  Innocent  troisiesnte.  » 
On  lit,  en  effet,  dans  le  Pnvclwa  Frnncoruin  (1),  le  passage  suivant  : 
intérim  aulem  dùm  bcllum  Domini  gerebntur  ,  septein  episcopi  ,  ///// 
mm  ctiet  (int ,  Fulco  Tolosanus,  et  Guido  Cnrcassonensis  etSeditius 
,/gnthcnsis ,  Uticensis  ,  Lodoi  crisis ,  et  Com  ertarum ,  ne  1res  abbales , 
scilicet  de  Claraco  ,  de  Villa-Magna  et  saricli  Tilti'iU,  cum  suis 
Clericis,  et  aliquibus  Jleligiosis  inter  quos  erat  religiosus  Dei  amicus  Fratei 
Domimcus,  canonicus  Oxomensis ,  poslmodùm  Fratrum  Praedicatorum 
Ordinis  instructor  et  institutor  t  ecclesiam  intraverunt ,  excmplo  Moysi 
in  bello  Josue levantes  manus  in  ccelurn,  deprecantes  Dominiun  prit 

sen-is  suis  ,  etc  Ce  témoignage  infirme  d'avance  celui  du  P.  Benoît  (2), 

<]ui  annonce  que  saint  Dominique,  le  crucifix  à  la  main,  animait  pen- 
dant la  bataille  les  soldats  Croisas,  commandés  par  le  comte  de  Montfort  , 
circonstance  qu'un  autre  religieux,  le  P.  Ecbard  (3)  a  révoquée  en  doute. 
Mais  le  P.  Perciu ,  dans  son  ouvrage  sur  le  Couvent  de  Toulouse  (4),  ne 
croit  pas  devoir  bisser  les  doutes  de  Catel  sans  répqnse,  et  il  cite,  à  son 
tour,  des  autorités  par  lesquelles  il  cherche  à  prouver  que  saint  Dominique 
avait  béni  les  croisés,  avec  le  crucifix,  au  siège  de  Lavaur,  et  en  d'autres 
lieux.  Il  est,  il  faut  l'avouer,  remarquable  qu'une  telle  tradition  ait  pu  se 
conserver  jusqu'à  la  révolution  de  1 780,  dans  la  maison  chef-lieu  de  l'ordre 


(i)  Prcccl.  Franc,  foc.  ad.  Catel.  —  Histoire  des  comtes  de  Tolosc ,  ti-. 
(■»)  Histoire  des  Albigeois,  liv.  IV  ,  a<8. 

(3)  Script,  ont.  prtvd.  I,  io  et  SL'qij. 

(4)  Monumenta  conventus  Toiosani. 
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monastique,  établi  par  Dominique  lui-même ,  si  elle  n avait  pas  été  fondée 
sur  quelques  probabilités.  On  a  même  répondu  que  Dominique,  entré 
fia  bord  dans  l'église  avec  lesévêques,  en  ressortit  ensuite  ,  et  fut  joindre 
le  comte  de  Montfort ,  en  portant  devant  lui  cette  croix  élevée  vers  Us 
cieux.  La  tradition  populaire  variait  d'ailleurs  dans  quelques  circons- 
tances relatives  à  ce  crucifix  ;  car  les  unes  annonçaient  que  saint  Dominique 
sétait  trouve  au  milieu  des  combattants,  et  d'autres  s  accordaient  en  ce 
point  que  le  saint  qui  vient  d'être  nommé,  s'aclicminant  vers  l'église  avec 
les  évèques,  une  flèche  venant  du  dehors  frappa  le  Christ,  et  que  cette 
(lèche  est  la  même  que  celle  qui  tient  encore  à  ce  monument.  Si  cette 
tradition  était  adoptée,  on  pourrait  concilier  les  diverses  opinions  émises 
à  ce  sujet,  et  convenir  que  ce  crucifix ,  qui  est  bien  celui  de  saint  Domini- 
que, a  pu  être  frappé  a  Muret,  par  la  flèche  qui  y  est  encore  attachée, 
sans  que  par  là  on  puisse  prouver  que  le  fondateur  de  l'ordre  des  Prêcheurs 
ait  paru  sur  le  champ  de  carnage  où  le  roi  d'Aragon  reçut  la  mort. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  crucifix  (Planche  VI,  n°  3)  extrait,  en  1 791,  de  la 
chapelle  où  on  le  conservait  avec  vénération  ,  cl  porté  dans  l'église  de  St- 
Saturnin  de  Toulouse,  y  est  encore  placé,  et  c'est  là  qu'il  m'a  été  permis 
de  dessiner  ce  vieux  moniteur  de  ces  guerres  si  célèbres  des  premières 
années  du  13*  siècle,  et  surtout  de  cette  bataille  fameuse  qui  ouvrit  li 
Montfort  les  portes  de  Toulouse. 

Si  on  a  répandu  des  doutes,  non  sur  l'authenticité  de  cet  objet  lui-ménie , 
mais  sur  la  présence,  dans  les  champs  ensanglantés  de  Muret ,  de  celui 
qui  le  portait,  on  n'en  a  pas  formés  sur  la  part  active  qu  aurait  prise  saint 
Dominique  à  la  persécution  des  Albigeois,  à  leurs  supplices,  à  la  création 
même  du  tribunal  de  l'Inquisition.  Mille  auteurs  l'ont  écrit,  et  ils  seront 
copiés  par  un  plus  grand  nombre  d'autres ,  et  cependant  Dominique  ne  fut 
qu'un  simple  missionnaire,  n'ayant  pour  armes  que  sa  proie  et  ce  cru- 
cifix qu'il  portait,  dit-on,  dans  les  combats,  sans  que  rien  justifie  cette 
autre  assertion.  Lorsquon  crut,  dit  un  historien,  que  le  glaive  de  Domi- 
nique, la  parole ,  ne  pouvait  rien  contre  les  hérétiques,  on  labandouna 
pour  tirer  celui  de  fer  de  Montfort  :  Sed  cùm  parum  ea  rationc  proficcre 
sihi  videretur,  Donùnico  gladio  posito ,  ferreum  strinxit  et  Simonem 
Montfort ium  bello  prœfitil.  Ainsi,  Dominique  ne  fut  pour  rien  dans  ces 
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sanglantes  luttes.  Si  sa'voix  avait  «te  écoutée,  le  sang  u  aurait  pas  coulé  et 
nos  provinces  méridionales  ne  seraient  pas  devenue»  la  proie  d'un  hypo- 
crite et  farouche  conquérant.  Quant  à  l'Inquisition,  dont  on  le  fait  auteur, 
il  faut  s'étonner  qu'une  opinion  si  absurde  ait  pu  obtenir  quelque  crédit.  H 
ost  vrai  que  des  écrivains,  appartenant  à  l'ordre  même  des  Frères  Prêcheurs, 
ont  placé  saint  Dominique  au  nombre  des  inquisiteurs  de  la  loi  :  mais  c'est 
bien  évidemment  par  un  abus  de  langage ,  par  extension,  car  plusieurs  d'en- 
tr'euxont  misaussi,en  tétede  la  liste  des  inquisiteurs ,  Dieu  le  père»  lui-méme- 
Saint  Dominique  mourut  à  Uologne,  en  1221.  Huit  ans  après  ,  le  concile 
de  Toulouse  établit  l'Inquisition,  exercée  d'abord  par  les  évéques,  qui  de- 
vaient députer ,  dans  chaque  paroisse ,  un  prêtre  et  deux  laïques  pour  s'en- 
quêter des  croyances,  pour  rechercher  les  hérétiques  et  leurs  fauteurs.  Ce  m 
fut  qu'en  1 233 ,  que  l'exercice  de  l'Inquisition,  en  France,  fut  attribué  à  l'or- 
dre des  Prêcheurs,  fondé  par  saint  Dominique.  Ou  ne  peut  donc,  sans  injus- 
tice ,  et  sans  fouler  aux  pieds  tous  les  documents  de  l'histoire,  en  attribuer 
rétablissement  a  ce  religieux ,  mort  huit  ans  avant  le  concile  de  Toulouse , 
qui  créa  celte  manière  de  poursuivre  les  hérétiques,  et  douze,  avant  la  dé- 
termination qui  érigea  définitivement  le  tribunal  du  Saint-Office ,  et  dési- 
gna ceux  qui  devaient  le  composer. 

Alf.xandhk  i.u  MÈGE. 
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FENOUILLET  ET  GAGNAC 

OC  RECUEIL 

D'ACTES  INÉDITS  CONCERNANT  CES  COMINAITÉS. 


Au  nord  de  la  ville  de  Toulouse ,  il  est  un  chemin  qui  se  développe  sur 
la  rive  droite  du  cours  inférieur  de  la  Garonne;  spacieux  et  largement 
ouvert  dans  quelques-unes  de  ses  parties,  il  apparaît  restreint  et  réduit 
dans  d'autres;  les  vieux  souvenirs  lui  ont  conservé  le  nom  de  Boute 
Tolosane  (1  ).  Assez  fréquemment  des  débris  d'antique  formation ,  levés  aux 


(i)  Cctto  voie,  qui  paraîtrait  aroir  été  l'une  de*  principales  de  Toulouse  ,  du 
temps  de  la  domination  romaine  ,  arait  sa  direction  à  la  sortie  de  l'ancienne  porte 
de  ville  ,  dite  Arictis  ou  du  Bélier  ,  que  mentionnent  les  vieilles  chroniques  et  dont 
le  quartier  de  la  Portarics  consacrait  encore  le  souvenir  au  XVI'  siècle.  Les  em- 
piétements successifs  ont  altéré  la  trace  de  la  voie  Tolosane  en  plusieurs  endroits  ; 
cependant ,  on  la  retrouve  encore  assez  conservée  aux  environs  de  Toulouse ,  et 
dans  la  commune  de  Saint-Caprais.  Dans  son  voisinage ,  est  le  domaine  de  Bagnols. 
Il  y  a  peu  d'années  qu'on  découvrit  dans  ce  lieu  les  fondements  d'un  ancien  édifice, 
offrant  des  proportions  analogues  à  celles  des  hypocaustes,  ou  anciennes  salles  de 
bains  ;  quelques  objets  antiques ,  entr'aulres,  des  figures  de  brome  et  des  portions 
de  pjvés-mosaïqucs  aux  cubes  de  verre  de  diverses  nuances ,  entremêlés  à  ceux 
de  marbre  ,  ont  été  retrouvés  à  Bagnols;  ou  y  voit  aussi  très-souvent  des  débris 
d'urnes  funéraires. 

Ce  quartier ,  comme  porterait  a  le  croire  sa  dénomination  ,  pourrait  bien 
avoir  été  fréquenté  et  renommé  jadis  pour  l'usage  des  bains.  Ainsi,  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne,  aurait  existé  un  établissement  analogue  a  celui  que ,  dans  un 
autre  mémoire,  nous  avons  cru  pouvoir  signaler  sur  sa  rive  gauche ,  au  village  de 
Blagnac.  De  Bagnols  à  Saint-Jory  est  le  terroir  dit  le  Rouanel,  où  l'on  trouve 
aussi  des  matériaux  antiques  en  quantité. 
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champs  voisins  ,  se  montrent  sur  les  bords  de  cette  voie  et  semblent  at- 
tester l'existence  des  habitations  qui ,  aux  âges  passés,  en  longèrent  les  ave- 
nues. Mais  ces  fragments,  ces  restes  divers,  on  les  remarque  plus  parti- 
culièrement à  la  distance  de  quelques  milles  de  Toulouse,  au  terroir  des 
villages  de  Fcnouillct  et  de  Gagnac.  Des  villa  ou  maisons  de  campagne 
romaines,  d'abord  établies  sur  celte  partie  du  sol  toulousain ,  auraient-elles 
donné  naissance  h  ces  deux  villages?  Les  noms  d'Urbain,  de  Cfilina  , 
d'Albafolium  ou  Jlbcfcuillt'  (1)  qui  serveul,  ou  servaient  naguère  à  dis- 
tinguer des  quartiers  de  leur  dépendance,  ne  pourraient-ils  pas  avoir  été 
primitivement  employés  pour  la  dénomination  de  quelques-unes  de  ces 
villa?  Sans  nous  arrêter  au  plus  ou  moins  de  probabilité  de  ces  conjectures, 
il  suffira  d'oliservcr  en  passant ,  que  les  plus  anciennes  traditions  de  ces 
communautés  se  rattachent  à  un  des  points  désignés  par  ces  noms.  Là 
fut  leur  premier  oratoire  et  le  champ  consacre  par  la  cendre  des  morts; 
c'est  là  qu'existèrent  d'abord  les  habitations  qui  n'ont  été  transférées  que 
successivement  sur  le  sol  actuel.  Mais  laissons  dans  leur  attitude  mo- 
deste les  localités  deFenouillet  et  de  Gagnac,  et  sans  remonter  jusqu'à 
leur  berceau  pour  en  découvrir  l'origine,  ne  nous  occupons  que  de  quel- 
ques époques,  dequclques  circonstances  de  leur  vie  dont  nous  avons  recueilli 
les  documents  éprs;  peut-être  pourrons-nous,  en  les  signalant  dans  ce 
mémoire,  leur  concilier  un  peu  de  l'intérêt  qu'elles  nous  ont  inspire. 

Dans  les  commencements  du  VIIe  siècle,  alors  que  Léotalius  en  était 
abbé,  le  monastère  de  Moissac  recula  considérablement  les  limites  de  ses 
domaines.  Il  est  fait  mention,  dans  les  carlulaires  de  cette  abbaye,  d'une 


(i)  Le*  ancienne!  reconnaissances  consignent  ces  divers  noms  ;  celui  de  Cetina 
ou  Céline  subsiste  encore,  quoique  une  église,  qui  fut  établie  sous  l'iuvocnlion  de 
saint  Martin  ,  ait  fait  substituer  en  grande  partie  ce  dernier  nom  à  l'ancien  ;  mais 
celai  d' Albafolium  ou  Albefeuille  a  disparu  sous  une  dénomination  disgracieuse  et 
mal  sonante  :  c'est  tout  bonnement  aujourd'hui  Labaute.  Cette  substitution  eut  lieu 
vers  t6i3  à  l'occasion  du  syudicat  qu'exerça  pour  ce  quartier  un  individu  nommé 
François  Baute.  Depuis  cette  époque,  le  nom  riant  d'Albcfcuille  n'a  prcs: 
que  plus  été  usité. 
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vente  de  dix-huit  villages  que  fît  en  sa  faveur,  de  concert  avec  Ermen- 
trude  sa  femme,  Nizexius,  homme  de  condition  et  fort  riche.  Dans  cette 
vente,  étaient  compris  les  églises,  les  serfs,  les  affranchis  cl  les  antres 
dépendances;  et  au  nombre  des  villages  aliénés  figure  expressément  celui 
de  Gagnac ,  établi  au  pays  Toulousain  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne(l). 

Cet  état  de  propriété  subit  divers  changements.  Au  XIII"*  siècle  , 
la  seigneurie  de  Fenouillet  et  Gagnac  faisait  prlie  du  domaine  de  la 
couronne  ;  mais  à  cette  époque,  Philippe-lc-Bcl  en  effectua  l'échange  avec 
Bcraud  d'Andusc  contre  les  terres  de  Ton nac,  de  Vicntre  et  Dalayrac. 
Par  cet  acte  de  mutation,  Bcraud  fut  investi  de  plusieurs  droits  utiles  et 
honorifiques.  Dans  la  classe  des  premiers  est  à  distinguer  la  propriété  des 
îles  et  ramiers  qui  existaient,  ou  qui  existeraient  a  l'avenir  au  lit  delà 
Garonne,  cl  celle  de  celte  rivière  jusqu'à  son  milieu  dans  toute  l'étendue 
de  la  juridiction  de  ces  localités. 

Beraud  d'Andusc  commençait  à  peine  à  jouir  delà  seigneurie  qu'il  avait 
acquise,  lorsqu'il  fut  surpris  par  la  maladie,  et  l'année  n'avait  pas  encore 
terminé  son  cours  qu'il  avait  cessé  de  vivre.  Une  suite  de  souvenirs  intéres- 
sants pour  la  ville  de  Toulouse,  sont  consignés  dans  l'acte  des  dernières 
volontés  de  cet  homme  ;  aucune  des  églises ,  des  chapelles  et  oratoires  qu'elle 
renfermait  n'y  sont  oubliés,  et  toutes  les  communautés  religieuses  ont 
part  à  ses  largesses  ;  mais  il  les  adresse  plus  particulièrement  au  cou- 
vent des  frères  prêcheurs  à  qui,  indépendamment  de  plusieurs  aulrcs 
legs,  il  fait  celui  de  cinquante  livres  tournois,  desquelles  vingt  sont  affec- 
tées aux  frais  d'un  monument  funèbre  dont  il  demande  l'érection  dans  leur 
église.  Au  nombre  des  communautés  nommées  est  celle  des  Sœurs-Repen- 
ties ,  que ,   par  inadvertance  sans  doute ,   l'écrivain  des  annales  de 


(i)  L'acte  est  de  la  VII*  année  du  règne  de  Thierri  ;  la  vente  fut  conclue  pour 
le  prix  de  700  sols  d'or  et  quatre  habit*  appréciés  200  sols.  Mais  il  parait  qu'elle 
n'était  que  simulée  puisque,  dans  la  même  charte,  Niïcziusct  sa  femme  disposent 
de  cette  somme  en  faveur  de  l'abbaye  de  Moissac,  pour  le  soulagement  de  leur 
amc  après  leur  mort. 

Hisl.  du  Lang.  Tom.  1  ,  P.  3C3. 
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Toulouse,  n'a  fait  naître  qu'a  des  époques  bien  plus  rapprochées  (1). 
Ix.'s  hôpitaux ,  les  léproseries  de  Toulouse  et  les  diverses  récluses  de  cette 
ville  (2)  ont  aussi  leur  place  dans  ce  testament  :  le  Pont-Neuf,  le  Pont- 
Vieux  ,  le  pont  du  Bazaclc  (3)  et  le  pont  de  Comminges  qui  existaient  alors 
sur  la  Garonne,  y  sont  mentionnés;  une  somme  particulière  est  léguée  a 
l'œuvre  de  chacun  d'eux.  Dix  sols  tolsats  sont  assignés  a  une  confrérie  dite 
des  Dormants  (4).  Cet  acte  consacre  aussi  diverses  libéralités  faites  en  fa- 


(i)  Un  cordelior,  grand  prédicateur,  nommé  porc  Mathieu ,  ayant  conveiii 
une  grande  partie  des  fille»  de  joie  qui  avaient  leur  maison  à  la  porte  des  Croscs, 
et  les  ayant  portées  à  se  cloîtrer  ,  les  capilouls  de  i5i6  achetèrent  pour  cet  effet, 
à  la  rue  des  Couteliers,  une  maison;  c'est  la  maison  des  Repenties  ou  de  sainte 
Magdclciuc.  —  La/faille ,  T.  i,  P.  186,  et  a  la  table  des  matières  ,  origine  des 
religieuses  Je  la  Magdeteine. 

(a)  U  existe  encore  à  Toulouse  une  rue  qui  porte  le  nom  de  rue  Réclutanc  ; 
clic  aboutissait  autrefois  à  la  voie  Romaine  conduisant  à  Casinoinagus.  Ce  nom 
lui  vient  de  la  Réclusc  qui  y  était  établie.  Ces  récluses  étaient  des  femmes  péni- 
tentes qui  se  plaçaient  dans  des  sortes  de  niches  ménagées  dans  les  murs ,  où ,  enfer- 
mées ,  elles  étaient  servies  et  assistées  par  les  personnes  charitables.  I<cs  unes  étaient 
à  une  élévation  de  terre  qui  forçait  à  monter  quelques  degrés  pour  arriver  jusqu'à 
elles;  les  autres  étaient  plus  à  portée  et  recevaient  par  une  lucarne  les  aumônes 
des  passants.  La  rue  Réclusane  doit  son  nom  à  une  de  ces  femmes;  il  y  en  a  eu 
plusieurs  dans  Toulouse.  On  se  confiait  beaucoup  en  l'assistance  de  leurs  prières. 

(3)  Laffaille  a  parlé  de  quatre  pouls  qui  en  ii8i  existaient  a  Toulouse ,  mais 
il  parait  qu'il  ignorait  le  nom  de  celui  du  Bazacle  ;  du  moins  il  ne  le  cite  pas. 
Après  avoir  expressément  nommé  les  trois  autres,  cet  annaliste  se  contente  de  dire 
qu'il  y  avait  un  quatrième  pont,  qui  partait  du  pont  de  Bidou  ,  où,  ajoute-t-il, 
l'on  voit  encore  les  masures  de  son  entrée.  Tout,  i  ,  P.  9. 

(4)  Les  sept  dormants  confessèrent  la  foi  à  Éphcse  ,  en  a5o  ,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Dèce.  Ils  s'étaient  retirés  dans  une  caverne  ou  ils  furent  surpris  et 
dont  on  mura  l'entrée  ;  ainsi ,  selon  la  langue  mystique  ,  ils  s'endormirent  dans 
le  seigneur.  Plusieurs  ont  imaginé  qu'il  était  question  d'un  sommeil  véritable  ,  et 
que  le  réveil  des  dormants  n'eut  lieu  qu'en  479-  La  vérité  est  que  la  caverne  qui  avait 
été  murée  ,  fut  rouverte  à  cette  époque  et  que  leurs  reliques  en  furent  retirées  pour 
être  vénérées  :  il  existe  k  Sl-Salurnin  une  ancienne  chapelle  remarquable  par  les 
peintures  qui  la  décorent ,  et  qui  porte  le  nom  de  chapelle  des  Dormants.  Elle  a 
été  appropriée  tout  récemment  pour  servir  de  sacristie. 
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veur  de  plusieurs  églises  rurales;  de  ce  nombre  esl  celle  de  Fenouillet  (1). 
Particularisant  ensuite  ses  legs,  Beraud  donne  quarante  livres  tournois 
ù  Raymond  de  Rupé,  homme  d'armes;  exprimant  le  désir  qu'il  en 


(i)  In  nominc  sanctae  et  individus  Trinitatis  ,  Patrit  et  Filii  et  Spiritûs  sancti  , 

amen  ,  ele  

Dominus  Beraudus  de  Andusia  domiccllus  ,  accepit  de  bonis  suis  pro  anima  sua 
et  redemplione  omnium  peccatorura  suorum  ,  duccutas  libras  Turoncuscs  ,  ex 
quibus  legavit  et  dari  jussit  per  dictos  suos  spondarios  executores  hujus  sui  testa- 
ment! :  domino  capcllano  majori  ecclesia:  Soncti-Stcphani ,  sedis  Tolosa:  ,  decem 
solidos  Tolosaoos ,  et  quatuor  exir.dè  sub  capellanis ,  cuique  ipsorum  duos  solidos 
Tolosanos ,  et  quatuor  exindè  scolaribus  ,  cuique  ipsorum  duodecim  deoarios  To- 
losanos; et  çcrço  qui  portatur  accensus  anlè  corpus  Domitii  ad  ordinandum  infir- 
inos  dicta»  parrochiae  ,  duodecim  deoarios  Tolosanos  ;  et  operi  prcdicla»  ecclesia: 
quinque solidos  Tolosanos;  et  lumiui  lampadum  etcandela»parrocbiala:dicla;ccclesia! 
cuique  duodecim  denarios  Tolosanos.  Item  legavit  diclus  leslalor  omnibus  ccclrsiis 
parrochialibus  hujus  villa;  Tolosae ,  cuique ,  duos  solidos  Tolosanos  et  omnibus 
aliis  ecclesiis  non  parrochialibus  hujus  villa:  Tolosae  ,  exceplis  conveulibus,  cuique 
ipsarum  duodecim  denarios  Tolosanos.  Iicm  legavit  dictus  testator  omnibus  hos- 
pilalibus  ,  micellariis  et  reselusis  bujus  villse  Tolosse  et  ci  assistentibus,  cuique, 
sex  denarios  Tolosanos.  Et  operi  Pontis-Novi  Tolosae ,  quinque  sol.  Toi.  ;  et  operi 
trium  pontium  Tolosae ,  sciliect  :  Vctoris ,  de  Badacleo ,  et  Ponte  m  Convenarum  , 
cuique,  duodecim  den.  Toi.;  et  Sororibus  Rcpcnlilis  Tolosa:,  duos  sol.  Toi. 
Item  legavit  dictus  testator  conveotui  Fralrum  Minorum  Tolosae ,  tam  pro  opère 
ecclesia;,  tam  pro  pitantia,  quioquaginu  sol.  Toi.  Item  conventui  Sororum  Mi- 
noreiarum  Tolosae ,  vigiuli  sol.  Toi.  pro  pitantia,  et  alios  viginli  solidos  pro  opère 
ecclesia;  earumdem.  Item  legavit  dictus  testator  operi  ecclesia;  Bcalae  Maria?  de  Car- 
melo  Tolosa; ,  decem  solidos  Turoneoses.  Item  Fratribus  Sancias  Eulalia:  Tolosae, 
pro  redemptione  captivorum,  quinque  sol.  Tur.  Item  conventui  Fratrum  SaucUe 
Trinitatis  Tolosae  ,  viginli  sol.  Tur.  pro  pitantia.  Item  legavit  dictus  testator  operi 
ecclesia;  domus  Fratrum  predicatorum  Tolosa; ,  quinquagiuta  lib.  Tur.  ,  videliect, 
triginla  lib.  Tur.  de  prediclis  pro  dicto  opère-,  et  viginli  lib.  Tur.  de  predictis  ad 
opus  iinius  monumenti ,  ubi  ponalur  corpus  suum  post  suum  decessum ,  et  in  dicta 
domo  voluil  et  statuil  sepeliri.  Item  conventui  dicta?  domus  in  die  sepullurae  suai 
scxagiuia  sol.  Tur.   pro  pitantia.  Item  legavit  diclus  testator  conventui  dicta: 
domus,  annuatim  perpétué,  viginli  sol.  Toi.  pro  anniversario  et  commémora- 
tionc  obiiûs  i  psi  us  leslaloris  per  diclum  coovealum  fkcicoda.  Item  legavit  D.  fra- 
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consacre  une  moitié  à  Tachât  d'un  palefroi,  et  qu'il  se  serve  de  l'autre  pour 
placer  une  de  ses  filles  au  couvent  de  l'Espinasse,  ou  bien ,  dans  tout  autre 
communauté  de  son  choix.  Il  donne  cinquante  sous  de  la  même  monnaie 
h  Guilleline  Lhospilalière  de  Castanel  (I),  ainsi  qua  son  fils  Vital.  Enfin 


tri  Kaymundo  BualJi  ,  priori  dicle  domùs  ,  triginla  toi.  Toi.  proie  ipso;  et  fia- 
tri  A  rua  Mo  Calliairli  ,  fratri  dicta;  domùs,  triginla  toi.  Toi.  ;  et  fralri  Hugoui 
Ifurravi  ,  fratri  dicta?  domùs,  quinquaginta  sol.  Toi.;  et  fratri  Bernardo  Cam- 
pioni  ,  fratri  dicta»  domùs,  «Icccm  sol.  Toi.  Item  legavit  dictus  testator  operi  cc- 
t  lcsiajde  Monte- Auriolo,  triginla  sol.  Toi.  Ilcm  operi  ecclcsia:  de  Flourcno  ,  quin- 
quc.  sol.  Toi.  Item  operi  ccclcsiae  de  Dremilio ,  très  sol.  Toi.  Ilcm  ecclcaia;  de 
Fcnolhcto,  scxaginla  sol.  Toi.  Item  conventui  Dominarum  de  Espinassia  ,  viginti 
f.ol.  Toi.  pro  pilanlia,  et  decem  sol.  Toi.  coofralcrnitati  dormtlorii.  Item  legavit 
dictus  testalor  domina:  Bruns  et  domina:  Genccris  sororibùs,  domus  Oralioni* 
Dci  CiUcrccusis  ordiuis  ,  cuique  ipsarum  ,  sex  sol.  Tur.  pro  indivisis.  Item  Guil- 
I  cl  nia?  Hospitalité,  hospitalis  de  Caslaocto ,  et  Viuli  ejus  filio,  quinquaginta 
sol.  Tur.  ambobus.  Item  legavit  dictus  testator  domino  Ramundo  de  Rupc  ,  mi- 
liti,  vigiuli  lib.  Tur.  pro  uno  palafrcdo  ;  item  legavit  cidera  ,  alias  viginti  lib. 
Car.  ad  poncmlum  uuam  de  filiabus  suis  in  ordine  domùs  de  Espinassia  ,  vcl 
alibi  ,  ubi  inagis  dominus  Ramuudu»  de  Rupc  voluerit,  et  pro  omni  ejus  voluntatc 
facicuda  et  super  omnibus  aliis  bonis  suis,  voluit  dictus  tes- 
tator cl  ruandavii  nrmilcr  et  expresse,  quod  castrum  seu  villa  de  Fcnolhelo  ,  et 
villa  de  Gagtuco  cl  villa  de  Espinassia  ,  cum  omni  juridiclione  alta  et  bassa  ,  mœro 
cl  mi» lo  impciio  et  omnibus  juribus  et  perlinentiis  suis  sint  domina;  Lumbardx 

i  l  Ucredibus  et  succcssoi  ibus  suis  assignala  ,  obligata  et  ypotliccala  ,  ele  

.  .  .  Volcus,  dictus  testator,  mandans  et  statuens  irrevocabiliter  ,  quod  dicta  do- 
mina Lumbarda  ejus  uxor,  omnibus  diebus  vils:  sua;,  sola  et  in  solidum  ait  do- 
mina, potens  et  usufructuaria  cl  dctentrii  omnium  caslrorum,  villarum  et  omnium 

alioruin  bonoi  um  qux  dictus  testator  babebat ,  etc.  etc  

.   .  .  Io  omnibus Tiuleui  aliis  boni»  ,  et  juribus  et  peiitionibus  et  actionibus  qui- 

buscumque  quas  dictus  testator  babebat  et  habert)  debebat  

Bcraudum  cl  Rogerium  ctPetrum  Bcrmondi  filioa  suos  legitimos  et  naturales,  pre- 
«lictus  testator ,  domious  Bcuudas  ,  sibi  heredes  uni  versa  les  squis  parlibu» 

insiiiuil,  etc  Hoc  fuit  faclum  Tolosa?,  quarlâ  die  cxilûs  mensis  no- 

vembris,  régnante  Pbilippo  ,  Francorum  rege,  Hugone  cpiKopo  Tolosano,  anno 
incarualiouis  Doraini  M  CC.LXXXXI.  (Anciennes  Archives) 

(i)  L'hospitalité  ,  bieu  mieux  exercée  par  nos  ancêtres  que  par  nous,  avait  sans 
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rentrant  dans  le  sein  de  sa  famille,  Beraucl  laisse  la  jouissance  de  tous  ses 
biens  à  la  dame  Lombarde,  sa  femme,  assigne  différentes  sommes  à  Jeanne, 
épouse  du  seigneur  de  Montmorin ,  et  a  Gcnccrade,  veuve  de  Jourdain 
de  Saissac  et  épouse  de  Pierre  de  Voisins,  ses  filles;  et  finit  par  instituer 
ses  héritiers,  à  portions  égales ,  Beraud  ,  Roger  et  Pierre  de  Brémond  , 
ses  fils. 

C'est  dans  l'année  qui  suivit  immédiatement  celle  de  la  mort  de  Beraud 
d' And  use  qu'eut  lieu  la  fixation  des  limites  respectives  de  Fenouillet  et 
de  Gagnac;  elle  fut  faite  en  vertu  de  lettres  patentes  du  roi  Philippe-lc- 
Bel.  Pierre  de  Savin ,  arpenteur  des  forêts  et  terres  royales  des  sénéchaus- 
sées de  Toulouse  et  d'Albi ,  fut  délégué  à  cet  effet  (1  ). 

Beraud  d' And  use ,  laine  des  trois  frères  auxquels  était  dévolue  .l'hé- 
rédité paternelle,  fit  peu  d'années  après  délaissement  pur  et  simple 
en  laveur,  de  la  dame  Lombarde  de  Mons,  sa  mère ,  de  tous  les  avan- 


doulo  donné  lieu  à  plusieurs  établissements ,  où  l'on  recevait  les  étrangers  et  le% 
pèlerins.  L'insigne  basilique  de  Sainl-Suturnin  en  attirait  uu  si  grand  nombre  à 
Toulouse  ,  qu'un  cimetière  particulier  qui  portait  leur  nom  et  servait  uniquement 
pour  eux  ,  était  établi  en  dehors  de  l'abside  de  celte  église.  La  dame  Guillotine 
avait,  sans  doute,  à  CasUnet  la  direction  d'une  maison  d'hospitalité  pour  eux. 
Cette  destination  n'offre  rien  d'extraordinaire  ,  a  ces  époques  où  devait  vivre  le  sou- 
venir des  capilulaircs  de  Charlctnague ,  d'après  lesquels  personne  ne  pouvait  se 
refuser  d'ouvrir  un  asile  aux  pèlerins  et  autres  ,  voyageant  dans  un  but  de  piété . 
Peregrinis  propter  Deum  ambulantibus  per  terrant  sive  cuilibet  iteranti  propier 
a  more  m  cf  propter  salutem  anima;  suce ,  tectum  et  focum  nemo  UU  dencgel. 

Capilul.  5  ,  an  8o5. 

(i)  Ramuodus  de  Caudcriis ,  procura  lor  domini  dos  tri  régis,  etc. ,  Petro  Savini , 
mensuratori  forestiarum  et  terrarum  scuescalia;  domini  nostri  régis  Tholosa?  cl  Al 
biensis  salutem  ,  etc  

Dùm  nos  rationc  permutationis  concedissemus  nobili  viro  Beraudo  de  Andusia 
jam  dcfunclo,  villas  de  Fcnolhclo  et  Gagnaco  cum  suis  pertinenliis  et  omni  jui  is- 
dictioue  alu  et  bassa;  vobis  mandamus,  qualenùs  ad  dictas  villas  personalitcr  ac- 

cedentes  dictarum  villarum  divisiooes  pertinentias ,  etc.  etc  limitctis 

et  bosulelis....  Datum  auno  Domini  MCCLCXU. 

(Anciennes  archives.  ) 
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tagcs  quelle  lui  assurait.  Cet  acte  renferme  une  clause  particulière  , 
que  nous  avons  cru  devoir  remarquer.  Il  y  est  dit  :  que  Bcraud  étant 
dans  la  minorité  de  vingt-cinq  ans  et  dans  la  majorité  de  quatorze  , 
comme  il  en  a  donné  l'expresse  assurance,  il  a  juré  sur  les  saints 
évangiles  de  Dieu  d'observer  et  d'accomplir  fidèlement  tous  les  articles 
contenus  dans  l'acte  de  délaissement  (I).  Il  paraîtrait  ainsi  que  l'âge 
<!<•  vingt-cinq  ans  était  une  des  conditions  requises  pour  contracter 
légitimement  et  être  lié  par  un  acte;  mais  que  la  religion  du  serment 
devait  sanctionner,  et  en  quelque  sorte  valider  ceux  qui  étaient  faits 
dans  un  âge  inférieur;  et  en  même  temps,  que  pour  être  lié  par 
l'acte  accompgné  de  cette  solennelle  obligation  ,  et  être  admis  à  prê- 
ter le  serment  dans  un  contrat,  il  fallait  au  moins  avoir  atteint  l'âge 
de  quatorze  ans. 

Un  des  principaux  actes  qui  eurent  lieu  après  la  mort  du  seigneur 
d'Andusia,  est  sans  doute  la  cl)  a  rte  d'affranchissement  octroyée  par  ses 
trois  (ils  à  plusieurs  habitants  de  Gagnac  (2).  C'est  à  la  gloire  de  Dièu  lout- 


V.Tt'ira  quia  diclua  Bcrauduaerat,  utn*aeruit,  tninor  XXV  annis  ,  major 
tameh  XI1II,  juravil  ad  sancla  Dci  evangelia  corporali  manu  tacla ,  oranta  et  sin- 
t;uln  suprà  dicta,  perpétué  rata  et  firma  haberc ,  tenerc ,  complcrc,  excqui  et 
ncrvarc  ,  et  non  contra  faceic  vcl  veuire  ,  etc....  Anno  incarnat.  Dom.  MCC.  no- 
nag.  III. 

(m)  Nnvcrint  universi  picsentca  pariter  et  futurî  quod  Bcraudut  de  Andusia  et 
Hogi  riu»  et  Pclrua  Bcrmondi  fralrca ,  domicelli  filii  et  heredea  quondam  nobilis 
viri  <lomii:i  Beraudi  de  Andusia  ,  nunc  defuneti  ad  honorcmDei  orunipoteuti» ,  Pa» 
tri»  et  Filii  et  Spiritùs  sancti  et  beat  se  gloriosx  Virginia  Maria;  matris  ejus,  cl  bca- 
loium  protomarlirani  Stcphaiii  ctSaturuiui  elsancloram  omnium  et  servorum  Dei, 
et  illustrissimi  viri  no&ui  domini  Pbitippi  ,  regia  Fraucic.  Et  rercrendi  palria  do- 
miiii  IIiijjoi.is,  Deigratia,  cpiscopiTolosaui,  cl  toliu»  populi  urbisTolotae  et  ctiam 
Hjbuihii  prescuti*  atque  fuluri  ,  de  noslra  propria  ac  gratuiu  volunlatc  ,  ex  certa 
.-cieritia  et  couaiderata ,  et  lil>cro  animo  ac  benigtio,  cum  boc  preaenti  publico 
iitsiKimcnlo  nunc  et  in  pcrpcluum  valituro  :  roanumiaerunt,  afTranqaiveruol  ,  et 
itiei;r  ci  incvocabili  libcrtaii  tradideruut ,  abtolverunt ,  dimiserunt,  concesserunt 
prrpctuù  Guillcluiode  Xarcas  cl  Dulcia?  ejut  uxori  de  Gaguaco,  neenon  el  uni- 
veisa  et  ftiugula  eorura  bona  ,  cl  rcs  atque  jura  niobilia  cl  immobilia ,  prcaentU  ci 
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puissant,  de  la  glorieuse  Vierge-Marie  sa  mère  ,  des  bienheureux 
chefs  des  martyrs,  Etienne  et  Saturnin,  de  tous  les  saints  et  servi- 
teurs de  Dieu ,  en  l'honneur  de  très-illustre  homme  Philippe ,  roi  dv. 
France ,  et  du  révérend  père  et  seigneur  Hugues,  par  la  grâce  de  Dieu  , 


fulura.  Èl  omnem  progeniem  ab  eta  et  ab  allcro  eorumdcm  natam  et  naaciluram, 
«piaxuniquc  et  ubicumquè  lit ,  ullo  modo  ab  ci*dcm  Guillelmo  et  Dulcia  ,  ci 
filiis  et  liberia  tnasculia  et  fcuiinis  ac  «uccessoi  ibus  ab  cis  et  altcro 
rorumdem  desceudentibus  ,  meram,  puroro  et  plcnisaimam  et  irrevocabilem  aba- 
que omni  fraude  et  doro  dederunt  et  tradidcruiit  libcrlatem.  Libérante!  dicti  fra.- 
trei ,  «ciliect  :  Bcraudua  et  Rogcriua  et  Bcrmondua  ,  et  diuiitlenlea  priionas  supra 
dictas  et  corum  liberoa  et  omnem  pro(jcniem  ab  eit  et  ab  altcro  corumdcm  natam 
et  nascituram  ,  lam  présentes  quàm  fuluro»  ab  omni  po testa  le  ipsorum  fratrum  et 
succesaorum  corumdem  manu  et  dominio  et  ab  omni  coiiditionc  simili  et  ab  omui 
Kravamiiic  operis  et  operum  in  pcrpctuuiu.  Qua?  couaiatuiil  in  faciendo  ,  ut,  in 
assurgctido ,  satutaiido  et  anullum  faciendo  ,  et  eorutu  omuium  qua?  cou&istunt 
in  non  faciendo  ut,  pula  de  non  vacando ,  jui  manumisiorcm ,  veuia  non  pelita 
cl  aliorum  omnium  lam  artificialium  quant  fabrilium  certorum  et  inccrlorum,  etc. 

Bnnunciantcs  dicti  fratrea,  Kilicct  :  Bcraudua  et  Rogcriua  et  Pctrus  Bcrmondi, 
omucm  dominaliouem  ci  conditionem  servilcm  et  operariam  disposilionem  et  om- 
nia  jura  patronatu* ,  restitiicnlcs  dicti  fratrea  dicto  Guillelmo  et  Dulcia*  eju» 
uxori  et  omni  progeniei  ab  cil  et  allero  corumdcm  nalae  et  nascilura? ,  natalibus 
antiquis  iogcnuilalia  dcnuulianlcs  eosdcm  dicti  fralre»  Bcraudu»  et  Bogeiius  et 
Pctrua  Bcrmondi ,  dictum  Guillclmuin  de  Narcaa  cl  Dulciam  ejui  uxorcm  et  co- 
rum libcroi  iugenuos.  Ac  realituenle*)  dictum  Guillclmum  et  Dulciam  cju*  uxorcm 
eimpliciler  et  intègre  jura  purè  cm.  Sccundum  quae  omnes  homiuea  ab  iuilio  seculi 
liberi  nascebaulur ,  nec  crat  illo  lempore  manumisaio  iulroducla  cùm  servitus  cog- 
nita  tune  non  euet.  Dedcruul  iniuper  dicti  fratres,  sciliect  Bcraudua  et  Rogcriua 
et  Petrua  Bcrmondi  dicto  Guillelmo  de  Narcaa  et  Dulcia»  cju*  uxori  recipienlibus 
pro  ac  auiaque  beredibua  et  liberia  natia  et  naacituris  maaculia  et  feminis  uiu  pre- 
aeniibu»  quam  futuria ,  puraun ,  meram  et  inlegram  liberlatem,  et  gcueralcm  admi- 
nialrationem  eliam  omnium  bonorum  et  rcrum  qua: ,  et  quai  auoe  babent  cl  Cliam 
babcbunliu  futurum  ,  mobilium  et  immobilium  et  jurium  corporalium  et  iocor- 
poralinm,  ubicumquè  etquscumqucsinl  aine  obataculoel  impedimento,  etc.  etc.... 
Concedeotea  dicti  fralre*  totaliler  «uprà  dicta.  Quod  dictua  Guillclmus  de  >'arcaa  et 
Dulcia  ejusuxor,  manumiaai  et  corum  filii  et  liberi  maaculi  et  feminei  acxùa  présentes 
etfuturiiiatict  oasciluri  et  omoia  eorum  bona  auprà  dicta  et  cetera  corum  bona  al- 
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évéque  de  Toulouse;  comme  aussi  de  tout  le  peuple  de  cette  ville 
et  de  ses  faubourgs  ,  présent  et  futur  ,  que  les  trois  M*  de  Beraud 
<1' And  use,  sortent  de  la  condition  de  serfs,  affranchissent  et  rendent  h  une 
liberté  pleine,  entière  et  irrévocable,  Guillaume  de  Nargues  et  Doulce  sa 
femme,  habitants  de  Gagnac,  et  toute  leur  famille  et  liguée. 

En  rétablissant  au  premier  droit  de  nature  les  membres  de  cette  fa- 
mille,  Beraud,  Roger  et  Pierre  de  Brémond  les  délivrent  et  exemptent 
de  toute  charge ,  de  toute  corvée,  en  un  mot,  de  tout  acte  d'asservisse- 
ment. U  en  est  un  surtout ,  si  nous  l'avons  bien  compris,  qui  spécifierait 
assez  singulièrement  un  des  signes  de  dépendance  auxquels  les  serfs  étaient 
assujettis  ;  cts'il  est  vrai  que,  pour  répondre  à  toute  son  exigence,  l'épincdor- 
salc  de  ces  malheureux  eût  dû  se  plier  à  une  flexibilité  qui  ne  lui  était 
pas  assurément  permise;  il  témoigne  du  moins  qu'en  présence  de  leurs 


que  jura  corporalium  et  incorporalium.  El  alia  pretentia  cl  futura  uique  ad  fineni 
soculi  semper  in  bona  mera  cl  quieta  abtquc  contradiciione  dictorum  fraimm  cl 
corum  (îlioium  cl  heredum  et  descendentium  ab  ipsis ,  »int  et  permaneant  in 
libcrtatc  et  quod  sine  obslaculo  servitutis  et  absque  contradiciione  possint  ire  , 
redire,  et  permaneant  quoeumque  et  ubicumque  ire,  redire  et  permanerc  voirie- 
t  int  frauqui  et  quiclè.  Et  pactiones  et  venditionc» ,  pacta  et  contractus  omoca  et 
teslamenta  facerc,  et  codicillos  et  quascumque  alias  voluotates  et  in  judicio  «tare  , 
et  omnia  et  singula  facerc  ,  et  liberalilcr  exercere  in  judicio  cl  extra  judicium  per 
se  vcl  per  interposilam  personam  ,  prout  eis  mcliùs  videbitur  expedire  et  eorum 
placucrit  voluntati ,  prout  quibuslibct  iugeuuis  liber  homo  ,  pater  familias  et  sui 

juris  faccre  potest ,  etc  Et  ut  predicta  omnia  et  si  n  gui  a  tcueantur  ,  complète 

et  servarc  et  exequi  et  non  contra  faccre  vcl  veuire  de  jure  vel  de  Facto  sub  pré- 
texta minori»  aMatis        Diclus  Petrui  Bcrmundi  ad  quatuor  Dci  sancta  evan- 

gclia,  corporaliter  manu  tacta,  juravit  quod  manumissioncm  et  affranquimentum 
et  omnia  et  singula  suprà  dicta  fccerunt  et  concesserunt  diclus  Beraudus  et  Ro- 
gerius  et  Pctrus  Bcrmundi  de  expresao  aisensu  et  voluntate  venerabilis  dominx 
Lumbardac  corum  matris ,  uxoris  quondam  nobilis  viri  ,  domini  Bcraudi  de  Au- 

jusia          Factum  fuit  hoc  XIIH  die  exilas  mensit  junii ,  régnante  Philippo  re{;c 

Francorum  et  Hugo-.ic  episcopo  Tolosano  ,  anno  ab  incarnat.  Dom.  MCC  no- 
nagesimo  quarto.  Ilujus  rci  «util  testes  Guillelmus  Catalani ,  Bernardus  de  Fagw , 
j.ublicus  Tolosa:  nolarius  qui  cartam  islam  scripsit. 

Ancienn.  archi». 
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Maîtres,  ils  devaient  s'incliner  de  la  manière  la  plus  profonde  et  ù  tel 
point  que  leur  corps  recourbé  et  en  quelque  sorte  arrondi ,  représentât , 
selon  l'cxpresion  formelle  du  texte,  le  contour  et  la  figure  d'un  anneau. 

A  celte  charte  d'affranchissement  de  l'année  129-1,  en  succédèrent 
plusieurs  autres  octroyées  à  divers  habitants  dcGagnac;  dans  le  nombre 
il  en  est  une  où,  d'après  lavis  de  leur  mère,  la  vénérable  dame  Lom- 
barde ,  ainsi  que  le  disent  les  deux  frères  Roger  d'Andusc  et  Pierre  de 
Brémond,  ils  constituent  et  établissent  au  rang  des  personnes  libres  Etienne 
i't  Bernard  Ccrnin ,  fils  d'Adhcmar  Gernin  de  Gagnac ,  ainsi  que  leur  fa- 
mille, Raimond  Adhemaret  Guillem,  leur  neveu,  et  demoiselle Guillel- 
mc,  fille  de  Guillaume  Jean  de  Gagnac,  et  épouse  du  sieur  Jacques  de 
Monts  (1);  Guillaume  Jean ,  fils  de  de  Monts  ,  et  Ccrnin  de  Gagnac,  fils 
de  Pons  Cernin  ;  Macelie  et  Bemarde  ses  filles,  et  tous  leurs  descendants. 

Beraud  d'And use  était  absent  lorsque  cette  charte  fut  octroyée;  il  en 
approuva  et  confirma  toutes  les  clauses  par  un  acte  de  ratification  fait  exprès. 
Mais  cet  acte  renferme  une  particularité  qui  nous  a  paru  trop  extraor- 
dinaire pour  que  nous  la  passions  sous  silence.  Il  y  est  dit,  que  Beraud 
reconnaît  et  confesse  avoir  reçu  des  affranchis  qui  viennent  d'être  nommés, 
la  portion  qui  devait  lui  revenir  des  neuf  cent  cinquante  sous  Toisa ts 


(i)  Le  titre  de  demoiselle  est  exclusivement  donné  dans  cotte  charte  d'affran- 
chissement à  Guillelmc,  et  celui  de  sieur  et  de  maître  est  aussi  exclusivement 
donné  à  Jacques  de  Monts  et  autres  de  cette  famille  :  et  dominas  Guillelmx,  filia- 
qttondtun  Guillelmi  Joannis  de  Gagnhaco ,  uxorique  magiftri  Jacobi  de  Mon- 
tibus  et  Guillelmo  Joanni  JiUo  quondam  domini  de  Montibus.  Cette  considéra- 
tion nous  a  porté  à  observer,  en  passant,  que  la  veuve  d'Andusia  prend ,  dans 
les  nrtrs  qu'elle  fait  «près  la  mort  do  son  mari ,  le  nom  de  de  Monts.  Domina 
Lumbarda  de  Montibus ,  uxor  quondam  nobilis  et  potentis  viri  domini  Beraudi  de 
Indusia.  Il  pourrait  bien  se  faire  qu'elle  eût  été  membre  de  celte  famille  qu'on 
traite  avec  des  égards  tout  particuliers  dans  l'affranchissement,  et  dont  le  nom 
est  absolument  le  même  quo  le  sien  ;  dans  ce  cas ,  Beraud  d'Anduse ,  en  se  mariant, 
nuisit  considéré  bien  moins  certaines  exigences,  que  des  qualités  sans  doute  plus 
réelles.  Il  existe  a  Fennuillet  un  communal  qu'on  nomme  encore  lo  Lombard  il  ; 
co  nom  ,  il  le  doil  peut-être  au  souvenir  d'un  bienfait  de  la  dame  Lombarde. 
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comptas  par  eux  pour  cause  de  la  manumission ,  et  il  fait  l'aveu  que 
ccx  argent  lui  a  été  de  la  plus  grande  utilité,  et  qu'il  s'en  est  servi  pour 
solder  les  Lombards ,  trésoriers  du  roi,  et  les  autres...  ;  envers 
lesquels  ,  ajoute- t-il,  ses  frères  et  lui  avaient  contracté  diverses  obligations 
pendant  que  celle  somme  était  indivise  (1). 

A  cause  de  l'étendue  de  leur  commerce  et  des  rapports  financiers  qu'ils 
entretenaient ,  les  Lombards  avaient  bien  pu ,  dans  quelques  occasions ,  être 
préposes  par  les  souverains  de  France  au  prélèvement  des  impôts;  mais 
est-il  croyable  qu'ils  fussent  en  activité  de  cette  charge  à  l'époque  où  eut 
lieu  l'acte  que  nous  avons  cité,  c'est-à-dire,  sur  la  fin  de  la  seconde  moitié 
du  XIIIe  siècle?  Ce  peuple  marchand,  d'abord  protégé  par  nos  rois,  et 
auquel  ils  avaient  permis  le  négoce  dans  quelques  villes  ,  s'était  rendu  bien 
vite  odieux  par  les  exactions  et  les  usures  qui  lut  étaient  habituelles.  En 
1  268,  obligés  de  sortir  de  la  ville  de  Montpellier ,  où  ils  étaient  établis  (2), 
les  Lombards  furent  Tannée  d'après  publiquement  flétris  par  le  concile  de 
Sens,  qui  les  traite  d'usuriers  manifestes  ,  et  défend  de  les  recevoir  dans 
les  terres  ecclésiastiques  (3).  Bientôt  cnGn ,  par  un  édit  de  Philippe-lc- 
Hardi ,  ils  sont  chassés  et  bannis  du  royaume  (4). 


(i)  El  recognavil  idem  Bcraudua,  se  habuissc  cl  recepiuc  à  prediclis  manu- 
missis  pnrlcm  sibi  contingenterai  de  quinquaginta  sol.  Toi.  quos  solucrant,  ut  dis.it. 
dicti  mauumiui ,  ex  causa  raanumiationis  predict»  :  videlicel  terliam  parlent  ci 
dictam  pecuniam  rrruam  fuisse  in  ejus  maximam  utilitatero  ad  solvendum  Lum- 
bardos,  trsaurarios  domini  nostri  régis  cl  alios  quibus  erant ,  ipse  et  dicti  fratrei 
sui,  multipliciter  indivisis  pecuniae  parlibusobligali ,  ut  aaseruit.        j4nc.  Arch. 

(a)  Ei»  aquel  an  assiroo  li  Lombart  de  Montpellier  la  veipra  de  Toisa  ds.  (  116B, 
Petit  Thalamus,  anc.  chmniq.  des  consuls  de  Montpellier. 

(3)  Probibentes  ne  quia  iu  domibus  vel  in  locis  aul  terris  eedesiarum ,  Lum- 
bardos  vcl  advenas  qui  vulgariler  dicuotur  usurarios  manifestes  recipere  audeat. 

Corn.  Senonense  an.  1369  Cap.  2. 

(4)  Extirpare  volontés  de  finibus  regni  nostri  usurariam ,  praviutem  quam  quos- 
daoi  Lombardos  in  eodetn  regno  publiée  inlelligîmus  exercere  ,  m u tuantes  pecu- 
niam obi igatam  sibi  pignoribus  ad  usuram  ,  et  habenle*  ad  hoc  domos  spécial i- 
lei  dcpulatas ,  in  quarum  extorsionibus  usurarum  valdè  predictum  depauperant 
ri-gniim,  etc.  Parisfs ,  die  martis  antè  festum  Sfi  Simonis  et  Judas  an.  iïGo. 
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Les  motifs  qui  avaient  excite  conlr'cux  ces  mesures  de  rigoureuse  né- 
cessité, étaient  bien  dénature  à  unir  et  à  identifier  en  quelque  sorte, 
le  nom  de  ce  peuple  avec  toutes  les  idées  que  l'usure  y  avait  rattachées. 
Ainsi  devient  évident  l'entendu  du  nom  de  Lombard  ,  il  ne  pouvait  ctiv 
alors  qu'une  qualification  injurieuse,  une  dénonce,  ou  une  accusation. 
Dans  ce  cas,  il  reste  prouvé  par  l'acte  public  où  Bcraud  d' And  use  ne  craint 
pas  de  donner  un  litre  si  odieux  à  ceux  qui  exerçaient  la  charge  financière 
au  nom  du  souverain ,  combien  vives  étaient  les  plaintes  qui  s'élevaient 
déjà  dans  la  province  de  Languedoc  contre  les  gens  du  trésor  qui ,  par 
leurs  malversations ,  devaient  un  peu  plus  lard ,  donner  lieu  à  de  si 
sévères  recherches. 

Un  acte  de  cette  époque  spécifiant  les  fonctions  du  bayle  des  juridic- 
tions de  Fenouillet  cl  Gagnac,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  hors 
de  propos  d'en  parler.  En  1294  ,  Pierre- Vital  Daspe  de  Toulouse  fut  in- 
vesti de  cet  office  par  Bcraud  et  Pierre  de  Brémond  (I). 

Nous  conférons,  disent  les  deux  frères  d'Andusc,  à  Pierre  Vital  l'en- 
tière puissance  de  la  baillie,  c'est-à-dire  ,  lo  droit  de  recevoir  les  dénonces, 
d'inféoder  les  pignorations  et  ventes  qui  seront  faites,  d'arrêter  ceux  qui 
auront  commis  des  délits  dans  la  juridiction  des  susdits  lieux,  de  les 
retenir  en  prison  et  de  les  attacher  au  carcan ,  d'établir  le  juge  et  sou 
mande,  de  créer  les  consuls  et  les  gardes,  et  de  leur  faire  prêter  le  serment 
de  conserver  les  droits  de  la  baronnie,  etc. 

La  division  de  l'hérédité  de  Beraud  d'Andusc,  telle  qu'elle  avait  eu 
lieu ,  allait  bientôt  entraîner  la  perte  de  ses  domaines.  Déjà  en  1 304  ,  Bré- 
mond, le  dernier  de  ses  fils,  n'était  plus  seigneur  de  la  baronnie  de  Fe- 
nouillet et  Gagnac,  que  conjointement  avec  Galvan  de  Bon-Conseil, 


(i)  Dante»  cl  couccdcnles...  Spéciale  mandatant  regeodi  bajularu,  ut  verus  baju- 
Ju»  videlicet  :  damorein  recipietidi ,  laudandi  et  infcodandi  impiguoratione»  ci 
vendiuoncs.  Podcragia  concedendi  et  dcliqurntibu*  io  juridiciiotie  locorum  dk- 
torum  capieudi  et  arrcslaudi  et  inearcandi  eosdetn  ,  bannum  cl  ban  ni  a  apponendi , 
dcnunciutiuncm  el  dcnuiicialioiics  recipiendi  et  judicem,  et  •crvieutem  in  prédictif 
lacis  consiitucndi ,  el  comulca  et  cuttudes  proercandi,  et  juramenla  ab  eisdem  exi- 
«jrndi  de  conrervattonc  jurium  dictorum  locorum  ,  etc.  ,  etc. 
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r-t  dans  peu  clic  appartint  en  entier  h  ce  dernier;  mais  il  on  jouit  à 
peine  quelques  années ,  et  après  lui ,  clic  ne  passa  pas  aux  membres  de  sa 
famille.  Pour  accomplir  les  charges  du  testament  de  Galvan  cl  acquitter 
les  obligations  qu'il  leur  imposait  ,  Bonifacc  de  Bon-Conseil,  recteur 
do  lYglisc  de  Varagnes ,  et  François  son  frère ,  tous  les  deux  ses  neveux  et 
héritiers,  aliénèrent  de  concert  cette  seigneurie  en  faveur  d'Arnaud  de 
ihirfort,  seigneur  de  Clermont  dans  l'Agenois  ,  qui  acquérait  pour  Ay- 
nteric  son  (ils.  Dans  celte  vente  sont  compris  les  hommes,  les  femmes  et 
les  enfants  de  Fenouil let  et  Gagnac,  les  maisons  et  remplacement  qu  elles 
occupent,  et  toutes  les  prérogatives  qui  se  rattachent  à  la  juridiction  de 
ces  communautés;  une  grande  maison  située  à  Toulouse,  et  quelques 
droits  seigneuriaux  sur  le  village  de  Beau/elle.  Elle  fui  conclue  moyennant 
huit  mille  livres  petit  Tournois  noir(l).  Pretio  octo  milita  liiianim 
l'tnvorum  Turoiiciisium  nigrorttm  bonurum. 

[jcs  circonstances  de  la  prise  de  possession  d'Arnaud  de  Durfori,  sont 
rendues  en  détail  dans  cet  acte  de  vente,  qui  porte  la  date  du  -i  avril 
1310.  Vital  de  Lami ,  recteur  de  l'église  de  Colommicrs,  l'un  des  exé- 
cuteurs testamentaires  de  Galvan ,  et  Boniface  de  Bon-Conseil ,  se  rendent 
aux  lieux  de  Fcnouillcl  et  de  Gagnac  (2);  c'est  là  qu'en  présence  des  consuls 
expressément  convoqués,  et  d  une  foule  d'habitants  réunis,  ils  investissent 


(i)  Jura,  loca,  insulas,  Caslrum  ,  habitalioiicf  ,  maiiMone»  et  loca  babiuitionuni 
di?  IVnolliL'lo  cl  de  Gagnato  ,  et  oblia»  de  Vausrl.i  cl  m.tguum  bonpitiuin  Toln»:e 
ediikin  fortalilia;  mûri  batlimenta  ,  etc..  homincs  et  fciiiinc  cum  libci  ii  comm- 
<!cm  ,  etc.  clc — 

{%)  Posscaaioncs  dicli  loci  venditi  libeiavit  et  tradidit  dicto  de  Durfotli  ,  sci- 
liiet  :  aperiendo  oslium  domorum  dicti  CaMri ,  «bique  clavea  et  oslium  dicli  Cu>- 
lii  de  suis  maiiibua  propriis  ponendo  in  manibus  propriis  dicti  Arnatdi  inlusdic- 
tuni  Castrum  et  locura  de  Fenolliclo  ,  corporalilcr  inlroduccndo  et  duceudo  cum- 
dom  per  domos,  officinas  et  caméras  dicti  Castri  ,  sibique  corupedes  fcrrcos  libc- 
isndo  cl  faciendo  eliam  liber» ri  ,  annunliaiido  et  dicendo  hominibn»  ibidem 
jii  pscntibii»  ni  aliis  dicti  loci ,  quod  idem  etnpior  est  veru»  domiiiui  et  poswMor  , 
et  quod  ipsum  in  dominum  dicli  loci  recognosccrenl  et  reciperent.... 

Hiijusrci  sunt  testes  discreti  viri  B?rnardus  de  Malofaïa  de  l.rannta ,  Potru»  de 
Pinii  de  Fonollicto  ,  eccWiurum  rcctorW....  Actum  ami.  MCCC:X. 
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Arnaud  de  Durfort  de  sa  nouvelle  seigneurie.  Toutes  les  portes  des  mai- 
sons et  celles  du  château  lui  sont  successivement  ouvertes;  Boniface  nV 
Bon-Conseil  fait  de  ses  mains  dans  celles  de  Durfort  la  remise  de  toute? 
les  clés;  il  l'introduit  solennellement  dans  le  château  de  Fcnouillct  et  le 
fait  entrer  dans  les  maisons  et  habitations  diverses.  Enfin ,  pour  preuve  de 
sa  juridiction  ,  les  fers  et  entraves  qui  servent  à  la  correction  des  criminels 
sout  déposés  à  ses  pieds.  Alors  Arnaud  de  Durfort  est  proclamé  légitime 
seigneur  de  labaronnie,  auquel  est  due  toute  obéissance  et  soumission. 
Après  ces  préliminaires  lebayle  vient  lui  prêter  le  serment  de  fîdeli  lé.  Pierre 
de  Pin  ,  recteur  des  églises  de  Fcnouillet,  figure  au  nombre  des  témoins. 

Bernard-Raymond  de  Durfort ,  homme  d'armes ,  frère  d'Aymeric,  hé- 
rita de  lui ,  des  domaines  de  Fenouillet  et  de  Gagnac  (1  ).  Les  témoins  de 
cet  acte  testamentaire,  qui  porte  la  date  de  1340  au  château  de  Duras, 
furent  Bertrand  de  Durfort ,  seigneur  de  Clermont  ,  et  Gaillard  de 
Durfort  son  fils. 

La  conquête  qui  avait  élevé  le  duc  de  Normandie  sur  le  trône  d'An- 
gleterre, avait  ouvert  la  France  h  cette  nation  inquiète  et  turbulente  ; 
bientôt  elle  avait  pu  s'agrandir  à  nos  dépens,  et  tout  ce  qui  lui  offrait  un 
moyen  de  s'étendre  sur  notre  territoire ,  était  saisi  par  elle  avec  avidité. 
L'avènement  des  Valois  à  la  couronne  couvrait  d'une  apparence  spécieuse 
les  motifs  ambitieux  de  l'Angleterre.  Aussi  imprima-t-il  un  caractère  par- 
ticulier aux  hostilités  qui  eurent  lieu  entre  les  deux  nations.  Alors  ce  n'é- 
tait plus  de  leur  droit  de  suzeraineté  sur  quelques  provinces ,  mais  bien 
de  la  nécessité  de  rassurer  la  couronne  sur  leur  tête  ,  qu'avaient  à 
s'occuper  les  monarques  de  France. 

Bernard-Raymond  de  Durfort  se  déclara-l-il  en  faveur  du  roi  d'An- 
gleterre, maître  de  la  Guienne ,  dont  il  était  originaire?  Quelques  circons- 


(i)  Doni  cl  layssi  à  Ramon  Bernât  de  Durfort  lo  cartel  de  Penolbct  et  de  (ia 
nhac  et  lliostal  de  Tholota  ab  totaa  las  appartcuencias  que  an  c  aver  deven.  A 
tai  maiicra  et  condiciou  que  lo  dit*  Ramon -Bernât  quitte  e  sia  tengut  de  quitta* 
«a  légitima  en  tôt  quant.  En  que  lo  dieb.  acnhor  Tcglayre  ni  monsenhor  Galliart 
de  Durfort  son  fraire  la  fassan  lengnt  ni  obligat. 

Extraits  du  test.  d'Aymeric  de  Durfort. 
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lances,  ou  du  moins  des  apparences  de  probabilité,  durent  avoir  lieu 
contre  lui ,  puisque  la  baronnic  de  Fenouillet  et  Gagnac  fut  mise  à  cette 
époque  sous  la  main  du  roi ,  et  que  les  motifs  de  celte  extrême  mesure 
sont  pris  de  la  rébellion  de  l'arcbidiacrc  de  Durforl,  et  de  celle  de  son 
frère  Bernard  Raymond,  à  qui  cette  seigneurie  appartenait. 

iNous  vous  ordonnons,  écrit  Bernard  de  Mont  faucon,  sénéchal  du 
Toulousain  et  de  l'Albigeois,  à  Giredc  de  Toulan  ,  châtelain  de  la  Cour 
royale  de  Toulouse,  de  tenir  sous  la  main  du  roi,  jusqu'à  ce  qu'il  en 
ait  été  ordonné  autrement  par  nous  ou  par  le  roi  notre  maître,  les  lieux 
de  Fenouillet  et  autres  places  et  possessions  de  larchidiacre  de  Durfort  , 
et  de  Bernard  de  Durfort  son  frère,  dont  ces  rebelles  ennemis  dudit  roi 
avaient  la  propriété  dans  notre  sénéchaussée  (1). 

La  nature  des  fonctions  qu'avait  à  remplir  l'archidiacre  de  Durfort ,  de- 
vait assurément,  le  tenir  à  l'écart  des  opérations  militaires  auxquelles  il  est 


(j;  Dcrnartlus  de  Montcfalconc  ,  miles  scncscallus  Tolo&auus  et  Àlbicusis  do- 
miiii  nosiri  régis  ,  dilecto  ooslro  Gircdo  de  Toulan  Caslcllano  aul.u  nova;  To- 
li)*nc  regi«  salutem.  Cum  nos  cl  per  noslras  alia*  litteras  pro  comodo  et  militait- 
rlicli  dont i ni  nostri  régis  voLis  comisimus  quatrni'is  loca  de  Fcnollicto  et  alia  loca, 
cl  bona  arcliidiaconi  de  Duroforli  et  Bcrnardi  Rayimimli  de  Duroforli  ejus  fratris, 
rebellas  iiiimieorum  dicli  domini  dos  tri  régis  que  li  abc  boni  in  dicta  nostra  seocs- 
i  alia  regerclis  et  gubcrnarciis  sub  manu  regia  quo  usque.  aliud  per  nos,  seu  dic- 
luro  doininum  nottrunt  rogem  cwcl  ordinatum  ,  uunc  que  de  novo,  dictis  locis 
et  Louis  sub  manu  regia  Ckistcntibus  ,  dnmiiius  Petrus  de  Casastone  ,  judex  or- 
dinal ius  regius,  pretextu  quarumdam  litterarum  obtcnlarum  à  domino  duce  Boi- 
bonix,  locum  tenculc  domini  uostri  regis  in  partibus  occitauis,  possit  dictnruiit 
bonorum  et  locorum  ,  dictis  litteris  nobis  non  ostensis  nec  cuiix  noslrar  non  vo- 
ralo  procuralorc  regio  ,  ut  ficri  decet  in  talibus,  adipissc  ;  visns  est  de  facto  ,  adrp- 
tus  fuit.  Visis  quod  quibusduni  litteris  nobis  de  novo  missis  per  domitium  dueem 
•  Noriuaiidia?  et  ab  co  cmanatis ,  continentes  quod  pvedicta  loca  et  bon»  sub  dicta 
domini  mauu  regio  faceremus  detiucre  non  okslanlibus  quibuscumque  lilteris  per 
quoscumque  impelralis ,  quousque  aliud  de  dictis  bonis  et  locit  esset  ordiuatum. 
Vobis  comitlendo  mandamus  iterato  ,  qua tenus  dicta  loca  et  bona  sub  manu  regia 
in  qua  prius  per  vos  de  nostro  mandalo  posita  fucrant,  teuealis,  regalit  juxtà  for- 

num  in  aliis  comissionibus  lillcris  per  nos  vobis  Uadilani ,  etc.  etc  Dat.  Thol, 

die  décima  sexta  decembris.  Anu.  Dom  treccnlcsimo  qtiadragesinio  quinto. 
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très-possible  que  Bernard-Raymond,  homme  d'armes,  participât  alors. 
Aussi  ayons-nous  cru  devoir  attribuer  la  disgrâce  de  cet  archidiacre  à  une 
circonstance  toute  particulière,  à  un  genre  de  rébellion  d'un  caractère 
bien  différent. 

Laffailledit,  en  parlant  de  ces  époques,  que  la  guerre  qu'on  entretenait 
avec  les  Anglais  exigeant  de  nombreux  subsides,  on  voulut  en  établir  aussi 
à  Toulouse,  ce  qui  obligea  l'IIùtel  deVille  à  députer  vers  le  seigneur  Gallois, 
de  la  Beaume ,  maître  des  arbalétriers ,  qui  commandait  les  troupes  du  roi 
au  siège  qu'on  avait  formé  devant  Pêne,  place  forte  de  l'Agenois.  Dans 
ce  camp  était  un  maître  des  requêtes  nommé  Arquairac...  La,  furent  faites 
des  conventions  et  intervint  un  traité,  d'après  lequel,  moyennant  la  somme 
de  •  2,000  livres,  payables  en  deux  termes,  les.  habitants  de  Toulouse  seraient 
exempts  de  toute  recherche,  taxe  et  impositions  pour  frais  de  guerre  ;  niais 
poursuit  l'annaliste  :  «  Ce  fait  fut  suivi  d'un  autre  plus  remarquable ,  que 
«  Bardin  rapporte  dans  sa  chronique.  Ces  députés  ,  en  leur -retour  en  celle 
«  ville,  ayant  rendu  aux  eapitouls  un  ordre  de  ce  commandant  et  du 
«  maître  des  requêtes,  qu'on  eût  à  faire  dans  Toulouse ,  le  lendemain  de 
«  la  féte  de  Pâques; ,  une  procession,  générale  pour  la  prospérité  des  armes 
«  du  roi  ;  suivant  cet  ordre  ,  la  procession  fut  ordonnée  par  les  eapitouls 
«  sans  être  d'accord  avec  le  grand-vicaire  de  1  archevêque  qui  était  alors 
«  absent  de  celte  ville.  La  chose  alla  si  avant  que  le  grand-vicaire  défen- 
«  dit  de  faire  cette  procession  sous  peine  d'excommunication.  Les  capi- 
i  louis  n'ayant  pas  manqué  d'eu  donner  avis  au  commandant  et  au 
«  maître  des  requêtes  ,  et  celui-ci  ayant  fait  ajourner  le  grand-vicaire  à 
«  comparaître  devant  lui  à  certain  jour ,  sur  le  refus  qu'il  fit  d'obéir  ,  il 
« ,  le  fit  arrêter  prisonnier.  L'archevêque  en  porta  ses  plaintes  au  roi  qui 
«  renvoya  la  cause  à  Beaume  et*  Arquairac.  Bardin  ajoute  qu'il  n'a  pu 
«  découvrir  quelle  issue  eut  ce  différend  (1).  » 

Le  grand-vicaire ,  dont  le  nom  n'est  pas  décliné  ici ,  doit  être  probable- 
ment, ce  Gaillard  de  Durfori  dont  nous  venons  de  porter  cl  auquel  est  donné 
le  titre  d'archidiacre.  Alors,  «n  ie  sait,  la  dignité  de  l'archidiacre  venait  im- 


(■  Aanal.  de  TwloMe  ,  Laffaill*  ton»,  i,  p.  8a. 
I1L 
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médialcment  après  celle  de  levêque;  l'archid  iacre  en  était  le  représentant 
officiel  ou  le  grand-vicaire.  Ainsi  se  développeraient  les  détails  de  ce  diffé- 
rend, dont  Bardin  n'avait  pu  connaître  lissue;  peut-être  même,  et  tout 
porte  ii  le  croire ,  l'archidiacre  de  Durforl ,  en  faisant  les  injonctions  et 
défenses  incriminées,  n'avait-il  rempli  que  les  devoirs  de  la  place  qu'il  oc- 
cupait. D'après  les  attributions  ecclésiastiques,  c'était  h  lui  de  maintenir,  en 
I  absence  de  levêque,  la  prérogative  épiscopale  et  delà  faire  ressortir  dans  le 
droit  de  régler  et  d'ordonner  les  cérémonies  de  l'église  dont  lui  appartient 
l'exercice,  droit  qui  paraîtrait  avoir  été  méconnu  dans  cette  circonstance,  où, 
comme  ledit  Bardin,  tout  aurait  été  arrêté  et  déterminé  pour  la  procession 
mentionnée  sans  consulter  l'autorité  religieuse.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  de 
fait  que  l'archidiacre  futmis  en  prison  et  traité  comme  rebelle  a  légal  de  son 
frère.  Mais  peut-être  aussi  y  eut-il  de  l'injustice  ou  de  la  légèreté  dans  l'ac- 
cusation dirigée  contre  Bernard-Raymond  de  Durforl  !  Dans  tous  les  cas, 
supposé  qucbVait  eu  un  fondement  réel ,  il  faut  bien  qu'il  se  soit  relevé 
avec  éclat  de  cette  funeste  chute  et  qu'il  ait  fait  oublier  sa  félonnie  par  de 
grandes  preuves  de  dévoûincnt  et  des  services  signalés.  Les  titres  les  plus  au- 
thentiques ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  L'éclatant  témoignage  qui 
est  rendu  à  sa  fidélité  par  le  fils  même  du  roi ,  contre  lequel  il  avait  été  dé- 
claré rebelle,  les  bienfaits  dont  il  est  comblé  par  lui  !  De  tels  extrêmes  ne 
sauraient  se  concevoir  durant  le  fait  d'actuelle  révolte,  ni  s'expliquer  après, 
h  moins  d'intermédiaires  d'une  nature  toute  amie  et  toute  conciliante. 

Le  prince  Jean,  comte  de  Poitiers  et  lieutenant  du  roi  son  père  dani 
les  parties  de  l'Occilanie,  ayant  accordé  en  1358  à  Bernard-Raymond  de 
Durforl  la  permission  d'établir  un  port  naval  sur  la  Garonne ,  dans  la  ju- 
ridiction de  FenouiUel  cl  Gagnnc,  dit  expressément  dans  les  lettres  paten- 
tes, dressées  à  cet  effet,  que  celte  concession  lui  est  faite  en  considération 
des  services  qu'il  a  rendus  au  roi  son  père  et  à  ses  prédécesseurs,  au  temps 
des  guerres  qu  ils  ont  eu  à  soutenir;  services,  dit  ce  prince,  qui  furent 
ré|>étcs  en  divers  lieux  et  en  plusieurs  occasions  ,  dont  nous  éprouvons 
actuellement  nous-mêmes  le  bienfait,  qu'il  ne  cesse  de  rendre  de  jour  en 
jour  et  qu'il  nous  rendra  encore,  comme  nous  en  avons  l'espérance  ;  cl 
aussi  en  vue  et  compensation  des  pertes  nombreuses  que  ledit  seigneur  a 
éprouvées  à  cause  des  guerres  passées  ,  et  dont  le  détail  nous  a  été  fait  par 
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des  témoins  dignes  de  foi.  Cette  concession ,  nous  la  lui  faisons  au  surplus 
en  récompense  de  bien  d'autres  mérites  et  pour  l'encourager  et  l'enflammer 
d'une  ardeur  de  persévérance  dans  la  voie  dans  laquelle  il  a  marché  (1). 

Innocent  VI  occupait  le  siège  de  Rome.  Ce  pontife  avait  suivi  le  cours 
de  ses  études  a  Toulouse  (2)  ;  le  souvenir  de  celte  ville  était  cher  à  son 
cœur.  Ce  sentiment  affectueux,  joint  à  son  amour  pour  les  sciences,  lui  ins- 
pira l'idée  de  la  doter  d'un  établissement  d'instruction ,  d'un  Collège,  qui, 


(i)  Joanncs,  Fraucorum  régis  filiua  ejusque  locum  lenens  io  partibus  occi. 
Unis  citrà  ripam  DorJoniac,  cornes  pictavicusis ,  etc..  Notum  facimua  omnibus 
lam  presentibus  quam  fuluris  ,  quod  nos  altcntis,  arduis  et  laudabilibus  serviliis 
per  dilccium  et  fi  Je  I  cm  noslrum  Raymundum-Berunrdum  de  Duroforti  ,  militcm, 
dominum  de  Fenolliclo  et  de  Gagnaco,  dicto  dom>no  progenitori  nostro  et  suis 
predeceatoribus  ia  guerris  domini  nostri ,  et  aliter  in  pluribus  et  diversis  locis 
et  nobis  ctiam  de  preaeuti  impeosis  et  quas  de  die  in  diem  impendere  et  facere 
non  cessât ,  et  ipsutn  facturum  sucramus  esse  iu  fulurum  ,  cotuideralis  eliam 
damais  quam  plurimis  per  cumdem  mililem  in  dictis  guerris  passis  quibus  suraus 
fide  diguorum  relatu  plcnaric  iuformaii;  io  rccoropciisalionciu  damnorum  ctrcnui- 
nerationcm  servitiorum  prcdiclornm  ,  ut  ferventius  iu  inceplis  pcrscvcrct  cisdem  , 
cl  suis  in  perpeluum  heicdibus  ac  successoribus  ac  causam  ab  eo  habiluris  con- 
cessimus ,  el  per  présentes  de  noslra  ccrla  scienlia  et  speciaii  gratia  et  auctoritatc 
rosia  quâ  Fungiuiur  ,  iu  bac  parte  coucedimus  licenliam  fàcicndi ,  creandi  et  tc- 
nendi  nunc  et  in  perpeluum  uuum  porlum  uavalem  in  flumiuc  Garumna; ,  infrà 
limites  jurisdiclioiiis  dictorum  locorum  de  Fcoolhcto  el  de  Gauhaco  ,  in  quibus 
altam  et  bassam  jurisdictioucm  morum  cl  mixtum  imperium  babet ,  et  medictas 

dicti  fluminis  decurrentis  per  dictam  jurisdiclionera  ,  etc  

In  quo  quidem  portu  faciant  et  facere  valcant,  ipse  miles  et  sui  succcssorcs  ,  per 
deputatoa  ab  eisJem  iraiisitum  es  una  parte  ad  aliam-  dicti  fluminis  cuicumque 
personx  cum  animalibus  cl  aliis  rébus  suis  tranairc  licite  volcnti  ,  capiendu  et 
recipirndo  à  trauscunlibus  emolumenta  débita  in  aliis  porlibus  circumviciuis , 
solvi  coiisucta  qu*  in  usibus  et  voluiitatibus  dicti  mililis  et  suorum  tolalitcr  con- 

vertanlur  et  appliccnlur  ,  clc  

Quod  ut  firmum  et  stabile  permancat,  iu  futuriim  sigillum  secrcli  uostri  presen- 
tibus litteris  duiimus  appnncndum        Actum  et  dalum  Tolosa* ,  aono  Domiui 

millesimo  trecentesitno  quinquagesimo  octavo.  Ancienn.  archiv. 

(a)  Les  papes  Jean  XXII ,  Benoit  XII  et  Urbain  Y  oui  de  même  pris  leurs 
grades  daus  l'uuivcrsilé  de  Toulouse,  de  laquelle  sont  aussi  sortis  douce  cardinaux. 
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enrichi  de  ses  dons,  devait  favoriser  le»  bonnes  dispositions  des  étudiants 
auxquels  n'aurait  point  souri  la  fortune.  La  baronnicdeFenouilletetde  Ga- 
gnac  fut  un  des  principaux  domaines  dont  l'acquisition  cm  lieu  dans  ce  but. 

Jci  il  paraît  convenable  d'interrompre  un  instant  notre  récit,  en  vue  de 
la  bulle  de  fondation  du  Collège  de  St- Martial.  En  elle ,  la  plus  gracieuse 
éloquence  se  montre  unie  h  la  vigueur  de  la  vérité ,  et  tout  ce  que  le  style  a 
d'attraits  cldccharmes,  semble  s'être  allié  pour  y  tempérer  et  adoucir  l'austé- 
rité de  la  morale.  Comme  elle  exprime  la  sollicitude  de  ce  pontife  pour  le 
progrès  des  lumières  cl  le  développement  des  intelligences!  D'ailleurs  elle  est 
si  flatteuse  pour  la  ville  de  Toulouse,  qu'il  est  bien  permis  en  cette 
occasion  d'en  redire  les  passages  qu'elle  pourra  toujours  citer  avec  orgueil. 

Après  avoir  fait  des  réflexions  pleines  de  sagesse  sur  les  études  du  droit 
civil  cl  canonique,  Innocent  VI  considère  leur  état  actuel  ;  il  le  voit  avec 
douleur  dans  une  sorte  de  décadence.  Alors  relevant  les  succès  du  passé,  dont 
le  déclin  lui  parait  devoir  être  attribué  k  l'inertie  du  moment,  au  retard  des 
intelligences  et  au  malheur  des  temps  :  pour  l'honneur  de  notre  sainte 
mère  l'église,  dit  le  pontife,  afin  que  de  ces  tiges  qui  brillèrent  avec  tant 
d'éclat  dans  ces  facultés,  ne  cessent  de  sortir  de  nombreux  rejetons  qui 
rendent  dans  leur  temps  des  fruits  chéris  du  ciel  ;  dans  la  ville  de  Tou- 
louse, où  généralement  est  en  plein  exercice  l'étude  de  ces  droits  ; 
dans  cette  ville  h  laquelle  nous  devons  toute  l'étendue  de  notre  amour,  car 
nous  en  avons  la  bien  douce  mémoire,  c'est  elle  qui  a  nourri  nos  plus  jeu- 
nes années  du  lait  de  sa  doctrine,  et  à  mesure  que  nous  avançâmes  dans 
la  carrière  de  la  vie,  c'est  dans  son  sein  que,  comblé  d'honorables  suffra- 
ges nous  fûmes  décoré  de  l'insigne  titre  de  docteur  en  droit  civil  ;  dans 

notre  maison  qui  fut  une  des  appartenances  de  notre  bien  aimé  fils ,  no- 
ble Guillaume-Pons  de  Morbnes,  homme  d'armes,  et  qrtï  est  située  dans 
la  paroisse  de  St- Etienne ,  près  de  la  maison  commune  de  Toulouse,  nous 
fondons  et  instituons  à  perpétuité  une  société  ou  un  Collège ,  en  faveur  de 
vingt  pauvres  collégiats  qui  viendront  y  faire  leurs  études  (1). 


(i)  Et  ut  in  honorent  sancl*  nortris  ccclesia?  ex  tam  geocrosig  extirpibus  pre- 
diotarum  focultatum  quai  dolentes  ccraimus,  scu  ingeniorum  tardilate,  seu  ho- 
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11  était  nécessaire  de  constituer  un  revenu  annuel  pour  l'entretien  du 
nouveau  Collège;  mais ,  pour  acquérir  dans  la  province  les  biens-fonds  sur 
lesquels  devait  être  établie  cette  constitution ,  Innocent  VI  avait  besoin 
de  l'autorisation  expresse  du  roi;  elle  lui  fut  bientôt  accordée.  Le  pontife 
s'empresse  d'en  donner  avis  aux  prieurs  de  St-Martial ,  il  leur  annonce 
qu'il  a  reçu  du  logent  du  royaume  des  Français,  Charles  duc  de  Norman- 
die ,  premier  né  de  son  très-cher  fils  en  Jésus-Christ ,  le  roi  Jean ,  l'auto- 
risation de  faire  à  sa  volonté,  par  lui  ou  par  tout  autre,  des  achats  et  ac- 
quisitions en  fiefs ,  arrière-Gefs  ou  autres  domaines  ,  s'éleva  ni  à  un  re- 
venu annuel  de  cinq  cents  livres  Tournois  (1  ). 

Alors,  fut  définitivement  arrêtée  l'acquisition  de  la  seigneurie  de  Fe- 
nouillel  et  Gagnac.  Les  coUégiatsdc  St-.Martial  désignèrent,  pour  la  con- 
clure ,  Guillaume  de  Mainages  et  Jordan ,  prêtres  et  prieurs  de  ce  Collège. 
Cest  ainsi  que  cette  baronnie  devint  la  propriété  de  cet  établissement ,  qui 


m  in  uni  iucitiù  ,  scu  Icmporum  malignilatc  deficcre  pullularc  conlinuù  non  «lé- 
sinant planlulx  quae  suo  in  temporc  ,  Deo  atnabilcs  fruclus  reddaut  iu  civitalc  To- 
louni ,  in  qaa  viget  diclorun»  jurium  stodium  générale  ,  quamqae  dtligerc  pre- 
cipuis  affeclibus  ubligamur.  Diirn  gralA  niemoralioae  recolinius  quod  civitai  ipsa 
no»  ab  anuis  leucris  wn  doclrina-  laclc  aluit,  cl  succcdentc  eetatc  posl  reccploi 
per  no*  honores  plurimos  in  eadem  doctoria  in  jure  civili  eminontia?  titulo  insig- 
nivit.  In  domo  nnstra  qua?  fuit  olim  dilceti  filii  nobitis  viii  Guillelmi-Pontii  d« 
Morlanis,  militis  in  parrochia  Sancli-Stepliani  Tliolos»  ,  propè  domum  commu- 
ncm  dicta?  civitali»  ,  sita....  soctetatem  unaro  ,  «eu  Collcgium  perpetuis  tempori- 
bua  duralumin  vigiaii  schoUriutn  pauporum  clcricorum  qui  in  dicta  civitalc  stu- 
deant,  constiluiinua  et  ordiuamue.  Ancicnn.  Aixhiv. 

(i  )  Jatndudùm  dilcctus  6lius  nobilis  vir  Carolus ,  caristimi  in  Cbristo  filii  uoslri 
Joannis,  régis  Francis,  illuslris  primogeuitus  dui  Normaoïliaj  ,  regnum  Fran- 
corum  regeus  ,  devotioncm  filialera  quam  erga  nos  geril  ostendens,  nobis  ad  uosin 
requisitionem  et  in&lantiam  per  sua»  Hueras  auctoritate  dicli  régis  et  suâ ,  concessil 
ut  vos  per  nos  vel  olium  scu  alios,  dùm  vilam  duxerimus  iu  humanis  ,  aut  cliaiu 
pont  vit*  nostra;  décanta  m  in  seneschalia  Careassonz  et  Tolosae  et  alibi ,  ubi- 
cumquè  iu  rrgno  ipso  redditus  iu  pecunia  ,  scu  possessionibus  et  rebus  aliis  usquiS 
ad  valorem  annualem  in  pcrpctuum  quingcntai-um  librarum  Turoncnsium  iu  feu- 
dis  seu  retrô  fêudis  régit».. ..acquirerc  possimus  in  simul  aut  per  partes. 

Ancienn.  Archiv. 
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l'ayant  achetée  des  propres  fonds  du  pape  Innocent  VI ,  l'a  conservée  jus- 
qu'à l'époque  de  ces  bouleversements  politiques  qui  sanctionnèrent  la 
ruine  de  toutes  les  institutions  religieuses.  Bernard-Raymond  de  Durfort 
en  fit  le  délaissement,  moyennant  la  somme  de  seize  mille  neuf  cents  livres 
Tournois,  monnaie  de  cours,  en  payant,  comme  le  spécifie  l'acte,  le 
florin  d'or  pour  vingt-six  sous  Tournois  (1):  Nubie  Ludivine- Jeanne 
Deltolh,  femme  de  Bernard-Raymond  de  Durfort,  G.  de  Durfort,  sei- 
gneur de  Duras  et  Bernard  de  Durfort,  seigneur  de  Clcrmont,  ratifièrent 
successivement  cet  acte  de  vente. 

Indépendamment  de  la  juridiction  haute,  moyenne  et  basse, qui  était 
rattachée  à  la  seigneurie  de  Fcnouillct  et  Gngnac ,  et  en  formait  une  des 
principales  attributions,  les  reconnaissances  citent  plusieurs  droits  qui  lui 
étaient  particuliers;  il  sulfira  d'en  rapporter  quelques-uns  tirés  de  celles 
du  XVIe  siècle.  Et  d'abord  se  présente  le  droit  Marguillwn  ou  de  Mar- 
guil  :  par  ce  nom ,  disent  ces  reconnaissances,  est  annoncé  le  plein  droit 
appartenant  aux  seigneurs  de  donner  licence  et  faculté  a  qui  ils  veulent  de 
faire  recherche  en  leur  juridiction,  prendre  et  s'attribuer  or  et  argent 
trouvés  sur  la  rive  de  Garonne,  en  payant  une  certaine  redevance.  Est 
aussi  un  autre  droit,  dit  de  piscalion,  qui  permet  prendre  poissons,  tant 
audit  fleuve  de  Garonne  qu'aux  gourgues  ;  comme  aussi  vcnalion  et 
chasse,  en  la  juridiction  de  ces  lieux. 

h'Ex/tat'tmi ,  droit  d'espave,  pr  lequel  toutes  cl  chacunes  f listes , 
bois  et  autres  biens  descendants  par  le  fleuve  Garonne,  tant  par  inondation 
que  alluvions  d'eaux  et  autrement ,  et  ensemblablemcnl  tout  bestail  ou 
autre  chose  perdue  ou  esgaréc ,  appartient  de  plein  droit  au  seigneur.  Bien 
est  vrai,  que  tel  à  qui  appartient  le  bien  perdu  en  descendant  de  ladite 
rivière,  ne  vient  le  demander  dans  huit  jours,  après  l'avoir  trouvé  cl  re- 
capte  en  baillant  bonnes  enseignes  et  suffisantes  cautions. 

IScstachium ,  estac,  est  la  faculté  de  permettre  l'estac  de  moulins  d'eau , 


(i)  Et  cooccssil  prefatis  emptoribus  pro  pretio  et  noraiue  pretii  icx  deccro  mil- 
liinn  nonagiuUium  libraruni  Turoncusiuin  ,  monda-  uunc  currenti»,  •olvcndo 
florenum  auri  pro  vigieiti  tex  solides  Turoncnsc». 
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tant  movcns  que  autres,  sur  ledit  fleuve  de  Garonne ,  dévolue  au  seigneur. 

Alltergua  ,  l'albcrgue,  par  lequel  droit,  les  consuls  au  nom  de  toute  la 
communauté  sont  tenus  de  faire,  donner  et  payer  au  seigneur,  chacun 
an,  en  la  fuie  de  Noël,  la  somme  de  septante  sols  Tholosans,  forte  et  an- 
cienne monnaie,  etc. 

Sont  aussi  tenus,  par  ferme  stipulation,  les  habitants  de  Fenouillcl,  de 
curer  et  tenir  nets  les  fosses  et  valais  du  château  duditlicu,  appartenant 
nu  seigneur,  et  plus  de  tenir  en  bon  état  et  réparer  le  boulevard,  sive  , 
barbarane  et  pont-lcvis  d'icelui  château;  le  lout  à  leurs  propres  coûts  et 
dépens,  et  contribuer  par  moitié  avec  lesdits  seigneurs  à  toutes  etchacunes 
des  réparations  et  autres  charges  utiles. 

Après  avoir  pris  possession  de  sa  nouvelle  seigneurie ,  le  Collège  de  Si- 
Martial  s'empressa  d'établir  sur  la  Garonne  la  faculté  de  passage ,  qui  , 
comme  nous  l'avons  dit,  avait  été  accordée  par  lettres  patentes  à  Raymond- 
Bernard  de  Durfort.  Mais,  afin  de  déterminer  et  de  fixer  sur  les  deux 
rives  les  emplacements  les  plus  convenables  pour  asseoir  le  port ,  et  ne  pas 
contrarier  l'intérêt  public  en  recherchant  celui  qui  leur  était  propre ,  les 
collégiats  de  Si-Martial  appelèrent  a  Fenouillcl  des  hommes  spéciaux  , 
choisis  dans  les  diverses  classes  de  la  société,  et  s'en  rapportèrent  a  leur 
jugement  pour  l'élection  des  points  où  devait  s'effectuer  le  passage  d'une 
rive  à  l'autre.  Il  est  dit  dans  cet  acte,  qu'il  n'y  a  d'autres  ports  sur  la  ri- 
vière de  Garonne,  avant ,  et  immédiatement  après  celui  qui  va  être  établi , 
que  ceux  de  Blagnac  et  de  Verdun  (1). 

Depuis  quelques  années  le  Languedoc,  et  notamment  les  parties  de 
celle  province  les  plus  rapprochées  de  laGuiennc,  cherchaient  à  seprému- 


(i)  Le  passage  de  la  Garonne  au  poiut  de  Grenade  ,  u Y-lait  pas  encore  établi , 
et  cette  ville  elle-même  commençait  a  peine  son  existence ,  puisque  ce  ne  fut 
qu'en  1190  que  le  roi  Philippc-le-Bel  donna  ses  lettres  patente» ,  portant  confir- 
mation du  parcage  fait  entre  Pierre  Âlpharici ,  abbé  de  Grand-Selve  et  le  sénéchal 
de  Toulouse  ,  au  sujet  de  sa  fondation  et  construction  qu'ils  voulaient  faire  au 
terroir  dit  Vicillaigue ,  et  pour  la  formation  de  ladite  ville  ,  Alpharici  donna 
3ooo  places  pour  asseoir  3ooo  maisons,  aooo  arpents  de  lerre  et  3ooo  cazalères  on 
emplacements  pour  des  jardins. 
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nir  contre  les  entreprises  d'un  ennemi  qu'une  invasion  de  récente  mémoire 
avait  rendu  redoutable.  Les  guerres,  dont  les  environs  de  Toulouse  eurent  à 
souffrir  à  diverses  époques ,  avaient  donné  lieu  à  de»  fortifications  isolées 
répandues  ça  et  là  dans  la  campagne.  Souvent  à  côté  d'une  simple 
ferme  consacrée  à  l'exploitation  des  terres,  existait  un  retranchement 
militaire,  un  point  de  défense  établi  pour  la  protéger.  Cet  usage  avait  dû 
sans  doute  devenir  abusif,  puisque  un  concile  de  Toulouse  défendit  ex- 
pressément d'établir  de  nouvelles  constructions  en  ce  genre,  et  de  relever 
ou  de  remettre  en  état  celles  qui  seraient  ruinées  (1).  Mais,  les  ravages 
que  le  prince  de  Galles  venait  d'étendre  jusqu'aux  portes  de  celte  ville  , 
avaient  rempli  d'une  agitation  toute  nouvelle  les  populations  environnantes. 
Tout  depuis  décèle  en  elles  un  esprit  d'inquiétude  et  de  crainte  ;  elles  se 
rapprochent,  se  réunissent  et  s'empressent  de  grouper  leurs  habitations 
éparses  ;  en  un  mot ,  tous  les  moyeus  de  rendre  une  défense  plus  uniforme 
et  plus  compacte,  sont  recherchés  et  mis  en  oeuvre  par  elles.  Du  besoin  de 
la  sécurité  qui  ne  paraissait  plus  promise  a  l'isolement,  les  réunions  qui 
offraient  une  sorte  de  noyau ,  durent  acquérir  alors  un  peu  plus  de  déve- 
loppement et  d'importance.  Déjà  les  communautés  religieuses  et  les  mo- 
nastères situés  hors  des  murs  de  Toulouse,  étaient  venus  chercher,  comme 
le  témoignent  les  actes  de  celte  époque,  un  refuge  et  un  abri  dans  l'en- 
ceinte de  cette  ville.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  conjonctures  et  de  cet  état 
de  trouble ,  que  les  habitants  de  Gagnac  crurent  aussi  devoir  prendre  leurs 
mesures  de  sûreté ,  et  qu'ils  se  mirent  en  état,  par  la  construction  d'un 
fort,  d'assurer  pour  le  temps  des  guerres  un  asile  a  leurs  personnes  et 


(i)  Slatuimus  quod  castra  non  edificcnlur  de  novo  occasione  Bovarise ,  vcl 
coiilià  cam  alia  ratioue ,  nec  munilioncs  diruta-  rccdificenlur.  Coucilium.  Tolo». 
min.  1328  cati.  4>- 

Sur  la  réclamation  de»  capitouls  de  Toulouse,  furent  adressées  ,  en  1 344  ,  des 
lettres  patentes  du  roi  aux  séuéchaux  de  celle  ville  et  à  ceux  de  quelques  autres, 
portant  défense  de  bâlir  aucunes  nouvelles  bastides  dans  le  pays  de  Languedoc 
*ans  son  expresse  permission  ;  or  ,  comme  l'observe  La  fia  il  le,  Aon.  tom.  1  ,  pag. 
86  ,  on  appelait  Bastide»  ou  Bastilles  de»  espèces  de  constructions  dans  le  genre  de» 
forts,  que  les  sénéchaux  établissaient  aux  alentours  des  villes  et  a  la  campagne. 
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une  protection  à  leur  village  :  l'acte  de  cet  établissement  porte  la  date 
de  1382. 

Les  gens  de  Gagnac  sont  réunis  sur  la  principale  place  du  lieu ,  ils  ont  à 
leur  tête  Hugues  Lattage  et  Raymond  Itoget ,  leurs  consuls.  Assis  sur  un 
siège  distingué,  Jacques  Thadée  d'Hauterive,  docteur  ès-lois,  recteur  de 
l'église  de  Fenouillet  et  Gagnac ,  fait  les  fonctions  de  juge  ;  il  a  pour  asses- 
seurs Guillaume  de  Segitos  et  Aimeric  de  Costa ,  tous  deux  bacheliers  es- 
lois  ,  l'un  prieur  et  l'autre  syndic  du  Collège  de  St-Marlial.  C'est  à  eux  que 
s'adressent  les  réclamations  des  consuls  (1).  Déjà  ils  ont  dit  et  représenté 
que ,  dans  le  lieu  de  Gagnac,  il  n'est  aucun  point  fortifié  où  ,  à  l'époque  du 
danger,  on  puisse  trouver  un  refuge  et  un  moyen  de  défense.  Une  plate- 
forme ,  sur  laquelle  existent  encore  des  restes  de  vieilles  constructions,  leur 
parait  le  site  le  plus  convenable  pour  y  asseoir  et  établir  un  fort  ;  mais  ce 
terroir  est  dans  les  appartenances  particulières  du  Collège,  et  ils  viennent 
en  demander  la  concession.  Des  accords  et  stipulations  sont  faits  de 
part  et  d'autre  ;  enfin  il  est  arrêté  que ,  moyennant  une  redevance  annuelle 
de  cinq  sols  Tolzats ,  le  Collège  leur  délaissera  le  quartier  désigné.  Là,  ceux 
de  Gagnac  construiront  des  loges  ou  maisons  ;  ils  y  formeront  un  parc 
de  dépaissance  pour  les  bestiaux  de  la  communauté ,  afin  de  pouvoir 
au  temps  d'alarme  les  enfermer  et  mettre  à  couvert  leurs  autres  posses- 
sions. Le  délai  de  cinq  années  est  accordé  à  tout  individu  qui  a  sa  maison 
en  dehors  du  fort,  pour  qu'il  ait  la  faculté  de  l'établir  dans  son  enceinte  , 
et  tous  droits  de  détruire  pour  réédificr  sont  donnés  à  cet  égard  ;  mais 
ce  délai  expiré,  les  consuls  devront  en  défendre  rentrée  à  quiconque  n'au- 
rait pas  contribué  de  ses  moyens  à  sa  construction,  et  qui  refuserait  de  se 
soumettre  à  payer  la  somme  de  soixante  francs.  Quant  aux  habitants  de 
Gagnac,  qui  viendront  placer  leur  manoir  sous  la  protection  du  fort, 


(i)  Novcrinl  universi  présente»  pariter  et  futuri  quod  cùm  in  loco  de  Gagnaco 
noo  ewet  aliquot  fbrtalitiura  in  hoc  tempore  guerrarum,  ut  in  hoc  lempore  pe- 
riculo»o  hominei  et  habilatorcs  dicti  loci ,  pouint  ne  et  bona  sua  recolligerc  atque 
conwnrarc  et  ob  id  mullipliciter  damnifîcarentur,  fréquenter,  etc.... 

m.  35 
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il  leur  est  enjoint  de  se  munir  de  quelques  armures,  qui  sont  spécifiées ,  à 
savoir,  d'un  jackesÇi  ),  ou  sourtout  militaire,  d'un  casque  vulguairemenl 
dit  baccinet,  d'un  glane  et  d'une  arbalète  garnie  de  50  flèches.  S'ils  ne 
font  ps,  selon  leurs  facultés,  la  représentation  de  ce  harnais  tel  qu'il  est  exigé, 
ils  pourront  y  cire  contraints  par  les  seigneurs  du  Collège  ou  les  consuls  leurs 
officiers.  La  garde  et  conservation  du  fort,  est  aussi  donnée  aux  consuls  :  c'est 
eux  qui  en  auront  les  ciels ,  mais  ils  seront  obligés  de  les  remettre  au  prieur 
du  Collège,  toutes  les  fois  qu'il  trouvera  bon  de  les  avoir.  De  même  que 
ceux  du  village  de  Fcnouillel  en  ont  l'obligation  ;  ainsi  les  consuls  et  ha- 
bitants de  Gagnac  devront  tenir  en  état  le  pont-levis  et  la  porte  du  fort , 
pourvoir  aux  réparations  des  remparts  et  de  la  barbacane,  a  l'entretien  et 
au  recreusement  des  fossés  qui  l'entourent  En  temps  de  guerre ,  et  lorsque 


(i)  S"  a  voit  chascun  un  jacko  pardessus  ton  haubert. 

Alibi.  —  Car.il  fut  bien  armes  de  ce  qu'il  hiy  failli 

Sot  uu  jasque  moult  fort  de  bonne  soie  empli , 

Le  baccinet  au  cliief...  —  (Cbronicon.  M  S  Bertrandi  Gucsclini.) 
lu  platca  coinmuni  dicli  loci  de  Gagnaco,  cor  au»  veucrabili  el  circumspcclo  viro 
domino  Jacobo  Thadco  de  Allaripa  ,  legum  doclori ,  rectori  cedesia;  parrochiali 
dicti  loci ,  et  loci  do  Feuolhcto  judieeque  ibidem  per  venerabilem  et  discretum 
virum  magistrum  Guillelmum  sagilosi  baccalaurcum  in  legibus,  clcricum  sluden- 
icra  et  priorem  dicti  Collegii  présente  ,  vol  en  te  et  consentieote  discreto  viro  ma- 
gislro  Aimerico  de  Costa,  in  uiroque  jure  baccalaurco,  clerico  studente  et  syndico 
dicti  Collegii.  Hugo  Laffaïa  et  Rajmuodus  Rogeli  ,  consulcs  nuni  presentis  dicti 
loci  de  Gagnaco  et  Raymundus  syndicus  nomiuc  diclorum  consul u m  et  univer- 
siiatis  ,  etc — 

Prcdicli  prior  et  syndicus  dicti  Collegii ,  ibidem  nom i ne  dicli  Collegii  dederuu 
et  concesserunt  ad  novum  feudum ,  sive  ad  novam  emphileosim  prcdiclis  consuli- 
bus,  dicti  loci  totam  illam  pradinam  dicli  Collegii  que  est  propè  diclos  parielrs 
superiùs  designatos,  ubi  débet  ficri  diclum  fortalilium,  et  hoc  pro  faciendo  ibi 
pastencum  commune  pro  animalibus  babilaotium  dicli  loci ,  et  pro  recolligendo 
ibi  animalia  tempore  guerre.  El  omui  alio  tempo re  quoeumque  aub  hoc  pacto  , 
quod  dicti  consules  dent  dicto  Cotlegio  quolibet  anno  in  festo  omnium  saocloruin 
pro  obliis  et  nominc  obliarum  rationc  dicte  iofeudationis  quinque  sol.  Toi.  et 
quod  non  possint  alicnarc  dictam  pradinam,  etc  

Item  quod  quecumque  persoua  que  babet  liospitium  in  dicto  Ioco  de  Gagnaco 
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le  village  de  Gagnac  sera  menacé  de  quelque  attaque ,  les  consuls  feront 
pour  la  conservation  du  fort  des  réquisitions  d'hommes  plus  ou  moins  con- 
sidérables ;  selon  la  gravité  des  circonstances ,  ils  en  préposeront  un  ou  plu- 
sieurs à  la  garde  de  la  porte  dans  la  partie  basse  près  du  pont-lcvis.  Ils 
en  établiront  un  autre  dans  la  partie  supérieure  et  au-dessus  de  ladite 
porte  :  cet  homme,  vulgairement  appelé  bade ,  fera  le  guet,  et  lorsqu'il 
découvrira  dans  le  lointain  des  gens  armes ,  qu'il  corne  !  Hit  l'acte  ,  et  qu'il 
ait  à  corner  !  comme  font  les  autres  bades  ,  afin  d'empêcher  les  surprises  et 
de  donner  l'éveil  aux  gens  du  pays.  La  garde  de  nuit  impose  aussi  aux  con- 
suls des  obligations  prticulières.  Des  hommes  seront  postés  par  eux  à 

—  ■  ■  ■ 

extra  dictum  fortalitium  po»sit  illuJ  destruerc  proponendo  cl  coustrumdo  illud 
hoipilium  infrà  dictum  fortalitium,  et  quod  liiuc  ad  qu'impie  anno»  lia;c  pote&las 
lantum  durct  cl  non  ultra.  Item  quod  dicli  consulc»  à  modo  ul  atitcà  pns»iut  pro- 
liibcrc  de  et  cum  licenlia  et  voltinlate  dictorum  dominorum,  dictum  fortalitium 
cuicumque  pertonae  volcnli  se  rccolligcre  iu  dicto  fortalitio  vcl  suas  génies,  scu 
animalia  lempore  guerre  ,  seu  alio  quoeumque  uisi  p  résilier  il  auxiliura  ad  facien- 
dum  et  conslruenduni  dictum  fortalitium  ,  vcl  si  vult  ad  solvendum  acxaginla  fran- 
co» ,  vel  oisi  ce  obliget  sicul  alii  qui  habeut  possessiouem  in  dicto  loco  do  fortali- 
tio facere,  et  eo  catu  quod  prefati  domini  videlicet  dictum  Collcgium ,  aeu  con- 
sulcs  predicli  loco  ipsorum  possinl  eis  claudere  dictum  fortalitium.  Item  quod 
quajcuiuque  peffoaasqujt  babcnl  bospilium  el conslructuru infrà  diclum  fortalitium, 
et  voiuerinl  se  gauderc  dicto  fortalitio,  teoeant  et  tcucre  kaboanl  iufrà  dictum 
fortalitium  unum  jaqueis  et  unum  batsicuuum,  unum  glanium  et  uoam  balistam 
garni  ta  m  cum)quinquaginta  sagillis,  el  eo  casu  quod  hoc  non  fecerint  quod  predicli 
possinl  compelli  sccundùm  el  juxlà  facullatem  ipsorum,  ad  tenendum  diclum  ar- 
îveatuin  per  predi clos  dominos  dicli  fortalilii,  aeu  predictos  cumules.  Item  ibidem 
fuit  aclum  quod  dicti  cornu  le»  teneaot  cl  ave»  dicli  fortalilii  et  aperire  cl  claudere 
hori»  congruis  et  liciti»  teucaniur ,  et  quod  dcbeanl  dicta»  clavet  reddere  priori  , 
seu  gubcrnalori  dicti  Collegii  qui  est  vel  erit ,  loties  quolie»  eidera  priori  seu  gu- 
beroalori  placebil....  Ac  eliarn  dictum  fortalitium  cum  suis  pertinentiis  modo  tc- 
nere  conductum,  benè  et  suffîcienler  cl  réparai  uni,  videlicet  parieics  et  adua- 
vamcnla  dicli  fortalilii ,  porlam  et  pontem  levadi»  et  vallata ,  et  illa  lenere  recu- 
rita  el  alia  facere  quae  cire*  construcliones  el  reparatiooes  dicli  fortalilii  erunt 
neccsaaxia ,  seu  ctiam  opportuns.  Item  fuit  cliam  ibidem  actum  et  expresse  con- 
vcotum  quod  quoeumque  lempore  quo  erunt  génie»  armorum  in  patria  quar  po»- 
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chaque  corne  ou  angle  du  fort,  avec  ordre  de  veiller  sur  ce  point;  ils  en 
placeront  aussi  un  dans  le  lieu  supérieur  où  se  tient  pendant  le  jour  celui 
qui  fait  le  guet.  Enfin,  pour  découvrir  les  environs  du  fort,  le  Collège 
autorise  les  habitants  de  Gagnac  à  arracher  les  hois  qui  l'avoisincot.  Les 
hommes  et  les  femmes  promettent  avec  serment  sur  les  sainlâ  évangiles  , 
d'observer  exactement  tout  ce  qui  est  contenu  dans  cet  acte.  Il  y  est  aussi 
donné  concession  et  licence  aux  habitants  de  Fcnouillet  de  rapprocher 
leurs  maisons  du  fort  qui  existait  déjà  dans  leur  village ,  et  des  dispositions 
sont  arrêtées  avec  eux  et  leurs  consuls  pour  l'exécution  de  tout  ce  qui  pour- 
rait en  assurer  le  bon  étal  et  la  conservation. 

Ce  fut  sans  doute  à  cette  époque  qu'eut  lieu  l'abandon  définitif  du  quar- 
tier primitivement  habité,  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de 


•col  damnificarc  palriam.  El  alio  quoeuraque  tempore  quo  ait  vel  erit  pcriculum, 
damniAcari  vel  recipiendi  damnum  in  diclo  loco  ,  dicti  coosulca  dicti  loci  et  villa; 
predicta*  teneant  et  lenerc  debcanl  de  die  in  porta  dicti  fbrtalitii ,  in  bawo  propè 
pontem  levadis,  mu  prope  porUm  unum  hominem  pro  cuelodiendo  portant  dicti 
fbrtalitii ,  vel  plures  si  custodia  dicta:  porto;  pluribua  indigent ,  et  unum  alium 
hotnioem  pro  bada  in  loco  alto  supra  porta  m  dicti  fortalilii ,  qui  cornet  et  cor- 
narc  habeat  dum  videbit  génies  armorum  pro  abisaudo  gentes  et  «lia  facere  qu* 
expectant  ad  offlcium  bade  ,  et  sicut  est  focere  consocturo  in  patria  por  alio»  bada*. 
El  de  nocte  pervigilando  in  diclo  fbrtalitio  hominca  videliect  in  quolibet  angulo 
«eu  coruu  dicti  fbrtalitii  unum  hominem  qui  ibi  habeant  vigilare,  et  supra  locum 
ubi  moratur  bada  de  die ,   unum  alium  hominem  pervigilando  etiam  ibi  de 

nocte,  etc        Item  fuit  actum  ibidem  inter  dictas  partes ,  quod  consules  et  habi- 

latores  predicli  loci  eltrahant  et  erradicent  nemus  quod  est  propè  dictum  fbrtali- 
lium ,  el  quod  medieta»  lignorum  qusc  eahibunt  de  diclo  nemore  ,  ait  domioorum 
de  Fcnolheto  et  de  Gagnaco,  et  alia  medieias  sit  illorum  qui  dictum  oemuserra- 
dicabunt  pro  labore  ipsorum,  etc.... 

Dicti  domini  prior  et  syndicus  dicti  Collcgii ,  et  dicti  consules  et  «yndicus  dicta* 
uoiversitalis  dicti  loci  et  céleri  omnes  dictas  univcrsilatis  tam  ma  tics  quam  mulieres 
présentes  et  vicissim  stipulantes  cl  recipientes  gratis  promiserunt  el  juraverunt  su- 
per sancta  Dei  quatuor  evangelia  ,  ma  ni  bus  suis  deitris  à  se  corporaliter  tacta  , 
presens  accordium,  et  omnia  et  singula  io  prcscnli  instrumente  contenta,  grata 
ci  Grtna  habere  perpeluoque  tenere ,  el  de  puncto  ad  punctum  inviolabiliter  ob- 
•  CM..  ,  Cit....  {Ancienn.  archiv.) 
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ce  mémoire.  Il  n'est  plus  connu  de  nos  jours ,  que  sous  le  nom  de  Saint- 
Martin  ,  qu'il  doit  à  l'ancienne  église  qui  y  fut  bâtie.  Naguère  on  voyait 
encore  quelques  restes  de  cet  édifice;  niais  la  trace  en  est  aujourd'hui  entiè- 
rement effacée.  Cependant  la  religion  qui  survit  aux  ruines,  a  pris  soin  de 
réparer  les  désastres  de  l'indifférence  et  de  l'oubli.  Chaque  année  pr  une 
cérémonie  pieuse,  elle  ramène  sur  ce  point  les  habitants  des  deux  villages, 
et  par  ses  chants  funèbres,  leur  rappelant  les  aucetres  qui  vécurent,  et 
dont  la  froide  cendre  reste  là ,  elle  leur  fait  encore  trouver  pour  eur 
et  des  larmes  et  des  prières. 

Ici  se  présente  un  événement  singulier  qui ,  rattaché  à  ces  époques  de 
guerre,  prouve  combien  nos  villages  vivaient  dans  la  méfiance  et  se  tenaient 
en  garde  contre  toute  surprise.  11  consigne  d'ailleurs  un  fait  historique  et 
il  est  aussi  une  preuve  évidente  du  zèle  qu'apportaient  à  la  défense  et  à 
la  conservation  de  leurs  droits  et  prérogatives,  les  seigneurs  de  la  baron- 
nie  de  Fcnouillet  et  Gagnac  (1  ). 


(i)  Joanoes,  dominus  de  Antolbelo,  miles,  concellanus  et  senescallus  Tho- 
Iomuus  et  Albieqsis  domiai  noslri  Francorum  régi*  ,  universis  présentes  litlcra* 
inspecturis  salutem.  Cum  die  Sabbati  proxime  prétérits  de  scro,  Bernardus  de 
Fraxineto  Tholosz,  nec  non  Joannes  Araîi  deaequela  domiui  Arnulplii  de  Maria  , 
mililis,  Joannca  de  La*  Gâchis,  de  aequela  Thomr  Sibole  capiuneri  Balistcriorum, 
Guillelmus  Cliti ,  de  aequela  Naudioi  Seguini  capitanerii  gentium  arroorum  ; 
Rollandus  de  Roaio ,  Guillelmus  de  Caudelciro ,  Joanura  Vetcm  ,  de  aequela 
ejutdcm  Thomas  Sibolac  et  Tbeobaldus  Lcmoihatat ,  de  aequela  dicti  Naudini 
Seguini ,  armali  diversis  annorum  generibu»  ad  modum  piltardorum  ,  horâ  lardA 
et  suspeelâ  venisaent  in  loco  de  Fenolhelo,  hospilassenlque  in  lioaialaiia  Pétri  For- 
tauerii ,  laboaria  ho«talem  dicli  loci  et  per  nonnullos  habitalores  dicti  loci  cre- 
dentes,  ut  dicebant ,  quod  dicli  tuperiùt  nominati ,  attento  dicto  statu  in  quo 
étant,  et  atlenti  ctiam  dicti  lards,  horâ  et  suspecta  ,  e  sec  ni  Anglici  garnisionis 
de  Castro-Culhciro  aut  alii  malefaetorc* ,  capti  fuissent  et  in  earcciibus  dicti  loci 
inlrusi,  etdcindè,  dicti  pillardi  supcriùs  numiuati ,  de  noslri  mandate  ad  car- 
cerea  aulx  nova;  régie  Tholosz  adducli  Fuissent  unà  cum  informationibus  con- 
tra diclos  supcriùs  nominatos  super  predictis  per  curiam  de  Fcnolheto  factis,  no- 
bisque  et  euri.-e  nostroe  adportari  mandatas.  Verùm  cum  die  datas  presenlium  visis 
et  in  tioatro  concilio  reportatis  dictis  informationibus  per  dictam  curiam  de  Fe- 
nolhem  factis  habiuque  saper  bis  «olemni  delibcralione  concilii  ad  o(6cUles  regis 
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C'était  un  soir  de  dimanche,  Bernard  de  Frayssînet  de  Toulouse,  et 
Jean  Darse,  soldats  de  la  suite  d'Arnulphc  de  Marie,  bomme  de  guerre, 
Jean  de  Las-Gaches,  de  la  suite  de  Thomas  de  Sihole,  capitaine  des  ar- 
balétriers, Guillaume  de  Cbte,  de  la  suite  de  Naudin  de  Seguin,  capi- 
taine des  gendarmes,  Rolland  de  Rosie,  Guillaume  de  Caudeleire,  Jean 
Vetern ,  de  la  suite  du  même  Thomas  de  Sihole  ,  et  Theobal-le-Motat  , 
do  celle  dudit  Naudin  de  Seguin ,  se  rendent  tous  ensemble  à  Fenouillct  ; 
munis,  comme  le  dit  l'acte,  d'armures  de  diverses  sortes,  à  la  manière 
«les  pillards,  ils  sont  bientôt  réunis  dans  une  hôtellerie  dite  la  Boierie, 
que  tenait  dans  ce  lieu  un  certain  Pierre  Fortaner.  I^eur  costume, 
leurs  armes,  l'heure  a  laquelle  ils  arrivent,  tout  éveille  des  soupçons 
contr'eux  :  on  finit  par  les  prendre  pour  des  Anglais  de  la  garnison  de 
Château-Cuiller.  Ces  soupçons  dominant  les  esprits,  on  les  arrête  et  on 
les  enferme  dans  les  prisons  de  Fcnuuillct.  Bientôt  arrive  un  ordre  du  sé- 
néchal de  Toulouse,  d'après  lequel  ils  sont  transférés  dans  celles  de 
la  nouvelle  Cour-Royale  de  cette  ville.  Envoi  est  fait  en  même  temps  des 
informations  prises  contreux  par  le  juge  de  Fenouillct.  Mais  après  mûre 
et  solennelle  délibération,  ils  furent  relaxés  et  rendus  à  la  liberté.  Toute- 
Ibis  ce  relaxe  n'obtint  son  effet  que  tout  autant  qu'il  eut  reçu  l'adhésion 
.le  Bernard  de  Fortassine,  licencié  ès-lois  et  syndic  du  Collège  de  Saint- 


n  conciliai-™  dicl*  nostra  curia; ,  ordinavcrioius  pro  Ul  tenore  prcacnlium  or- 
iliuamu*  dicios  pillardos  superiùs  nominales  à  ditlis  carcciibus  fore  relaxandos 
l'  itiente  et  cousouticule  vcncraLili  viro  Bcruardo  de  Forlanissa  ,  liccnliato  iu  Ic- 
î'.tbus  syndico  et  noraiue  syndicatorio ,  ut  a«»cruit,  dicti  Collegii  Sancti  Marlialis, 
i-i  pioloslanlc  expressif  quod  predicta  non  possiut  trahi  ad  conséquent!  am  in  pre- 
judiciuni  curia?  anlè  dicl*  loci  de  Fenolhcto.  Quod  ciiatu  notum  vobis  facimus  et 
i  tiain  sic  testamus  quod  non  fuit  nrc  est  inlcntiouia  noslra:  predicta  mandasse  dcc 
fieii  fecitsc  in  prejudicium  jurisdictiouis  dicta;  curise  et  domiuorum  prcdicloruru. 
Imo  volumus  et  mandatuus  quod  dicta;  infbrmatioues  per  dictai  cuiias  dicti  loci, 
modo  predicto  eidem  cuiiaî  dicti  loci  de  Fenolhcto,  datis  ut  supra,  restituantur. 
lu  quorum  leslimonium ,  nigillum  regiura  dicta;  sencschalise  aulcolicum.  Hiis  par- 
ti bus  impendens  duximus  apponendum.  Dalura  Tholosae,  die  XI  septembris  , 
autio  Dojaini  nullesimo  Ircccutcsiino  LXXXVH1. 


Digitized  by  Google 


(  367  ) 

Martial,  lequel,  en  la  donnant,  fit  expresses  réserve*  et  protestations 
que  cet  élargissement  ne  devait  eu  aucune  façon  tirer  à  conséquence  ni 
porter  atteinte  h  la  juridiction  de  la  Cour  de  Fenouillct.  C'est  aussi 
ce  que  nous  faisons  9avoir,  dit  le  sénéchal  de  Toulouse  dans  un  acte  dressé 
à» ce  sujet,  attestant  par  ces  lettres  qu'il  ne  fut  et  n'est  en  aucune  ma- 
nière de  noire  intention  d'avoir  en  ceci  rien  ordonné  ou  fait  faire  an  pré- 
judice de  la  juridiction  de  ladite  cour,  ni  rien  qui  puisse  lui  être  con- 
traire; bien  plus  nous  voulons  et  ordonnons  que  les  informations  envoyées 
par  elle  lui  soient  restituées  de  la  même  manière  h  son  siège  de  Fenouillct  ; 
et  pour  en  fournir  la  preuve,  nous  avons  fait  apposer  a  ces  lettres  le  sceau 
royal  authentique  de  notre  sénéchaussée.  Cet  acte  est  du  1 1  septembre  de 
l'année  1388. 

Les  officiers  de  la  juridiction  de  Fenouillet  ne  furent  pas  toujours  aussi 
bien  respectés;  souvent  les  droits  des  consuls  étaient  méconnus;  il  y  eut  des 
occasions  où  leur  autorité  se  trouva  gravement  compromise;  quelquefois 
même  il  advint  qu'on  se  porta  contreux  à  des  excès.  Mais  la  gravité  de  ces 
offenses  toujours  coupables  sans  doute  et  dignes  de  châtiment ,  était  dimi- 
nuée et  atténuée  en  quelque  manière  par  l'absence  des  marquesdislinctivesdc 
l'office  ou  de  la  charge  dont  étaient  revêtus  ceux  à  qui  elles  s'adressaient. 
Aussi  crurent-ils  devoir  faire  des  représentations  à  ce  sujet,  et  en  l'année 
1 538  ,  une  requête  fut  dressée  par  eux  pour  obvier  a  ce  désordre.  «  Comme 
«  ainsi  est ,  disent  les  consuls  dans  cet  acte,  que  depuis  long-temps  ils  eus- 
«  sent  fait  requérir  et  supplier  a  MM.  les  prieurs  et  collégiés  du  vénérable 
«  Collège  Sl-Martial  de  Tholosc,  comme  seigneurs  jurisdiclion.nn  du  lieu 
«  deFenoillet,  que  leur  bon  plaisir  fut  de  leur  impartir,  donner li- 
«  cence  cl  permission  de  porter  chaperons  et  livrée  de  consuls,  à  cause  que 
«  d'autres  fois  ils  et  leurs  prédécesseurs  auraient  été  maltraités  et  davan- 
«  tage  battus  et  frappés  par  gens-d'armes ,  passans  et  malvivans,  demnn- 
«  dant  logement  audit  lieu,  et  par  d'autres  gens  vagabonds,  d'autant 
«  qu'ils  n'avaient  ni  portaient  chaperons,  ni  aucune  enseigne  de  consuls. 
«  Par  quoi,  humblement  supplient  aux  MM.  du  Collège,  leurs  sei- 
«  gneurs,  fut  icelui  leur  bon  plaisir,  leur  donner  telle  licence  et  permis  - 
«  sion,  etc.  v 

Le  Collège  eut  égard  à  la  réclamation  des  consuls;  il  avait  nommé 
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pour  y  faire  droit ,  maîtres  Thomas  de  Fores ,  Jean  Dassailhit  et  Raymond 
de  Joubert ,  bacheliers  ès  -  lois ,  et  ses  écoliers. .  L'acte  nous  mon  ire 
ces  trois  syndics  du  Collège  de  St-Martial,  établis  sur  la  plate-forme  du 
château  de  Fcnouillet  :  cest  là  que,  ver»  les  huit  heures  du  malin,  viennent 
se  présenter  à  eux  les  consuls,  et  que  l'objet  de  leur  demande  leur  étant 
octroyé,  les  collégials  leur  confèrent  le  droit  et  l'usage  des  chaperons  en 
les  posant  et  plaçant  sur  leurs  épaules. 

<c  Par  quoi  est-il,  poursuit  l'acte,  que  estant  assis,  Iesdits  seigneurs 
»  de  Fores,  Dassailhit  et  Joubert,  collégiés,  pour,  et  au  nom  dudit  Col- 
»  lége  et  de  Monseigneur  le  prieur  et  autres  seigneurs  dudit  Collège, 
»  qui  sont  de  présent  et  seront  pour  le  temps  advenir  ;  ont  réaiment  et  de 
»  faict  mis  et  appousé  lesdicls  chapperons  de  drap,  couleur  rouge  et  noire 
»  en  et  sur  les  espaules  auxdicis  Freines  et  Martin  consuls,  en  di- 
u  sant  :  consuls,  qui  estes  par  nous  cottes  et  esleus  en  notre  présent  heu 
»  de  Fenoillet,  suivant  les  facultés,  licence  et  permission  qu'est  par  Monset- 
»  gneur  le  prieur  et  aultres  seigneurs  et  colliergiés  de  noslre  Collierge  de 
m  Sainct- Martial  de  Tholosc ,  desquels  avons  licence  et  mandement,  nous 
»  vous  mettons  lesdicls  chapperons  sur  vos  espaules ,  en  Uni  qu'est  audict 
»  Collierge ,  vosirc  seigneur  et  nous  ;  vous  permettons ,  donnons  licence  , 
»  faculté  et  permission  de  les  porter  vous  et  vostres  successeurs  consuls  , 
»  qui  seront  en  après  par  nous  et  nos  successeurs  esleus,  cottés,  receus 
»  et  ordonnés,  sur  les  qualifications  ,  modifications,  réservations  et  re- 
»  tentions  contenues  en  l'instrument  ;  sur  ce ,  faict  et  passé,  lequel ,  vous  et 
»  le  syndic,  et  aullres  manans  et  habitans,  promettez  par  Dieu  et  ses 
)i  saincls  que  vous  touchez,  incontinent  après  avoir  disné  au  présent  nostre 
»  lieu  et  chasteau,  venir  recognaisire ,  ratifier  et  mologucr,  et  conûr- 
»  mer.  Et  ce  disant,  misrent  lesdicts  chapperons  sur  le  col  et  espaules  des 
»  dicts  consuls,  Arnaud  Freines  et  Raymond  Martin.  » 

En  reconnaissance  de  celte  concession ,  les  consuls  de  Fcnouillet  fu- 
rent désormais  tenus  envers  le  Collège  à  la  redevance  annuelle  de  douze 
paires  de  gants  qui  pouvaient  être  représentés  par  10  sous  Tolzats. 

Jusqu'à  cette  époque,  le  serment  que  prêtaient  les  consuls  avait 
été  formulé  en  latin;  il  fut  alors  rédigé  en  langue  romane  ou  vulgaire: 
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voici  la  substance  de  ce  serment  que  nous  traduisons  du  texte  (1). 

Nous,  consuls  de  Fenouillet,  nouvellement  élus  et  nommés ,  jurons  dé- 
vouement et  fidélité  au  roi  notre  souverain  maître,  et  a  nos  seigneurs  lu» 
prieurs  cl  collcgiats  du  Collège  de  Si-Martial ,  seigneurs  directs  et  juri- 
dictionnels du  présent  lieu  de  Fenouillet;  nous  garderons  tout  ce  qui 
est  de  leur  honneur,  juridiction,  utilité  et  profit;  nous  ferons  aussi  exacte- 
ment tout  ce  qui  sera  de  notre  pouvoir  pour  l'utilité  et  profit  de  la  cause 
publique  dudil  lieu.  Si  nous  venons  à  savoir  quelque  chose  qui  tourne  au 


(0  Qu'  quîJcm  consulta  de  novo  clccti  et  crcali  ,  genibus  flexis  enram  predieti» 
dominis  snpcr  sanctisDci  Quatuor  cvangelii*  prestilcrunt  fidelitati*  infrà  scriptuin 
juramentuin  sub  bac  rerborum  substanlin  : 

•  Nos,  cossols  de  Fonoillcl  do  noubel  nomma ts  cl  élégils  que  aeion  ,  jurau  bos 
cl  féal»  «I  rcy  uoaue  souberaiu  seignou ,  et  als  messcignour»  le*  priors  cl  colle- 
giats  dcl  Collctgé  de  Si-Martial ,  seignours  directs  et  jurisdiclional»  dcl  piéseu 
loc  de  Fcnoillcl ,  et  gardareu  lour  lionor ,  jurisdiclion  ,  ulilitnl  cl  proufict  ,  et 
Ion  prmifict  cl  ulilitat  «le  la  causo  pubîiqtin  dcl  dict  loc  farcn  cjaclamen  a  nos- 
trepouder.  Se  degunas  causas  nous  benen  en  notice  et  cognoissenoo  qné  nian  al 
doumafgo  de  lours  per sonnas  et  biens  ou  de  ladito  causo  publiquo  ,  de  tout  uoa- 
irc  poudrr  y  oubiareu  et  faren  que  degun  inconvénient  non  lour  abcng-.i ,  et  lu 
pliistot  que  pouiien  et  ho  dcnuuliaren  cl  ho  farcn  assaber  ans  dits  scignous  o  à 
lor  syndic  e  percurator  ,  et  proumclcn  bedagudament  c  Icaliucn  l'ofhci  de  con- 
sulat en  tas  causas  qu'oppaitenen  à  lal  nffici  ;  farcn  bouua  diligenço  de  fa  las  ré- 
parations nccc.isarios  coumo  souu  murailles,  portos,  foussats,  ponts  c  camis  pu- 
blics, estan  dins  lo  dit  consulat  ;  imu  farcn  rcs  ni  laissarcn  a  far  per  atuor,  haine, 
favor  ou  argfnt.  Las  taillas  et  audus  cargos  a  imposa,  nous  coutisaran  h>aluicnt 
cl  esgalamcii  le  fort  pourtant  le  feblc,  segou  la  disposition  del  drel  et  ordonnances 
rrialcs  ;  farcu  rendre  comptes  cl  prostar  lo  rcliqua  als  cossols  de  l'aunada  piécé- 
dcula  de  lour  adminislraiiou  ,  cl  aussi  finila  nostra  administration  ,  faren  bouna 
et  heraia  nomination  de  bons  cl  suffisons  pcrsnunatgés  per  administrai  de  la  causo 
publiquo  ,  alquals  aussi  rendren  boun  compte  et  prestaren  lo  roliqua.  Totaa  aques- 
las  causas  susdilas  c  autras  nppartenent  à  la  fin  de  consulat  far,  dire  et  requérir; 
oos  juran  for  ,  dire ,  exerçar  et  aussi  nos  ajude  Diu  c  aquesti»  sants  évangélis 
per  nos  tocals.  • 

Acla  fucrunt  lia?c  in  loco  de  Fcnolliclo  ,  auno ,  die ,  me  use  quibus  supra 
{  1 538  3 ,  seroiiissimo  principe  et  domino  nostro  domino  Francisco  ,  Dci  gratiâ* 
Francorum  rege  rognante  ,  domino  Gaudentio  Farrili ,  Joannc  Imbanl ,  pres- 
biiciisloci  de  Fcnolliclo  ad  promissa  vocalis.  {Ancienn.  arch.) 
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préjudice  de  la  personne  ou  des  biens  desdits  seigneurs,  ou  au  désa- 
vantage de  l'intérêt  public,  nous  l'empêcherons  de  tout  notre  pouvoir  et 
agirons  de  manière  qu'aucune  atteinte  ne  leur  soit  portée;  et,  le  plutôt 
qu'il  nous  sera  possible,  nous  en  ferons  la  dénonce  auxdits  seigneurs 
ou  à  leur  syndic  et  procureur.  Nous  promettons  d'exercer  en  toute  jus- 
lice  et  loyauté  l'office  du  consulat  en  tout  ce  qui  en  dépend.  Nous  apporte- 
rons bonne  diligence  à  faire  faire  les  réparations  nécessaires,  aux  murailles, 
portes,  fossés ,  ponts  et  chemins  publics.  Dans  les  fonctions  dudit  consulat, 
amour,  haine,  faveur  ou  argent  ne  nous  feront  rien  entreprendre  ni  rien 
délaisser.  Nous  cotiserons  loyalement  pour  les  tailles  et  autres  charges  à  im- 
poser, et  nous  les  départirons  avec  justice,  le  fort  portant  le  faible,  en  nous 
conformant  en  tout  aux  dispositions  du  droit  et  aux  ordonnances  royales  : 
nous  ferons  rendre  les  comptes  de  leur  administration  aux  consuls  de  l'année 
précédente  et  exigerons  d'eux  le  reliquat  ;  comme  aussi ,  notre  administra- 
tion finie ,  nous  ferons  bonne  et  franche  nomination  de  personnages  probe* 
et  capables  d'administrer  la  chose  publique;  a  eux  à  notre  tour  nous  ren- 
drons bon  compte  et  remettrons  le  reliquat.  Toutes  les  choses  susdites  et 
autres  qui  appartiennent  à  l'office  du  consulat,  soit  en  actes,  paroles  ou 
exercice  de  pouvoir,  nous  jurons  de  le  faire  dire  et  exécuter.  Et  ainsi 
nous  aide  Dieu  et  ces  saints  évangiles  que  nous  touchons. 

Dans  les  commencements  du  dix-septième  siècle,  une  de  ces  circons- 
tances qui  ne  se  présentent  que  rarement,  fit  revivre  à  Fenouillet  le  nom 
«le  la  famille  de  Durfort,  qui,  comme  on  l'a  déjà  vu,  y  avait  joué  un 
rôle  important  à  d'autres  époques.  Les  détails  rattachés  a  ce  récit  forment 
ici  comme  une  sorte  d'épisode;  ils  offrent  tour  à  tour  des  descrip- 
tions d'ameublement  et  de  costume  qui  peuvent  avoir  de  l'intérêt  ; 
ils  fournissent  aussi  des  documents  sur  cette  famille  dont  le  nom  fut 
adopté  pr  une  des  branches  de  la  maison  souveraine  de  Foix,  et  au  sujet 
de  laquelle,  comme  l'a  observé  M.  le  marquis  de  Rouilhac  d'Espernon ,  il  a  • 
été  commis  de  graves  erreurs  occasionées  par  l'enlèvement  des  titres  et  des 
chartes  que  les  Anglais  firent  transporter  de  la  Guienne  en  Angleterre  (I). 
Ces  considérations  nous  ont  engagé  h  reproduire  le  litre  qui  les  renferme. 


(i)  Voye*  Moreri  ,  au  nom  de  la  famille  Durfort. 
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Madeleine  de  Durforl,  dame  de  ta  baronnie  de  la  Lande  dans  Bordeaux , 
devait  voir  se  réunir  aux  vastes  domaines  dont  clic  jouissait  déjà  les  béné  - 
fices  d'un  héritage  considérable.  Tout-à-coup,  elle  s'en  trouva  dépouillé* 
par  de  frauduleuses  manœuvres  et  des  combinaisons  criminelles.  Ceux  qui 
on  étaient  les  auteurs  avaient  si  bien  su  se  couvrir  des  ombres  du  mystère 
que,  si  la  dame  de  Durfort  pouvait  avoir  quelque  aperçu  de  leur  première 
trace,  les  obstacles  qui  en  dérobaient  la  suite  la  mettaient  dans  l'impossibilité 
de  la  signaler  et  de  les  poursuivre.  Les  voies  ordinaires  ,  inutilement 
employées,  Madeleine  eut  recours  à  colles  d'un  ordre  supérieur;  elle 
fit  un  appel  aux  consciences  contre  l'injustice  dont  elle  était  la  victime. 
Urbain  VIII  occupait  alors  le  siège  pontifical;  il  entendit  les  supplications 
de  cette  dame  affligée ,  et  pour  remplir  leur  objet  il  accorda  a  sa  demande 
une  bulle  portant  commission  a  l'archevêque  de  Bordeaux  ou  h  ses  grands 
vicaires  de  faire  et  d'ordonner  dans  ce  diocèse  la  publication  des  chefs  de 
monitoire  dresses  en  faveur  de  la  dame  de  Durfort.  Celte  bulle  fut  aussi 
signifiée  à  Pierre-Louis  de  Calel,  officiai  de  Toulouse,  et  alors  eut  lieu 
dans  plusieurs  églises  de  ce  diocèse  et  notamment  dans  celle  de  Fenouillet, 
la  publication  de  ces  chefs  de  monitoire  dont  nous  reproduisons  le  texte  (  1  ) . 


(0  Uthanua  epiacopus,  âervua  servorum  Dei,  venerabili  fralri  arclticpiftcopa  , 
sive  dilecto  officiait  Burdigalcuai  aalulcm  et  apottolioun  benedictioaem  sigoiâca- 
vit  oobis ,  dilccta  in  Curiato  ftlia  ,  Magdalcoa  de  Durofbrt ,  muliei  Burdigaleoai* 
quod  noniiulli  iniquilalis  filii  quo*  proraii*  ignorât ,  censut  ,  terraa  ,  doruo»  ,  poa- 
acuioncs  ,  bona  mobilia  et  immobilia  ,  «cripiuras  publicaa  et  privalaa  ,  fidem  fa- 
cientes  libroa  coruin  et  computorum  ac  jura,  ucenon  pccuuiarura  sumotas  auii 
et  argent! ,  vint ,  olei ,  bordei ,  frumenti  et  aliarum  frugum  quantiUlem  ;  joca- 
lia  ,  gemmas  ,  anoultos  et  torque*  aurco» ,  panuoa  laoeoa ,  liticos  et  acrico»  ,  do- 
inutquc  auppellcclilia  magni  ronmeuli  ad  die  Uns  tignificautem  rniiouc  succesaioui* 
heredilaria?  parent um  et  conaanguiucoi uni  tuorum  deiunctorum  ,  ac  alia  légitime 
spcclanlia  «ubtraxerunt  et  temerè  occupârunt.  Auimaliaque  dicta  signifie*  mis  abe- 
gcrutit ,  eaque  nialitiosc  occultarc  ac  occulté  et  iudebile  detinerc  prcsuinpseraut 
cl  presumunt.  Ex  quo ,  dicta:  significanti  ,  gravia  damna  valorem  quiuquaginta 
ducatorum  excedentia  ,  nequiter  iolulerunl  in  auimarum  auarum  periculum  dic- 
ta*] ue  sigaificaniia  non  modicum  dcliimcntum.  Super  quo  ip»  siguiucaos  aedi* 
apostolicx,  remedium  implicavit.  Quo  circà  fralcrnilati  tua  archèepijcope ,  acu 
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Chefs  de  monitoire ,  impétré  à  la  requeste  de  damoiselle  Magdalem- 
de  Dur  fort ,  dame  de  la  baronnic  de  Ui  Lande  Mans  Botirdeaux  , 
Ciurac  et  autres  places ,  contre  tous  ceux  qui  sauraient  les  cho- 
ses suivantes. 

Premièrement  :  contre  toutes  personnes  qui  sauraient  tant  pour  l'avoir 
veti,  esté  présens,  ou  autrement,  que  lorsqu'une  certaine  dame  fut  con- 
)oinctc  par  mariage  avec  un  seigneur  ,  elle  apporta  grande  quantité  de 
belles  et  riches  robes ,  juppes,  cotillons ,  manteaux  ,  corps  de  jappes ,  man- 
ches et  manchons  de  drap  d'or  et  d'argent ,  et  damassé  de  hrocatel  d'or 
et  d'argent,  de  velours,  de  salin  ,  damas  et  taffetas,  tant  'noirs  que  de 
plusieurs  et  diverses  couleurs,  fort  richement  ga'rnics  de  passemens  d'or 
et  d'argent,  boutons  d'or  et  perles,  fers  d'or  et  de  cristal  richement 
eslabourés,  garnis  d'or  et  de  pierreries,  bagues  et  jovaux  de  grand  prix, 
l'ait  a  dire  et  révéler  à  peine  d'excommunication. 

Item ,  qui  saurait  que  ladite  feue  dame  estant  allée  avec  ledit  sieur 
son  mari  à  Madrid  en  Espignc,  pour  visiter  Madame  Elisabeth,  in- 
fante d'Espaignc,  icelle  lui  aurait  donné  entièrement  tous  les  habits  qu'elle 


«liscretione  tua?  fili  officialis  per  aposlolica  scnpla  :  inaudauiuj  qualcuùs  in  tui»  , 
tivitati  et  dioecsi  ea  diligenler  et  magna1  maturitate  per  te  exaroinata  pro  rci ,  locî , 
temporis  et  personarum  qualiialihu*  tibi  pro  tua  ennscientia  ridrbitur  expedire 
omnes  hujus  modi  botiorum  de tcu tores  ,  et  illorum  celatore»  aut  aliter  scienliam 
habeutes  ac  damnorum  illatores  occullos  ,  ex  parte  nostris  publiée  in  eccletiis  , 
coiùni  populo  per  te  vcl  aliutn  seu  alios  moncas  ut  iufrà  compctcniem  tertni- 
iinmqiie  cis  prcfixrns  ca  dicl*  signifitanti  à  se  délita  detcnlores  quidetn  et  oc- 
riipatorrs  restituant  ;  occul  ta  tores  vero  ac  illa  acientes  revoient ,  et  si  id  non  im- 
plevcrint  infrà  aliutn  cnmpeientem  terminum  quem  eis  ad  hoc  duxerc  perempto- 
riè  preKgcndum  ex  tune  in  eos  generalcm  excommunicationis  sententiam ,  pré- 
féras et  facia»  ubi  ,  quandù  et  quotics  opui  fuerit  et  videbilur  expedire  usque  ad 
satisfuctionem  condiguam  et  rerelalionem  debitam  solcmiiitcr  publicari:  volumus 
iutcm  quo  i  ex  rcvclatione  hujus  medi  ,  si  eam  fieri  continuât  non  possit  nisi  pro 
i  ivili  intéresse  et  civiliter  tanlùm  agi  cl  aliter  revelatio  ipsa  neque  in  judicio  ,  nc- 
que  extra  judicium  fidem  faciat.  Datum  Romx  apud  sanctam  Mariant  majorent, 
atmo  incarnationis  dominicae  ,  millesimo  sexcentrMitio  vigesimo  quinto.  Die 
\n;;<isti  poulific.  «ostri ,  anno  setundo.  (Ancicnn.  arch.) 
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avait  le  jour  quelle  lui  fit  le  révérancc,  consistant  en  une  juppc  verdu- 
gallc  et  corset  de  damas  bleu,  enrichi  de  bandes  de  canctille  d'or  et  d'ar- 
gent, une  robe  noire  de  velours  h  fonds  de  satin  à  la  grand  manche,  gar- 
nie tout  au  tour  de  six  bandes,  et  sur  le  devant  de  douze;  et  sur  cha- 
cune des  grandes  manches  d'autres  six  bandes;  le  tout  de  canctille  d'or 
trait  et  d'argent  en  broderie,  de  la  valeur  d'environ  six  mille  livres  , 
l'ait  a  dire  et  révéler. 

ïtein ,  qui  saurait  qu'au  mesme  voyage  ladite  dame  infante,  donna 
aussi  h  ladite  dame  un  pennache  de  diamans  et  de  grosses  perles  de  la  va- 
leur de  huit  mille  livres,  l'ait  à  dire  et  déclarer. 

Item ,  qui  saurait  que,  lorsque  ladite  dame  décéda ,  elle  délaissa  grande 
quantité  de  vaisselle  d'argent  qu'elle  avait  apportée  d'Espaigne,  après  le 
décès  de  Madame  Elizabeth  de  Vallois  ,  roync  d'Espaigne  ;  comme  aussi 
grande  quantité  de  robes  de  toutes  sortes  de  grand  prix  et  valeur. 

Item,  qui  saurait  qu'après  le  décès  de  ladite  dame,  l'on  eût  tiré  les- 
dits  vendres  d'or  et  d'argent  trait  et  massif  de  ladite  robe  que  ladite  dame 
infante  d'Espaigne  lui  avait  donnée  et  auraient  été  basliées  à  orfèvres  tant 
en  la  ville  de  Tholosc  cl  ailleurs,  l'ait  à  dire  et  déclarer. 

Item,  qui  saurait  qu'une  grande  partie  dos  robes  portées  par  ladite  da- 
me lors  de  ses  nopees,  ont  été  converties  en  dix  ou  douze  lits  qui  furent 
faits  par  un  brodeur  de  la  ville  de  Paris,  et  estaient  lesdits  lits  de  satin, 
velours,  damas,  de  drap  dor  frizé  et  pleniers  de  toillc  d'or  cl  d'argent  de 
diverses  couleurs,  enrichis  de  passemens  d'or  trait  et  de  canctille  d'or  et 
d'argeni;  lesquels  lits  estaient  daus  les  coffres  de  ladite  dame  lors  de  son 
décès  et  valoicnl  vingt-trois  ou  vingt-quatre  mille  livres. 

Ilem;  qui  saurait  qu'après  le  décès  de  ladite  dame ,  fut  prins  h  la  mai- 
son d'iccllc  et  porté  h  la  maison  d'un  certain  médecin  un  coffre  de  fer 
rempli  de  vaisselle  d'argent ,  de  bagnes,  joyaux,  carcans,  ceintures  de 
pierreries,  une  garniture  de  robe  de  sept  douzaines  de  fers  de  cristal ,  gar- 
nis de  trois  bordons  d'or,  chacun  csmaillédc  noir,  y  ayanl  au  bout  d'un 
chacun  un  rubis.  Le  lout  appartenant*  ladite  dame  et  porté  a  la  maison 
de  son  mari,  lors  de  son  mariage;  l'ait  à  dire  et  révéler. 

Item ,  qui  saurait  que  ladite  dame,  lors  de  son  décès ,  eust  grande  quan- 
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ùté  d'argent  dans  ses  coffres  et  armoires,  eût  laissé  une  lielierc  doublée 
de  velours  vert ,  par  clic  achetée  pour  le  prix  de  cinq  cens  livres  ,  un  car- 
rosse doublé  de  sarge  verte  passementé,  de  la  valeur  de  huict  cens  livres 
avec  l'attelage  de  deux  chevaux  de  la  valeur  de  quatre-vingts  écus  chacun  , 
que  ladite  dame  avait  acheté  d'une  autre  certaine  dame  de  ses  propres  de- 
niers; comme  aussi  quatre  grands  mulets  de  la  valeur  chacun  de  trois 
cens  livres,  qui  servoient  à  ladite  litière,  l'ait  à  dire  et  révéler. 

Item,  qui  saurait  que  partie  des  pierreries,  bagues  et  joyaux  portés 
par  ladite  dame,  grande  quantité  de  fruit ts  et  argent,  ont  été  employés 
à  l'acquitcment  des  dettes  contractées  par  le  mari  de  ladicte  dame,  au- 
paravant leur  mariage ,  ou  au  rachapl  des  biens  par  lui  engagés  aupara- 
vant ledicl  mariage. 

Item,  qui  saurait  que  constant  le  mariage  de  ladicte  dame,  elle  cu»t 
fait  faire  à  une  tapissière  de  la  ville  de  Paris  un  grand  tapis  qui  valoit 
neuf  cens  livres,  et  à  un  tapissier  de  Castillon  une  pante  de  tapisserie  , 
et  sept  ou  huict  en  tours  de  lict ,  où  esloient  portraits  le  feu  sieur ,  et  de 
l'autre,  les  maisons,  chasteaux,  bois,  courses  de  bagues  de  fort  nota- 
ble valeur. 

Item,  qui  saurait  que  ladite  dame  constant  son  mariage,  cust  fairt 
l'aire  grande  quantité  de  meubles  de  toute  espèce  ès  maisons  de  son  mari 
et  plusieurs  importantes  réparations. 

Item  ,  qui  saurait  que  lors  du  décès  de  ladicte  dama,  clic  délaissa  aux 
maisons  grande  quantité  de  linge,  estaiug  et  meubles,  tant  pour  l'usage 
ordinaire  que  de  réserve,  dans  plusieurs  coffres,  et  outre  ce,  plusieurs 
tentures  de  tapisserie,  neuf  pantes  où  esloient  les  neuf  preux;  huict  pan- 
te* où  estoient  lessibilles  portraiclcs  en  colonnes  avec  des  vases,  huict  pan- 
tes de  forêts  cl  chasses. 

Item ,  qui  saurait  qu'au  temps  dudit  décès  il  y  avait  aux  maisons  , 
terres  et  métairies  de  son  mari  six  grands  chevaux,  grande  quantité  de 
brebis,  moutons,  boeufs,  vaches,  veaux,  juments,  mulets,  poulins  cl 
poulines ,  cl  de  toute  sorte  de  bestail ,  tant  de  labourage  que  nourrissage 
que  ladite  dame  avait  achellé  avec  tous  les  instruments  nécessaires  aux  gar- 
diens ou  laboureurs  et  métayers. 
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Item ,  qui  saurait  que  lors  dudit  décès  plusieurs  rentes  fussent  dues  à 
ladite  dame,  dont  le  terme  du  payement  estait  escheu ,  et  que  les  actes, 
litres ,  promesses ,  justificatives ,  eusent  été  par  elles  délaissés  dans  ses  cof- 
fres ,  laye  à  dire  et  révéler ,  à  peine  d'excommunication ,  au  greffe  de 
Dauxion  (1). 

Contre  tous  sacbans,  consens  et  non  révélans  ,  ayent  a  dire  et  révéler 
ce  dessus ,  sous  peine  d'excommunication  au  greffe  Dauxion. 

En  suivant  la  succession  des  temps  et  au  moyen  des  anciennes  archives 
toulousaines  (2),  il  eût  été  facile  de  donner  une  étendue  plus  considérable 


(i)  Dauxion  était  le  nom  du  greffier  de  l'offtcialité  do  Toulouse.  ■ 
Des  chefs  de  monitoire  avaient  été  jadis  publié*  dans  l'église  de  FenomiHet  ponr 
un  motif  à  peu  prêt  semblable.  Guidon  du  Bourg,  seigneur  de  Clairac,  avait 
laissé  par  testament  aux  religieux  Carmes  cl  Augustius de  Toulouse ,  la  propriété 
d'un  domaine  qu'il  possédait  à  Fenouillel ,  à  condition  que  dans  leurs  églises 
seraient  célébrées  deux  messes  pour  le  repos  de  son  amc  ,  toutes  les  semaines  ,  à 
perpétuité.  Jl  s'éleva  des  contestations  au  sujet  de  ce  testament ,  et  des  témoins 
gagés  assurèrent  que  Guidon  du  Bourg  avait,  avant  de  mourir,  expressément 
révoqué  cette  clause ,  et  tourné  au  profit  de  son  précepteur  ce  qu'elle  'offrait 
d'avantageux  aux  carmes.  Plusieurs  des  témoins  subornés  finirent  par  avouer  le  fait 
et  le  pape  Jules  III  flétrissant  les  auteurs  de  ces  manœuvres  ,  dans  une  bulle  adres- 
sée en  i55o  à  l'archidiacre  de  Lombcz  et  à  Laurcns  de  Tournoyer ,  chanoine  de 
Toulouse ,  fait  un  devoir  de  la  restitution  à  ceux  qui  avaient  soustrait  quelque 
chose  de  l'hérédité  et  les  soumet  dans  le  cas  contraire  aux  analbèmes  de  l'église 
qu'il  lance  contr'eux. 

(•»)  Les  Anciennes  archives  toulousaines ,  dont  la  classification  a  lieu  actuelle- 
ment ,  et  qu'on  désigne  assez  inexactement  sous  le  nom  A' Archives  du  Lan- 
guedoc ,  se  composent  de  celles  des  diverses  communautés  religieuses  qui 
existaient  dans  la  ville  et  dans  le  diocèse ,  de  celles  du  grand  prieuré  de  Malte 
de  la  vénérable  langue  de  Provence  ,  des  titres  des  Collèges  et  corporations  reli- 
gieuses et  séculières,  des  procès-verbaux  des  états  du  Languedoc,  des  actes 
de  l'ancienne  administraUon  diocésaine  et  de  celle  de  la  ville  de  Toulouse ,  etc. 
(  Les  archives  du  Languedoc,  a  juste  titre ,  sont  a  Montpellier  ou  avait  lieu  la  réu- 
nion des  états  de  cette  province  ). 
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à  ces  récits  cl  d'entrer  dans  d'autres  détails.  Placé  sur  la  ligne  des  intérêts 
matériels,  nous  eussions  pu  signaler  pour  les  localités  de  Fenouillcl  et  de 
Gagnacla  propriété  communale ,  et  dans  son  origine  et  dans  ses  développe- 
ments :  delà,  rentrant  dans  le  domaine  de  1  histoire,  représenter  ces  Jeux 
villages  envahis  par  les  armées  ,  éprouvant  les  malheurs  de  la  guerre  ; 
et  notamment  à  l'époque  de  la  ligue  ,  les  troupes  de  .M.  de  Vcntadour  se 
pressant  autour  de  leurs  forteresses,  en  détruisant  les  travaux  et  les  retran- 
chements, cl  livrant  à  la  fureur  des  flammes  ce  qui  pouvait  leur  servir 
d  aliment  (1).  Mais  ces  objets  nous  eussent  fait  dépasser  les  limites  qui 
devaient  nous  servir  de  borne.  Aussi  pour  nous  restreindre  dan»  le 
cadre  étroit  qui  nous  ctail  tracé;  ne  nous  sommes-nous  pour  le  choix  des 
actes  arrêté  qu'à  ceux  dont  la  publication  rentre  d'une  manière  plus 
spéciale  dans  le  plan  de  la  société  archéologique;  cl  en  les  citant  ,  avons- 
nous  supprimé  des  détails  cl  des  circonstances  moins  essentiels  à  plu- 
sieurs égards,  il  est  vrai,  mais  susceptibles  aussi  de  cet  intérêt  qui, 


(i)  Dan*  un  acte  fuit  en  i5o8  par  le  »yn<lic  n'es  seigneur»  île  Fenouillet  .  on  lit  ■ 
«  Qu'il  est  expédient  de  bailler  le»  communaulx  de  Fetmilliel  à  fief»  pour  l'ai- 
dent provenant  élrc  emplové  à  la  réparation  du  chasteau  dudit  lieu  qui  fctntt  h  ru  si.' 
ê»  derniers  troubles  cl  jour  que  l'armée  du  sieur  de  Vcntadour  passa  en  ses  car- 
tiers.  Et  si  promptemeut  u'est  recouvert  ,  est  en  danger  que  les  murailles  tom- 
bent à  terre,  lesquelles  ne  se  damaient  remettre  en  Testât  qu'elles  sont  «Je  présent 
pour  quatre  mil  escussol.  »  Ce  qui  reniait  de  ce  fort  a  été  détruit  sur  la  fin  du 
dernier  siècle. 

Un  château  dont  l'architecture  paraissait  celle  du  XVII*  siècle,  occupait  n.1- 
Rucrc  un  espace  assez  considérable  sur  le  premier  plan  de  Gagnac  ,  du  côté;  du 
midi.  Ou  vient  de  le  démolir  pour  élever  à  quelque*  met i es  de  là,  celui  que  fait 
construire  dans  te  moment  M.  le  marquis  d'Avisard,  propriétaire  de  cet  autieti 
domaine.  Les  mouvements  de  terrain,  ocosionés  par  les  nouvelle*  bâtisse*, 
ont  l'ait  découvrir  des  restes  considérable*  «le  fondements ,  qui  sans  doute 
devaient  é;rc  ceux,  de  l'ancien  fort  dont  nous  avons  rapporté  l'établissement  , 
et  p;trmi  lesquels  on  retrouve  de  nombreux  débris  de  matériaux  ,  dont  li 
formation  parait  remonter  à  de*  époques  bieu  plus  reculée*. 
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NOTICES 

SUR  QUELQUES  INSCRIPTIONS  INÉDITES  ,  OU  PEU  CONNUES , 
D'AUGH ,  D'EAUSE  ET  DE  LECTOURE. 

L-ADCH 

■ 

MM.  d'Orbessan  (1),  Millin  (2)  cl  du  Mègc  (3)  ont  public  presque 
toutes  les  inscriplions ,  la  plupart  latines,  qui  enrichissent  aujourd'hui  la 
collection  des  Antiques  de  la  bibliothèque  communale  d'Auch,  cl  qui  pro- 
viennent en  grande  partie  du  cabinet  du  premier  de  ces  archéologues  , 
;ic«|uis  par  M.  le  baron  Balgucric,  préfet  du  Gers,  dans  le  but  d'en  i'.tiiv 
don  à  cet  établissement. 

Nous  ne  reproduirons  point  ici  ceux  de  ces  marbres  déjà  connus  ,  et 
nous  nous  bornerons  à  donner  au  public  le  petit  nombre  de  monuments 
pdcographiques  appartenant  à  l'ancienne  capitale  des  Auscii  et  «le  son 
territoire ,  encore  inédits  ou  peu  connus  ;  soit  qu'ils  figurent  dans  ce  même 
dépôt  ,  ou  qu'ils  aient  été  recueillis  par  des  particuliers  de  cette  ville. 


(i)  Mélanges  historiques,  critiques  ,  etc.  —  Variétés  littéraires  ,  etc. 
( ■»)  Voyage  dans  les  départements  du  Midi  de  la  France ,  etc. 
(3)  Monuments  religieux  des  Volces-Tcctosages. 
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w  r. 

Collection  communale. 

Iordite. 

VIV  (1). 
SEVERA.  TAVRINN 
I.  F.  (2).  SIBI.  ET.  SVIS 

«  Aïi-rt  Sacra,  Tawïnmjîlia,  sibiet  suis  (sous-en tendu  posuit)  : 
«  c'est-à-dire  :  de  son  vivant,  Scvcra ,  fdle  de  Taurinnus ,  a  élevé  ce  nio- 
«  nutnent  pour  elle  cl  les  siens.  » 

Celte  inscription  sépulcrale,  gravée  sur  un  panneau  de  marbre  blanc, 
<rt  <|«ii  ne  présente  aucuns  signes  du  paganisme,  est  remarquable  en  ce 
quelle  offre  le  nom  de  Taurùinus  ou  Tauriniis ,  qui  est  celui  d'un  5° 
évêque  AElusa  ou  d'Eusc  (  aujourd'hui  Eausc  ) ,  que  l'église  révère 
un  martyr  et  comme  un  saint. 

Dans  les  dernières  années  du  IIIe  siècle ,  cet  évêque  à'Elusa ,  alors 
métropole  civile  et  ecclésiastique  de  la  Novcmpopulanic  (3) ,  pour  se  mei- 


(i)  VIVa.  Se  viva,  se  vivo  ,  se  viviis  ,  se  vif  os  ,  se  vivens  ,  de. 
Cette  formule  *c  retrouve  souvent  dans  les  monuments  sépulcraux  de  l'anti- 
quité et  quelquefois  on  y  lit  :  se  biba ,  se  bibo  ,  se  bibus  ,  se  bibos ,  se  bibens,  etc. 
par  corruption  et  à  raison  de  la  disposition  et  de  la  facilité  qu'ont  toujours  eues 
les  habitants  de  la  Gaule  méridionale ,  les  Espagnols  et  mime  les  Italiens,  de  chan- 
ger le  V  en  B  et  réciproquement.  J.-C.  Scaliger,  à  l'occasion  de  la  transmutation 
de  ces  deux  lettres  non  moins  familière  aux  Gascons  de  nos  jours  qu'aux  anciens 
Aquitains ,  a  fait  l'épigrammc  suivante  ,  Tune  des  plus  agréables  de  cet  auteur  : 

•  Non  tenerc  antiquas  metas  Vasconix  voecs  , 

»  Qui  nihil  est  aliud  viverc  quàm  bibere.  » 

(i)  Fitia. 

(3)  Civitas  Eliixalium  (Notice  des  provinces  de  l'empire  d'Occident);  Eluia  , 

(  table  de  Peutingcr);  Elysa,  (Claudien);  Elusaberris ,  (Pomp.  Mcla). 

La  ville  la  plus  considérable  des  Novempopuli  d'Aquitaine  ,  et  plus  tard  de  h 
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tre  à  l'abri  des  violences  des  hordes  de  Crocus  (1)  qui  saccageait  la  ca- 
pitale et  plusieurs  autres  cités  de  la  province,  se  réfugia  et  transporta  son 
siège  à  Auch  (  Climberrîs ,  Ctiberre ,  Augusta  Ausciorum  ,  Auscitts  , 
Villa  Clara y  Civitas  Auxia)  qui  ne  se  trouvait  ps  sur  la  ligne  (2)  par- 
courue par  les  barbares. 

Taurin  transporta  avec  lui  l'autel  que  saint  Saturnin  ou  saint  Sernin  , 
apôtre  des  Ausci  et  des  Elusates(3),  ainsi  que  des  Tolosatcs ,  et  son 


Novempopulanic  ou  troisième  Aquitaine,  Ion  de  la  division  de  l'Aquitaine  en 
trois  provinces.  Métropole  civile ,  elle  devint  également  métropole  ecclésiastique 
à  l'époque  de  l'établissement  du  christianisme  dans  cette  partie  des  Gaules.  Elle 
conserva  sa  primauté  jusqu'au  commencement  du  IX' siècle  ,  où ,  après  avoir  ét<? 
successivement  exposée  aux  excursions  des  barbares  qui,  depuis  les  A l/emani  de 
Crocus  jusqu'aux  Vascons  et  aux  Normands,  ravagèrent  la  Novempopulanic, 
clic  se  vit  définitivement  déchue  de  sa  splendeur  et  de  sa  dignité  en  faveur  d'Auch  , 
la  seconde  des  cités  de  cette  province.  Sans  la  notice  de  l'empire  d'Occident . 
Ammicn  Marcelliu  a  dit  :  a  Novcmpopulos  Ausci  commandant  et  Elusates)  »  cl 
Pomponius-Mela  :  •  Aquitanorum  clarissimi sunt  Ausci ,  in  Auscis  ,  Elusaberris.  n 
Dans  quelques  manuscrits  ou  lit  Climberris  (qui  est  le  nom  celtique  d'Auch  )  nu 
lieu  A' Elusaberris  (Eause),  ce  qui  paraît  plus  ralioncl. 

Toutes  les  fois  que  par  suite  des  désastres  successifs  d'Eausc  depuis  le  troisième 
siècle  ,  ou  fut  obligé  de  changer  le  siégo  du  gouvernement  «le  la  province  ,  il  lui 
transféré  à  Auch  ;  d'où  résulte  que,  dans  les  diverses  notices  des  provinces,  tan- 
tôt c'est  Eause  qui  figure  comme  métropole  ,  et  tantôt  Auch. 

(i)  Ces  barbares  désignés  également  par  les  historien»  et  les  anciennes  chartes  , 
sous  les  noms  d'Allemans,  de  Goths  et  de  Vandales  ,  après  avoir  passé  le  Rhin, 
sous  les  empereurs  Valérien  cl  Gallicn  ,  vers  l'année  iQ5 ,  désolèrent  l'Aquitaine  ; 
environ  vers  l'an  agi,  l'empereur  Valentiuicn  I  les  chassa  des  Gaule». 

(a)  Ils  suivirent  comme  tous  les  barbaresdu  moyen-âge  la  voie  romaine  nommée 
Tanarèse  ou  Téaarèse,  sur  laquelle  se  trouvaient  Sos  et  Eause  ,  etc. 

(3)  Voici  un  passage  de  la  légende  de  saint  Sernin ,  extrait  du  sanctoral  du  cha- 
pitre d'Auch,  qui  rapporte  la  mission  évangélique  do  cet  a  polie  des  Tolosatts  ci 
des  Novempopuli  à  Aucb  et  a  Eause.  (Don  Brugclles,  Chroniques  du  diocèse 
d'Auch).  «  Illo  igitur  in  lemporia  curriculo ,  etc.  sanclus  denique  Salurninus , 
etc.  Cùroque  pergeret  ad  civitatem  Eliianam ,  venit  ad  unuiu  vicura  ,  quem  vn- 
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disciple  saint  Paterne ,  avaient  consacré  a  Dieu ,  en  l'honneur  de  la  Vierge 
à  L'.use.  Il  le  plaça  dans  une  petite  chapelle  dédiée  à  notre  dame  ,  qu'il  fit 
«'(instruire  en  bois,  sur  le  sommet  du  rocher,  (  l'acropolis)  dé  la  cité  des 
Juscii,  et  sur  remplacement  de  cette  belle  et  majestueuse  basilique  de 
siinte  Marie  ,  dont  notre  modeste  oratoire  fut  l'origine  et  le  berceau  (1).... 

Au  commencement  du  siècle  suivant  (le  1V<"  )  et  dans  la  \ie  année  de 
son  pontifical  exercé  à  Auch ,  Ttutrinusy  toujours  animé  du  zèle  des  con- 
versions à  la  foi  chrétienne,  et  informé  qu'un  rassemblement  considérable 
«le  paysans  qui  observaient  encore  les  rites  de  l'ancienne  religion  des  Gau- 
lois, avait  lieu  dans  la  forêt  de  la  Berdale,  h  quelques  distances  de  cette 
ville  (  près  de  la  voie  ù'Attscius  a  Tolosa  (2)  ,  se  présenta  au  milieu 
.le  ces  idolâtres  pour  les  catéchiser,  lorsque  ceux-ci,  excités  par  leurs 
prêtres,  se  saisirent  du  saint  pontife,  et  l'immolèrent.  Le  séjour  de 
s.ùnt  Taurin  a  Auch  a  motivé  le  litre  qui  lui  a  été  donné  de  premier 


<  ant  V 'illam-Claram  :  edilicavil  ibi  ccclcsiaiu  in  honore  bcati  Pctri  super  flunicu 
iVcrcium.  Orto  sole  ,  clareseil  mons  qui  vocalur  Clarus  ;  proplcr  hoc  vocata  est 
Villa-Clara;  tthi  posteh  œdificata  fuit  civitas  Ausciti  ,  qute  mine  est ,  perexit  ail 
Ifelsam  (pour  Elisanam)  civitatem ,  ctomnesqui  tune  non  crcdcLant  iti  Christo 
i  l  cjus  piedicatioucin  ciliùs  crederunt.  Omnes  verô  fecit  in  unum  eonvenire  ,  rt 
m  dificaverunt  ccclcsiaoi  in  honore  beata*  Maria?  virginis  et  constitua  ibi  episcopum 
mutine  Patcrnum  qui  venerat  ail  eum  de  Toleto  ,  audiens  tnmen  cjus.  Sept  cm  an- 
i:<n  liabcbal,  ex  .rquo  ad  eum  vencrat ,  cl  docuil  eum  oinne  ccclcsiasticd  doctrin.ï, 
«•uni  dcniqnc  sedi  ponlifieali  constituit ,  etc.  H  «te  ornais  implcns  rctnoavit  Tolu- 
.•i.i  m.  »  Saint  Srrnin  ,  dans  cette  mission,  était  accompagne  de  son  disciple 
/fonestus  ,  qu'il  envoya  d'Eausc  prêcher  l'évangile  à  Pampclune.  ' 

(i)  Parmi  nombre  de  reliques  et  d'objets  précieux  ou  vénérables  ,  Taurin  porta 
«Valement  avec  lui  à  AucU  les  corps  saints  de  ses  quatre  prédécesseurs  au  sié/.e 
■  ITausc  (  Paterne,  Scrvaiid  ,  Optât  et  Pompidien)  ;  il  k>s  fil  inhumer  dans  l'église 
St-Joan  ,  sur  la  rive  orientale  du  Gers  et  hors  des  mur»  de  la  cité.  Plus  tnnl ,  ils 
fuient  transférés  dau»  les  cryptes  de  l'église  métropolitaine. 

(-)'  Près  d'Aubicl ,  où  l'on  voit  encore  les  traces  de  la  voie  romaine  d'/fusciw 
à  Tolosa  marquer  dans  l'itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem.  Ce  lieu  devait  être 
voisin  de  la  mttlatio  ad  scxlum  {lapidem  )  ,  sur  cette  voie. 
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évéque  de  cette  ville  (I),  dans  un  hymne  en  prose  de  son  ancien  office, 
commençant  par  ces  mois:  «  ave  protoprœsul  almijice ,  Taurine  martyr 
inelite,  etc.  » 

En  priant  nos  lecteurs  dé  nous  pardonner  cette  digression ,  pcut-éire 
nn  peu  longue  et  hors  de  notre  sujet,  sur  le  5'  évêqnc  d'Eausc,  tige  de 
ceuxd'Auch,  nous  nous  garderons  de  trop  insister  ici  sur  les  inductions 
que  I  on  pourrait  tirer  de  la  similitude  des  noms  de  ce  vénérable  confes- 
seur de  notre  foi,  et  du  père  de  Severa  qui,  de  son  vivant,  a  pris  le 
soin  de  se  préparer  une  sépulture  que ,  selon  l'usage  des  anciens ,  elle  a 
voulu  rendre  commune  aux  personnes  qui  lui  appar tenaient;  mais  cepen- 
dant nous  rappellerons  que  dans  les  IIIe  et  IVe  siècles,  beaucoup  d'évé- 
ques  étaient  mariés  et  avaient  des  enfants,  et  qu'il  ne  serait  donc  pas  im- 
possible que  Severa,  qu'au  style  de  la  dédicace  de  son  tombeau  où  l'on  ne 
retrouve  plus  la  formule  ordinaire  DUS  MAN1BVS  ,  etc. ,  on  doit  pren- 
dre pour  une  chrétienne ,  fût  la  fille  de  noire  Tanriuus. 

Le  vrai  peut  quelquefois  n'éire  pas  vraisemblable. 

Du  reste,  ce  nom  de  Taurinus  n'est  pas  rare  sur  les  monuments  an- 
tiques. 

«•  II 

Même  collection. 

Inédile. 

D.    M.  (1) 
L.  IVLI.  (2)  ONE 
SICRATE.  IV 
LIA.  ONESI 
ME.  FILIO 
PIISSIMO(3). 


(i)  Cilère  ,  qoi  occupa  le  siège  d'Audi  après  Taurin  ,  doit  néanmoins  être  con- 
sidéré comme  le  premier  évêque  4e  celte  cité  ,  proprement  dit. 
(î)  T)iis  Manibus. 
(a)  Ijicii  JVLIi. 

(3)  P1ISSIMO.  Il  s'agit  ici  du  sentiment  de  la  pieté Jiliale ,  de  l'amour,  de  la 
tendresse  d'un  61s  pour  l'auteur  de  ses  jours. 
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«  Aux  mânes  de  Lucius,  Julius  Onesicratc.  Julia  Onésime  à  un  fils 
«  très-tendre.  » 

G-ttc  inscription  également  gravée  sur  une  plaque  ou  dalle  de  mar- 
bre blanc  (  meiisa  ) ,  a  été  découverte  il  y  a  quelques  années  dans  le  voi- 
sinage du  château  de  Garros,  appartenant  alors  à  Mmc  la  présidente 
d'Aspe,  et  aujourd  hui  à  M.  dcMontbel,  que  recommandent  également 
ses  vertus,  ses  talents  et  ses  nobles  infortunes.  L'emplacement  ou  ce  mar- 
bre a  été  trouvé  faisait  partie  du  local  de  l'ancienne  Jtigusta  Auscorum 
sur  la  rive  droite  du  Gers,  avant  que,  pour  une  cause  qui  nous  est  incon- 
nue, entre  le  premier  cl  le  troisième  siècles,  sou  assiette  n'ait  été  établie 
sur  la  rive  opposée  et  sur  le  coteau  qui  la  domine. 

Une  inscription  minutaire  rapportée  parGruter,  fait  mention  d'une 
MARIA  ONESIME.  (Tbcs.  DCCCLXXX.) 

Dans  celles  de  Niines  données  par  Ménard  ,  on  lit  :  SEX.  AVREL1VS 
ONESIMVS,  et  G.  MARIVS  ONESIMVS. 

Le  nom  A'Oncsicrate  se  reproduit  aussi  sur  les  marbres  antiques. 

pc»  m. 

Cabinet  de  M.  d'Àjrrcns  ,  d'Auch. 

Inédit. 

1NGENVA 
VENTIS 
V.  S.  L.  M.  (1). 

«  Aux  Vents,  Ingénua  a  accompli  ce  vœu  librement  et  avec  raison.  n 
L'inscription  que  nous  publions  ici  et  qui  appartient  à  un  autel  en 
marbre  blanc,  est  figurée  en  très-beaux  caractères  et  des  meilleurs  temps. 
Le  petit  monument  est  fracturé  dans  sa  partie  droite  sur  toute  sa  lon- 
gueur; il  a  été  découvert  aux  environs  d'Auch  et  acquis  par  M.  d'Aj- 
rens ,  zélé  collecteur  d'antiquités  de  cette  ville. 


(i)  Votum  Sofcft,  hubem  ou  libens  Mtnlo. 
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«  Il  n'y  avait  pas  jusque*  aux  Vents,  dit  le  docte  auteur  de  la  Reli- 
«  gion  des  Gaulois ,  que  nos  pères  ne  prissent  pour  des  divinités  » 

Des  vents  qui  régnent  sur  les  flots ,  dépendent  l'espoir  et  le  salut  des 
navigateurs;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  sous  ce  rapport  l'impétueux 
Éolc  et  sa  turbulente  famille  reçoivent  un  culte  de  ceux  qui  s'abandon.nen i 
au  caprice  du  plus  inconstant  et  du  plus  mobile  des  éléments  ,  ainsi  que 
de  leurs  parents  et  de  leurs  amis  qui  font  des  vœux  pour  eux. 

Les  anciens  croyaient  que  les  vents  purifiaient  l'air  et  le  dégageaient  des 
miasmes  putrides  et  pestilentiels  dont  il  était  quelquefois  imprégné.  G; 
pouvait  être  aussi  un  des  motifs  du  culte  que  nos  ancêtres  leur  rendaient. 

Enfin ,  Sénéque  nous  apprend  que  l'empereur  Auguste ,  pendant  son 
séjour  dans  les  Gaules,  fit  élever  un  temple  au  Dieu- vent  Circius  (1),  l'Au- 
tan ou  le  Mistral.  On  croit  que  ce  monument  fut  érigé  dans  Narbonne. 

Voici  comment  les  artistes  de  l'antiquité  ont  figuré  les  vents  sur  les  mo- 
numents de  la  sculpture  et  de  la  peinture  : 

Sur  une  peinture  d'un  manuscrit  de  Virgile  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican ,  représentant  les  vaisseaux  d'Énéc  en  proie  à  une  terrible  tempête 
causée  par  le  déchaînement  des  sujets  d'Éole  que  Junon  avait  obtenu  de- 
ce  Dieu,  en  lui  promettant  un  mariage  avec  une  de  ses  nymphes,  les 
V mts  sont  figurés  à  mi-corps ,  portés  sur  des  nuages  ,  et  soufflant  dans 
des  tubes  courbes ,  espèces  de  cornets  a  bouquins  ;  leur  front  est  armé 
de  deux  cornes. 

Sur  la  fameuse  Tour  dite  des  Vents  a  Athènes ,  on  a  sculpté  les  huit 
vents  principaux,  Borée  ('2),  CœciasQ),  Apètèotes  (l) ,  Eurus(5), 


(0  Pour  l'accomplissement  d'un  vœu  qu'avait  fait  ce  prince,  un  jour  où  il  eut 
peur  que  le  vent  qui  soufflait  arec  furie  ,  ne  bouleversât  le*  Gaules. 

(»)  Le  vcnl  du  Nord ,  caractérisé  par  une  conque ,  par  allusion  au  bruit  qu'il 

fait. 

.  (3)  Le  vent  du  Nord-Est  lient  un  disque  d'où  tombe  de  la  grêle. 

(4)  Le  vent  d'Est;  il  porte  dans  son  manteau  des  fruits  et  un  rayon  de  miel  , 
emblème  de  son  bcurcu&e  influence  sur  la  végétation. 

(5)  Le  vent  du  Sud-Est;  son  ample  manteau  est  une  allusion  à  la  nécessité  de 
se  tenir  en  garde  contre  les  grandes  pluies  qu'il  amène. 

III.  38 
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Ao/w  (Ij,  LipsÇi),  Zéphyrc  (3) ,  »Sci/wi  (4) ,  avec  les  traits  d'hom- 
mes de  différents  âges,  ailes  et  flottants  dans  l'air. 

Sur  un  vase  peint  de  Tischbein ,  lll ,  31  ,  offrant  Borée  qui  enlève 
Oritliye,  on  voit  ce  Dieu,  sous  la  forme  d'un  vieillard  avec  une  barbe 
épaisse ,  de  grandes  ailes  au  dos  et  de  plus  petites  aux  jambes  :  les  pre- 
mières sortent  de  dessous  une  tunique  retroussée. 

Les  noms  d  lngenua  cl  d'/ngenuus  ne  sont  pas  rares  sur  les  inscrip- 
tions antiques. 

IV  IV. 

Cabinet  de  M.  /" abbé  de  la  Noue. 

Inédite. 

D.  M. 
MACRIA.  PRIS 
CA.  HUA 
MACRIO.  SE 
RENO.  PATIR  (5) 
F.C.(6). 

«  Aux  Dieux  Mânes,  Macria  Prisca,  fille  de  Macrius  Scrcnus,  a  élevé 

«  ce  monument  à  son  père.  » 

L'abbé  d'Aignan  duSendat,  chanoine  d'Auch,  auteur  d'une  histoire 

civile  et  ecclésiastique  du  diocèse  d'Auch ,  manuscrite ,  déposée  à  la  biblio- 
thèque publique  de  cette  ville,  avait  vu  celle  inscription  scellée  dans  un 


(i)  Le  vent  du  Sud,  jeune  et  imberbe.  Le  vase  qu'il  épanche,  iudique  qu'il  est 
chaud  et  pluvieux. 

(a)  Le  vent  du  Sud-Ouest,  figure  juvénile  et  tan»  barbe  ,  lient  un  apluttnun  , 
comme  favorable  aux  vaisseaux  eu  ira  ni  dans  le  Pirée. 

(3)  Le  vent  d'Ouest,  beau  jeune  homme  sans  barbe  et  sans  chaussure  ,  porte 
une  grande  quantité  de  fleurs  dans  son  manteau. 

(',)  Lèvent  du  Nord-Ouest,  fécond  en  orages,  comme  l'indique  le  vase  ren- 
versé d'où  s'échappent  des  cendres  et  du  feu. 

(5)  PAT/R  est  dit  pour  PATR/.  Il  faut  attribuer  la  transposition  de  la  lettre 
1  à  une  inadvertance  et  à  une  distraction  du  graveur  de  lettres  sur  ce  marbre. 

(G)  YeCit ,  ou  Faciendum  Curavit. 
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mur  de  la  chapelle  de  Notre  Dame  des  Neiges,  sur  l'antique  voie  rit 
Climberris  a  Elusa  (1),  près  de  la  première  de  ces  deux  cites.  Après  la 
démolition  de  cet  oratoire  pendant  la  révolution ,  elle  devint  la  propriété 
de  M.  l'abbé  de  la  Noue  ,  ancien  grand-vicaire  de  St-Claude.  Elle  est  gra- 
vée sur  une  plaque  de  marbre  blanc  (mensa). 


n.  — EAUSE. 

Notre  honorable  et  bon  confrère,  M.  Léon  Ducos,  en  déplorant  l'in- 
différence ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  des  modernes  Elusates  pour  les 
monuments  de  leurs  pères,  que  la  bêche  ou  le  soc  de  la  charrue  mènent 
chaque  jour  à  découvert,  dit  :  «  Le  plus  grand  nombre  de  ces  monuments 
«  a  péri  sous  la  main  du  maçon  ou  dans  le  creuset  du  fondeur.  On  n'a 
«  conserve  à  Eause  qu'une  belle  inscription,  un  chapiteau  à  grandes  fetiil- 
«  les  d'arbuste  et  quelques  médailles  (2).  » 

Nous  allons  donner  ici  cette  inscription  encore  inédite ,  comme  les  pré- 
cédentes. 

N»  V 

Cabinet  de  M.  Lajrral ,  médecin  à  Eause. 

C  IYL.  TALSCONIS  (3)  F.  TARROS 
1VLIA.  CONDAI  (4)  FIL.  ACCATEN  (5)  VX. 
C.  1VLIVS.  PAVLLVS.  F. 
T.  IVLIVS.  SABINVS.  F. 


(  i  )  Marquée*  sur  la  table  théodosienne  ou  de  Peulinger. 

(ï)  Notice  sur  deux  fragments  de  mosaïque  ,  trouvés  à  Magnausc  ,  près  d'Eausc 
(tiers);  Mémoires  de  la  société  archéologique  du  Midi,  tome  I ,  pages  37 1 -373_ 

(3)  Génitif  do  Talsco  ou  Tabeon. 

(4)  Génitif  de  Condaius. 
(■»>  Génitif  à'Acc«tcnu$. 
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Caius  IVLius  TARROS  TALSCONIS  F  Mus. 
IVLIA  CONDAI  FILia  ACCATEN*  VXor. 
Caius  IVL1VS  PAVLLVS  FiUus. 
Titus  1\U\S  SABLNVS  Filius(\). 

Ctsl-a-dire  : 

<(  Caius  Julius  Tarros,  fils  de  Talsco  ou  de  Talscon. 
h  Julia,  fille  de  Condaius,  épouse  d'Acca ténus. 
«  Caius  Julius  Paullus ,  fils. 
«  Titus  Julius  Sabinus,  fils  (2).  » 

Cette  inscription  fut  découverte  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  dans 
h-s  ruines  d'un  ancien  édifice,  a  2,000  mètres  de  la  cité  Gallo-Romaine 
tYElusa  (  aujourd'hui  la  Cicutat  ou  la  Ciotat  ). 

Ce  monument  est  gravé  sur  un  panneau  de  marbre  blanc,  fracturé  dans 
toute  sa  partie  supérieure.  Il  n'offre  aucuns  ornements  de  sculpture.  Les 
lettres  dont  la  forme  nous  occupera  plus  tard,  sont  parfaitement  conservées. 

Ce  marbre,  qui,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  offre  une  série  de  noms 
propres  au  nominatif,  est  incomplet  el  tronqué,  et  le  commencement  ou 
la  fin  de  l'inscription  manque;  évidemment,  c'est  le  commencement. 

Toutefois,  le  sens  en  serait  complet,  si ,  au  lieu  de  Caius  Julius.  

filitts  ,  on  lisait  Caio  Julio.....  filio,  au  datif,  comme  l'abréviation  de  ces 
lettres  pourrait  l'autoriser,  en  admettant  que  le  nom  propre  Tarros  est 
indéclinable;  car,  alors  ce  serait  les  trois  personnages  Julia,  C.  Julius 
cl  T.  Julius  a  celui  qui  précède  (  c'est-à-dire  a  Caiu s,  Julius,  Tarros). 


(i)  Cette  inscription  ,  ainsi  que  quelques  autres  citées  dans  ce  mémoire,  a  été 
publiée  par  M.  du  Mcge,  d'aberd  dans  une  lettre  adressée  à  Millin  ,  et  dans  un 
Recueil  de  quelques  inscriptions  inédites  des  départements  du  Gers  et  de  la  II au  le  - 
Garonne,  1821.  Ce  recueil  n'ayant  été  tiré  qu'à  a5  exemplaires,  on  peut  dire 
que  les  iiiicriplious  qu'il  coutieut,  étaient  en  quelque  sorte  inédites  encore. 

ii)  ÎAi  mol  filius,  après  les  noms  de  Caius  Julius  Paullus  cl  de  Titus  Julius 
Sabinus ,  se  rapporte  sans  doute  à  Julia  et  à  Accatenus  ;  ce  qu'on  ne  peut  cepen- 
ilanl  affirmer,  le  commeocemeul  de  cette  inicripiion  manquant  ici. 
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Mais  si  ce  marbre  est  sépulcral ,  il  faudrait  que  cette  dédicace  fût  in- 
diquée par  les  sigles  Diis  Manibus,  Memoriœ  Alterna*  ,  etc.,  ou  telles 
autres  formules  consacrées. 

Les  caractères  employés  dans  cette  inscription  indiquent  qu  elle  ap- 
partient à  la  fin  du  IIIe  siècle  ou  au  commencement  du  IVe,  mais  plutôt, 
selon  nous,  a  cette  dernière  époque  ;  et  ils  marquent  la  transition  de  l'é- 
criture romaine  a  celle  qu'on  est  convenu  de  désigner  sous  le  nom  de  go- 
thique. Quelques  lettres  sont  placées  les  unes  dans  les  autres,  singularité 
que  l'on  remarque  dans  plusieurs  inscriptions  romaines  appartenant  au 
temps  de  la  décadence  de  l'empire. 

Tarros  est  un  nom  propre  gaulois/  quoique  sa  terminaison  lui  donne 
une  physionomie  grecque.  Il  paraît  que  les  Gaulois ,  même  sous  les  Ro- 
mains, employèrent  souvent  pour  leurs  noms  d'hommes  et  de  lieux  ,  cette 
finale  en  os  (1). 

Des  médailles  des  Sa  in  ton  geais  ou  Santones  offrent  les  motsSANTO- 
NOS,  AIUVOS;  celles  des  Turoni  ou  habitants  de  la  Touraine,  TU- 
ROXOS:  d  autres  monnaies  celtiques ,  CONOVIOS  ,  etc.,  etc.  Sur  les  au- 
tels druidiques  qu'on  croit  avoir  été  érigés  sous  Tibère,  et  qui  sont  char- 
gés de  bas-reliefs  et  d'inscriptions  celtiques,  monuments  précieux  décou- 
verts en  1711  à  Paris,  en  fouillant  dans  l'église  de  Notre-Dame ,  on  lit 
les  noms  suivants  de  divinités  gauloises  :  CERNVNNOS,  TVRVOS, 
SIVIER....OS. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  voir  ici  ce  nom  de  Tarros  apparte- 
nant a  la  même  nation,  joint  à  ceux  de  Caius  et  de  Juîius  qui  sont  tout 
romains  ;  César  avait  rendu  cet  usage  familier  dans  les  Gaules,  et  les  mo- 
numents nous  en  offrent  un  grand  nombre  d'exemples,  particulièrement 
dans  l'Aquitaine.  C'est  ainsi  que  sur  l'inscription  de  l'arc  de  triomphe  de 
Saintes  sur  la  Charente,  dédié  à  Germanicus ,  à  Tibère  et  à  son  fils  Dru- 


Ci  )  César  ,  à  «on  entrée  dans  le»  Gaule*  ,  trouva  que  tes  habitant»  faisaient  usage 
si  ce  n'est  de  la  langue  grecque  ,  du  moins  de  ses  caractères,  ainsi  que  l'attestent 
du  reste  les  légendes  des  médailles  gauloises  ,  où  l'on  remarque  uu  mélange  de 
lettres  des  alphabets  grec  et  romain. 
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mis,  on  voit  figurer  les  noms  mi-Romains ,  mi  -barbares  de  Caius  Julius 
(hnancunus  et  île  Caitts  Julius  Gededmo  ou  Gededmon,  deux  per- 
sonnages gaulois. 

Après  la  conquête  des  Goules  par  César,  le»  peuples  de  ce  pays  s'em- 
prcssèrcnt  de  prendre  les  noms  de  leur  vainqueur,  soit  à  raison  de  la  vé- 
nération que  leur  inspirait  la  mémoiredecel  illustre  capitaine  et  des  grands 
souvenirs  qu'il  avait  laissés  parmi  eut,  soit  pour  se  rendre  agréables  à 
Auguste,  son  lils  adoptif,  et  h  ses  successeurs. 

De  là  tous  ces  Cttius ,  ces  Julius  et  toutes  ces  Julia,  que  l'on  remar- 
que sur  les  marbres  antiques  découverts  dans  les  trois  Gaules. 

Il  est  inutile  de  dire  que  ContUtius ,  Talscon  et  Accatenus ,  sont  éga- 
lement des  noms  propres  gaulois ,  le  premier  et  le  troisième  altérés  par  la 
tormiunison  latine  en  us. 

Celui  de  Paullus  pour  Paulus ,  répété  deux  fois  sur  le  monument 
d  Eause,  s'offre  assez  souvent  avec  deux  LL  sur  les  inscriptions  antiques  ; 
(irnter,  Reinestus,  en  présentent  des  exemples. 

Il  serait  difficile  de  dire  si  cette  inscription  appartient  au  pganisme 
expirant  ou  au  christianisme  encore  au  berceau  ,  dans  quel  motif  elle  fut 
composée  et  la  nature  du  monument  dont  elle  a  fait  partie  (comniémo- 
r.uif,  tumulaire ,  votif).  On  peut  cependant  conjecturer  avec  assez  de  vrai- 
semblance qu'elle  doit  être  rangée  dans  la  classe  innombrable  de*  sépul- 
crales et  qu  elle  a  été  détachée  de  quelque  cippe  ou  tombeau  élevé  à  un  père, 
à  une  mère,  ou  du  moins  à  un  proche  parent  ;  car  tous  les  individus,  dont 
d  est  fait  mention  sur  ce  marbre,  paraissent  appartenir  a  la  même  famille. 
M.us  rien  néanmoins  n'indique  positivement  sa  destination  et  son  objet. 

On  connaît  quelques  autres  inscriptions  provenant  d  Eause  et  qui  oui 
déjà  été  publiées  depuis  plus  ou  moins  de  temps. 

l*a  plus  anciennement  éditée  ligure  dans  un  cartouche,  sur  un  tombeau 
de  marbre  blanc  élevé  à  une  épouse  et  à  une  mère  pir  son  mari  et  son  fils. 
Ce  sarcophage  fut  trouvé  auprès  .le  la  Cieutal  à  la  fin  du  XVII'  siècle, 
et  transporté  daus  le  suivant  au  clulciu  de  Mazères,  commune  de  Baran, 
m\  environs  d  Auch ,  où  on  le  voit  encore.  Ce  monument  est  d'une  entière 
conservation  et  d'un  assez  beau  travail  qui  annonce  qu'il  n'est  guère  pos- 
i*  rieur  au  siècJe  de*  Antouinv 
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Sur  la  principale  face,  et  de  chaque  côté  de  l'inscription,  on  remar- 
que des  figures  allégoriques  et  divers  emblèmes  et  attributs,  tels  que  des 
génies  tenant  des  flambeaux  allumés  à  la  main ,  une  chouette ,  un  instru- 
ment assez  semblable  à  la  hachette  ou  à  Yascîa,  des  bandelettes,  des  roses, 
des  branches  de  chêne  et  de  lierre,  le  lotus  des  anciens  ou  la  nymphéa  , 
et  enfin  des  boucliers  en  sautoir  à  chaque  extrémité  de  celte  même  face. 

Au  moment  de  cette  découverte,  il  en  fut  donné  connaissance  au  savant 
abbé  Dangeau  ,  frère  du  marquis,  qui  en  communiqua  un  dessin  à  l'abbé 
INicaise ,  antiquaire.  Ce  dernier,  dans  sa  Description  d'un  ancien  monu- 
ment de  V Aquitaine  (1),  le  père  Mon tfaucon ,  dans  son  antiquité  expli- 
quée (2),  Bayle,  article  Fronton,  du  Dictionnaire  philosophique ,  etc. , 
et  enfin  une  dissertation  de  l'auteur  de  ce  mémoire  (3),  nous  ont  fait  con- 
naître dans  le  plus  grand  détail  ce  monument  curieux  et  le  sens  des  allé- 
gories qui  y  sont  figurées, 

A  l'intérêt  mythologique  et  artistique ,  il  joint  l'intérêt  historique  ,  car 
on  croit,  et  il  est  probable,  qne  WEmilitts  Fronto  d'Eausc  dont  on  y  lit  le 
nom,  est  ce  même  /Emilius  Fronto ,  Aquitain  et  affranchi  d'une  dame  de 
la  même  province,  à  qui,  dans  le  Code  Théodosien  (4),  l'empereur  Gordien 
III  (le  Jeune  ou  le  Pieux)  adresse  un  rescrit,  portant  décision,  à  l'oc- 
casion d'un  Juléicommis. 

Le  président  d'Orbessan  (5) ,  et  MUlin(6),  ont  également  fait  con- 
naître une  inscription  mithriaque  d'Eausc  Nous  en  avons  aussi  fait  l'objet 
d'une  dissertation  imprimée  dans  le  bulletin  de  la  société  philomatique  de 
Bordeaux  (1808). 

Enfin,  le  savant  auteur  du  V oyage  dans  les  départements  du  MidiÇ) 


(0  Brochure  in-8° ,  Paris,  1717. 
(1)  Tome  III ,  plancha  XLVIII. 

(3)  Dissertation  sur  un  tombeau  antique.  Brochure  in-8" ,  Auch ,  1808. 

(4)  Lib.  X  1  lex  a  ,  de  municipibus  et  originariis. 

(5)  Mélanges  historiques,  tome  II ,  page  a4o-a5t. 

(6)  Foyage  dans  tes  départements  du  Midi ,  tome  IV  ,  I"  partie,  page  4 7  j. 

(7)  Ibid.  Page»  447-448-449- 
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et  noire  érudit  confrère  et  ami ,  M.  du  Mège  (1),  ont  fait  graver  trois  au- 
tels votifs  contenant  autant  d'inscriptions  en  l'honneur  des  divinités 

Jbellio,  Lahe,  et   rdossi.  M.  François  Lucas  (2),  qui  avait  ces 

marbres  dans  l'intéressante  collection  d'antiques ,  qu'il  avait  formée ,  et 
qui  nous  en  communiqua  les  dessins  lorsqu'ils  étaient  encore  inédits ,  nous 
assura  dans  sa  lettre  d'envoi  qu'ils  lui  venaient  dTLause.  Mais ,  d'après  les 
recherches  faites  depuis,  ils  auraient  été  portées  des  Pyrénées  par  M.  le 
Chevalier  de  Lassalle  (3),  qui  lut  sur  elles  et  sur  quelques  autres ,  une 
dissertation  h  l'Académie  des  Sciences  de  Toulouse. 


m.  — LECTOURE. 

La  ville  de  Lectoiire  (Lactora,  Lactura,  etc.),  municipe  romain  , 


(i)  Monuments  religieux  des  Volces-Tcctosages ,  pages  197  ,  338,  353. 

(i)  Son  frère  fut  directeur  cl  le  premier  conservateur  du  Musée  des  Tableaux 
de  Toulouse.  (  Voir  ses  différents  Catalogues). 

Les  frères  Paul  et  François  Lucas  ont  laissé,  comme  statuaires  ,  sculpteurs,  eu., 
et  comme  amis  des  arts ,  uu  nom  cher  et  honoré  dans  la  cité  palladicnite. 

Il  avait  placé  daos  le  Musée  deux  colonnes  milliaires ,  trois  ou  quatre  autel* 
votifs,  et  quelques  urnes  ou  amphores,  provenant  du  Cabinet  de  l'Académie  de» 
Sciences.  Son  Catalogue  raisonné  du  Musée  ,  public  en  1808,  prouve  que  ,  grâces 
aux  soins  d'un  autre  qu'il  y  nomme,  on  commençait  alors  à  s'apercevoir  que  lr« 
îuouuments  français  devaient  aussi  cire  conservés.  Il  y  avait  en  tout  à  cette  épo- 
que ,  une  trentaine  d'objets,  soil  antiques,  soit  du  moyen-âge.  Aujourd'hui  h 
Description  de  ce  Musée  ,  publiée  en  (835 ,  porte  le  nombre  des  objets  qu'il 
renferme  a  8f  4-  M.  de  Clarac  ,  dans  la  livraison  qui  vient  de  paraître  de  son 
Musée  de  la  Sculpture  ancienne  et  moderne  ,  affirme  que  le  Musée  de  Sculpture 
antique  de  Toulouse  prend  place  immédiatement  apiès  le  Musée  célèbre  du  Louvre. 

(3)  Voyeï  Remarques  d'un  Russe  sur  la  Colonie  et  te  Copilote  de  Toulouse. 
In-8%  178t. 

Celle  piquante  brochure  est  de  M.  l'abbé  Magi ,  antiquaire  rccommandablc  , 
membre  do  l'Académie  des  Sciences  ,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Toulouse  et 
de  celle  des  Jeux  Floraux. 
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et  le  chcf-licu  des  Lactorotes  ou  des  .Neuf- Peuples,  ou  Nuniupopuli 
d'Aquitaine,  est  celle  de  leurs  cités  qui  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  le 
plus  de  monuments  antiques,  et  particuliè  rement  d'inscriptions.  Nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  d'en  parler  avec  détails  dans  deux  dissertations 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Midi.  On  sait 
que  le  plus  grand  nombre  est  commémora lif  de  Tauroboles  et  de  Crioboles 
qui  avait  lieu  chez  les  Laclorutes  sous  les  règnes  de  Marc- Aurèlcct  de 
Gordien  ,  découvertes  dans  le  XVIe  siècle  et  sauvées  de  la  destruction  par 
les  conseils  de  Joseph-Juste  Scaligcr  qui  habitait  Ageu,  et  qui  les  lit  con- 
naître à  son  ami  Gruter;  ils  eu  publièrent  plusieurs,  le  premier  dans  ses 
Leçons  sur  Ausotie  et  le  second  dans  son  Recueil  (1).  Elles  ont  été  repro- 
duites, et  d'autres  inédites  ont  été  imprimées  depuis  par  Donati  (2)  , 
Oihénart  (3)  ,  Marca  {i)  ;  et  en  ces  derniers  temps  par  MM.  du  Mègc  (5), 
Masson  (<>)  et  par  nous  (7).  Leur  collection  complète  (elle  comprend 
quelques-uns  de  ces  marbres  votifs  a  Cybclc  et  à  Atvs,  encore  inédits)  , 
sera  l'objet  d'un  mémoire  a  part.  Mais ,  en  outre  de  ces  inscriptions  Tmt- 
roboliqucs ,  la  ville  de  Lectoure  en  possède  d'autres  ;  elles  sont  en  gé- 
néral sépulcrales. 

La  suivante  fut  découverte  en  1779  par  le  savant  abbé  de  Tersan ,  ar- 
chidiacre du  chapitre  de  celte  ville.  11  la  fit  extraire  d'une  des  caves  de 
levèchc,  où  elle  servait  de  marche-pied  à  une  porte  qui  conduisait  de 
cette  cave  dans  une  charbonnière.  Elle  n'a  été  rapportée  que  par  M.  Masson, 
dans  sa  statistique  de  l'arrondissement  de  Lectoure,  cl  sur  une  copie  in- 
fidèle. 


(i)  Tnscripliones  antiquœ  tolius  urbis  romame.  Tom.  i  ,  page       et  suivantes. 
Cet  inscriptions  sont  au  nombre  de  a4- 
(a)  Supplem,  ,  inscrip.  ont.  ,  etc. 

(3)  Notitia  utriusque  Fasconiœ ,  page»  478-47!). 

(4)  Histoire  du  Béam. 

(5)  Planches  de  V Archéologie  Pyrénéenne.  Atlas  ,  tome  I. 

(6)  Statistique  de  i arrondissement  de  Lectoure,  rn-8*  ,  Auch  18  36. 

(7)  Loco  cilato  supra. 

III.  39 
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N«  VI. 

D.  M. 
LUM1NA 
TIO  GREGO 
RlO(1)  MORTE 
CITA  RAPTO  (2) 
TVMVLVM 
FECERE 
SODAT.ES  (3). 

<i  Aux  Dieux  Mânes,  ei  à  Luminalius  Gregorias,  enlevé  par  une  mon 
«  prompte  ;  ses  amis  lui  ont  élevé  ce  tombeau.  » 

L  inscription  qu'on  va  lire  a  été  donnée  par  Scaligcr,  par  Gruter,  et 
dernièrement  par  M.  Masson,  mais  toujours  inexactement;  nous  allons  la 
reproduire  ici  en  garantissant  la  fidélité  de  notre  leçon. 

N"  VII. 

D.    1.  (4)  M. 
NON.  FVI.  FVI.  ME 
MINI.  NON.  SVM 


'i)  Oo  trouve  uu  préfet  du  prétoire  de  ce  nom. 

(»}  Morte  citd  rapto ,  enlevé  par  une  mort  prompte,  mort  subitement.  La 
<  .>|)ie  de  M.  Mawon  porte  ,  CITAlW  P.  TO. 

(3)  Sodalis  est  pris  ordinairement  dans  le  sens  de  compagnon  ,  confrère ,  as- 
socie ,  etc.,  et  quelquefois  dans  celui  ù'ami ,  comme  nous  l'apprend  ce  vers  de 
Martial  : 

«  iVW/i  te  facias  niniis  sodalem.  » 
Sodatitas ,  sodalitium ,  indiquent  une  société,  une  confrérie.  I**  associations 
*e  divisaient  en  sacrées  et  en  profanes;  les  première»  prenaient  plu» ordinairement 
le  nom  de  Collegium. 

(4)  Vus  Inférais  Manibus.  On  «ait  que  les  M4ue»  étaient  de»  dieut  infernaux  ; 
«m  les  appelait  le»  Dieux  (V  en-bas ,  par  opposition  aux  autre»  dieux ,  DU  SU  PERI , 
les  dieux  d'cn-liaut. 
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NON.  CVRO.  DO 
NNIA.  ITALIA.  (1)  AN 

NNORVAL  XX.  HIC 
QVIESCO.  C.  (2)  MVNA 
T1VS.  ET.  DONNA  (3) 
CALLISTE.  (4)  L.  (5)  PIISSIMAE  (tj). 


(i)  On  la  nomma  Ilalia ,  sans  doute  parce  qu'elle  avait  pris  naissance  en  Italie. 
Celait  dans  l'antiquité  un  usage  presque  général  de  donner  aux  esclaves  un  nom 
formé  de  celui  de  leurs  pays.  C'est  ainsi  que  ches  noua  on  appelle  encore  Picard  , 
Bourguignon  ,  Champagne  ,  Labrie  ,  etc.  ,  des  domestiques  ués  en  Bourgogne  , 
ru  Picardie  ,  en  Champagne  ,  en  Bric ,  etc.  Ou  irouve  des  exemples  fréquent»  de 
celte  coulumo  dan»  Tércncc  ,  Horace  ,  Juvénal  ,  etc.  «  Anlit/nis  servis  riomirta  r  i 
»  gentibus  suis  port  ebantur ,  ut  apud  Terentium  fréquenter  tegimns  •  ,  dit  le  sco- 
liaste  de  ce  dernier.  C'est  ainsi  qu'il  faut  expliquer  les  noms  de  Gela,  de  Lydus  , 
de  Syrius ,  de  Thrax  ,  de  Phrix  ,  de  Davus  {  Dacc) ,  et  enfin  celui  ù'Italia  qu'on 
retrouve  dans  une  autre  inscription  antique  ,  également  recueillie  par  Gruter  .  et 
avaut  lui  par  Alde-Stoauce  (Scolies  sur  les  Commcntairrs  de  César). 

(i)  Caiitt;  cette  lettre  est  extrêmement  frualc  ainsi  que  MVNA. 

(3)  Caius  Munatius  et  Donnia  sont  les  maîtres  ou  les  patron»  de  Dornmi- 
/lalia-Çulliste  ,  qui  après  son  affranchissement  avait  pris  le  nom  de  sa  maîtresse  , 
jclon  l'usage  des  affranchis. 

(4)  On  trouve  dans  le  Kircheri  Muséum,  page  no,  une  Plavia  Calistr  ,  et 
dans  Muratori,  (LXX-3,  MDXX-io),  une  Aturia  CalUste  et  une  Nesmonw 
Calliste.  On  donnait  aux  esclaves  et  aux  affranchis  des  noms  de  bonne  augure  , 
comme  Entichés  y  A  gauches  ,  Caletiche  ,  à  raison  du  mol  Tyche,  C'csl  ainsi  que 
Trimalcion  ,  dans  Pétrone ,  appelle  son  affranchie  Fortunata ,  et  qu'on  trouve 
chez  nous  les  noms  de  Fortune',  Fortunée.  Il  en  était  de  même  de  celui  de  Cullistc , 
qui  était  le  nom.  familier  et  de  tendresse  donné  par  ses  maîtres  à  la  jeune  Donnia 
Italia;  il  venait  de  kxUiittoc  (  tres-bcau  ,  le  plus  beau),  superlatif  de  xaiio;  cl 
**>»{. 

(5)  "Liberia  ;  dans  Scaligcr  et  Gruter  ,  ce  mot  est  en  toutes  lettres. 

(û)  PIISS1MVS,  P11SSIMA  ,  M  traduisent  par  tris-tendre  ,  tris-fidèle,  tres-dt-- 
voué,  très-bienveillant,  excellent ,  selon  qu'ils  se  rapportent  aux  époux  ,  aux  en- 
fants, aux  patrons,  aux  affranchis ,  etc. 


■ 
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J  tlt  oit c  est  un  préfcricuhtm ,  et  à  gauche  une  patère. 

'<  Aux  Mânes  infernaux.  Je  n'ai  jamais  vécu.  Si  j'existai,  je  m'en  rap 
>•  pelle.  Je  ne  vis  plus.  Aucun  soin  ne  m'occupe,  je  me  nommais  Don  tu  a 
<■  Italia.  Je  repose  ici  h  l'âge  de  vingt  ans.   Caius  Munalius  et  Caia 
»  Don  nia  h  Calliste,  leur  affranchie  excellente.  » 

l.e  cluistianisme  grave  et  sévère  a  fait  une  chose  sérieuse  de  la  mort, 
avec  laquelle  le  paganisme,  aux  idées  riantes  et  gracieuses,  se  jouait  en  quel- 
que sorte  ,  comme  on  le  voit  ici  dans  l'épi  la  plie  de  la  jeune  Calliste. 

\a'  génie  de  la  mort  ou  du  sommeil  éternel  (1)  était  représenté  sous 
li  s  traits  d'un  bel  enfant  endormi ,  tenant  des  pavots  dans  ses  mains,  et 
quelquefois  aussi  c'était  une  jeune  femme  aux  formes  suaves  et  voluptueu- 
ses ,  dans  l'attitude  du  repos. 

I-es  anciens  mêlaient  les  idées  delà  mort  aux  voluptés  de  la  vie,  à 
!'.imr»ur,  aux  festins,  non  pur  les  attrister,  mais  pour  engager  à  se  hâter 
«le  jouir  d'une  existence  si  courte  cl  si  fugitive,  à  profiler  du  temps  pré- 
sent, et  h  ne  pas  ajourner  les  délices  et  les  jouissances  de  la  vie. 

C'est  la  philosophie  d  Anacréon  et  d'Horace.  La  rose,  à  la  fois  em- 
blème des  plaisirs  cl  du  silence,  étail  l'attribut  des  tombeaux  comme  ce- 
lui des  festins.  On  couronnait  les  morts  de  fleurs  et  quelquefois  d'or  , 
comme  a  Smyrnc,  ainsi  que  nous  l'apprend  Cicéron  (  Oral,  pro  L. 
Flucco  ). 

Ces  jeux  de  lesprit ,  ces  saillies  de  l'imagination  des  anciens  en  présence 
delà  mort,  se  montrent  particulièrement  sur  leurs  épitaphes.  Elles  pré- 
sentent souvent  un  caractère  de  malignité,  de  pbisanteric,  faits  pour 
«Varier  toute  idée  funèbre. 


Dans  la  copie  de  M.  Mjmoii  ,  on  lit  à  lu  3«  ligne  DOSNIA ,  IVNU,  au  liru  do 
DON  NIA  ITALIA.  A  la  5'  ligue  ,  il  n'y  a  qu'une  seule  N  au  nom  de  IX)  M  A  ,  rt 
Je  aigle  C.  est  supprime  avant  le  nom  «le  MVXATIVS.  CALLISTAE  est  frvii 
l>nr  un  AF.. 

(i)  Les  Lacédémouicns  rcuuiuateul  las  statues  de  la  mort  et  du  snnirmil  ,  <  in- 
hlénic  de  leur  fraternité.  Ovide  a  dit  : 

«  Stnllc  ,  quid  est  somtms,  gtlulit  itisi  morlis  imagn.  - 
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Connue  les  Romains  représentaient  la  mort,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire,  sous  les  traits  d'une  belle  femme  endormie  ,  ils  parlaient  dans  les 
ternie»  suivants,  où  les  jeux  de  mots  ne  sont  pas  épargnés,  dans  un.- 
inscription  funéraire  relative  à  un  nommé  BEBRIVS  et  à  sa  femme,  en- 
terrés dans  le  même  tombeau. 

IIEVS.  V1ATOR.  MIRÂCVLVM. 
HIC.  VIR.  ET.  VXOR.  NON.  LITIGANT. 
QVI.  SI.UVS.  NON.  DICO. 
AT.  IPSA.  DICAM.  HIC.  BEBRIVS. 
EBRTVS  ME.  EBR1AM.  NVNCY  PAT. 
NON.  IMCO.  AMPL1YS.  HEV. 
VXOR.  ETIAM.  MORTVA. 
L1TIGAS.  (I) 

Ijcs  épitaphes  des  anciens,  présentaient  quelquefois  une  énigme. 

NVLLA.  PRAECLVSA.  EST.  VIRTYS. 
OMNIRVS.  PATET.  NON.  QVER1T.  DONVM 
NON.  CENSVM.  SED.  NOVO.  HOMJ^v 
CONTENTA.  EST.  »f%^§ 

Quelquefois,  avant  de  descendre  dans  la  tombe,  l.  Ao^tt'it  avait  voulu 
que  son  sépulcre  fût  placé  près  de  la  voie  publique  et  à'portcc  «les  pas- 
sants, afin  d'en  recevoir  encore  une  marque  desouveuir  et  un  adieu  ami- 
ral, comme  durant  sa  vie.  Ce  sentiment,  ou  ce  besoin,  a  inspiré  l'inscrip- 
tion suivante  rapportée  par  Grutcr  : 

T.  LOLUVS.  T.  LOLLII.  F.  MASCVLVS. 
1111.  VIR.  BONDICOMENS1S. 
HIC.  PROPTER.  VI AM.  POSTTV& 
VT.  DICANT.  PRAETEREVNTES. 
EOLU.  VALE. 
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Pour  les  anciens,  et  pour  ceux  surtout  dont  la  vie  avait  été  agitée  ci 
tourmentée,  ou  dont  la  volonté  avait  été  subordonnée  et  enchaînée  à  celle 
d'un  autre,  comme  les  esclaves  et  les  affranchis  en  général,  et  notre  Calliste 
en  particulier ,  le  premier  des  bienfaits,  au  milieu  des  ténèbres  du  paga- 
nisme et  dans  l'ignorance  des  révélations  du  christianisme  touchant  une 
iiutre  vie,  était  le  repOS  éternel,  c'est-à-dire  les  loisirs  de  la  tombe  , 
qu  elle  seule  pouvait  promettre  et  donner  à  leurs  yeux  ,  jusqu'à  ce  qu'une 
nouvelle  religion ,  la  consolatrice  du  malheur  et  de  la  souffrance,  et  l'es- 
poir du  faible  et  de  l'opprimé  ,  vint,  au  déclin  de  la  société  romaine,  of- 
frir au-delà  du  trépas  à  ses  membres  dispersés  et  subjugués  d'autres  espé- 
rances et  d'autres  consolations  que  le  néant 

Dans  l'épitaphe  grecque  d'un  jeune  matelot,  découverte  à  Aix  en  Pro- 
vence, et  illustrée  par  Hausse  de  Villoison,  Chardon  de  la  Hochette,  Fatlris 
île  Si-Vincent,  le  fils;  Visconli  cl  Millin  (1),  l'adolescent,  s'adressant  du 
fond  de  son  sépulcre  au  voyageur,  lui  dit  :  «  Je  prisais  ma  vie  errante 
•i  sur  les  flots;  mais  dans  le  tombeau,  que  je  dois  à  la  piété  de  mes  maî- 
tres (  un  de  mes  patron»)  ,  je  suis  à  l'abri  des  maladies,  du  travail  , 
>  des  soucis  et  des  angoisses;  car,  parmi  les  vivants,  toutes  les  misère 
sont  voire  apanage.  » 

D'autres,  fois,  enfin,  comme  dans  notre  inscription  de  Ix-clourc,  le 
défunt  rendu  à  la  paix  du  tombeau  et  affranchi  de  tous  les  soins  de  la 
vie,  paraissait  avoir  perdu  le  sentiment  ou  le  souvenir  de  son  ancienne 
existence  sur  celte  terre;  l'inscription  suivante,  qui  a  beaucoup  de  rapport 
et  de  ressemblance  avec  celle  de  Dormia  Itali<t  Calliste ,  nous  en  offre 
un  nouvel  exemple.  Elle  est  traduite  du  Grec  et  rapportée  par  Muratori  (2). 


(i)  Elle  fut  découvert*  par  Françoi»  de  Sl-Vincent  le  père  ,  dan*  les  débris  de 
l.i  maison  qu'avait  habitée  le  célèbre  Pciresc  ,  à  Aix.  Elle  fut  publiée  par  «on  fil* 
•laus  une  notice  imprimée  dans  cette  ville  en  iS,».  ,  contenant  les  opinious  cl  les 
interprétations  des  différents  savants,  à  qui  il  l'avait  communiquée.  Millin  a  depuis 
reproduit  ce  inaibie  curieux  dans  son  f'ojage  dans  Us  départements  du  midi  de 
ta  France. 

[»)  Tom.  I  ,  pape  qfi:. 
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BONO.  AMMO.(I)  NICOMEDES. 

QVI.  NON.  ERAM.  FVI. 
NON.  SVM.  NEQVE.  AEGRAE. 
FERO.  QWM.  VIXER1M.  ANNO.  XM1JI. 
ET.  DIES.  XXIIII. 

Baron  CHAUDRLC  DE  CRAZANN'ES. 


(})  S;>us-erileii«ln  SVM. 


DESCRIPTION 

ce 

QUELQUES  VASES  PÉRUVIENS. 


11  est  assez  généralement  admis  que,  par  une  sorte  de  consécration  du 
temps  et  de  féloignement ,  les  objets  de  l'usage  le  plus  vulgaire  acquiè- 
rent de  l'intérêt  et  de  l'importance.  Soit  qu'en  nous  indiquant  des  mœurs 
inconnues,  ils  puissent  donner  quelques  notions  historiques  sur  les  peuples 
auxquels  nous  les  devons,  soit  que,  considérés  comme  objets  d'art,  ils  en 
montrent  les  premiers  essais ,  ou  mettent  sous  nos  jeux  les  produits  d'une 
industrie  perdue,  ils  ne  peuvent  manquer  d'exciter  au  moins  la  curiosité. 

A  ces  titres  divers ,  il  nous  semble  que  les  vases  péruviens  réunis  par  la 
société  archéologique  pour  le  musée  de  Toulouse,  doivent  offrir  quelque 
aliment  à  notre  insatiable  besoin  de  voir  et  de  savoir.  Avant  d'en  donner 
une  description  exacte ,  il  a  paru  convenable  de  rappeler  ce  que  rapportent 
les  auteurs  qui  en  ont  fait  mention. 

» 

Extrait  du  voyage  de  l'Amérique  méridionale  de  don  George  Juan 
et  don  Antoine  de  Ulloa.  1751  ,  tom.  1  ,  p.  381. 

»  On  trouve  au  Pérou  (1)  un  grand  nombre  de  monuments  funéraires 
»  appelés  guacas;  ils  ressemblent  parfaitement  aux  tumulus  et  ont  la 


(t)  Ce»  monuments  se  voicut  aux  environs  de  Quito,  principalement  auprès 
du  village  de  Cayamba  ,  remarquable  par  les  ruine»  d'un  lemple  indien  ;  il  »*e» 
trouve  aussi  quelques-uns  autour  de  Lama. 
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»  plupart  une  hauteur  de  huit  ou  dix  toises;  on  n'y  trouve  comrauné- 
j>  ment  que  le  squelette  de  celui  qui  avait  été  enseveli ,  les  vases  de  terre 
»  où  il  buvait  la  chica(l),  quelques  haches  de  cuivre,  des  miroirs  de 
»  pierre  d'inca  ou  de  gallinacc  (2)  et  autres  pareilles  choses  de  peu  de  va- 
»  leur,  quoique  curieuses  d'ailleurs  et  dignes  d'attention  parleur  anti- 
»  qui  té;  on  y  a  quelquefois  découvert  des  effets  d'or. 

»  Les  vases  pour  la  boisson,  nommés  guaqueres  (3),  sont  d'une  argile  fort 
>•  fine  et  de  couleur  noire.  Ces  vases  ont  la  figure  d'une  cruche  sans  pied  , 
h  avec  une  anse  au  milieu ,  et  d'un  côte  l'ouverture  pour  boire  et  de  l'autre 
»  la  tète  d'un  indien  (t). 

»  Quelques-unes  de  ces  cruches,  sans  différer  de  celles-là  quant  à  la 
»  forme,  sont  d'une  argile  rouge,  et  Ion  trouve  de  ces  deux  matières  di- 
»  vers  autres  vases  grands  et  petits  dont  on  se  servait  pour  faire  la  chicha 


(i)  La  chica  ou  chicha  se  faisait  ordinairement  avec  le  maïs,  dont  la  fariac  mê- 
lée avec  de  l'eau  était  mite  dans  de  grandes  cruches  et  fermentait  peudant  trois 
jours  ;  nous  ne  disons  rien  d'une  recette  dégoûtante ,  retrouvée  chez  les  insulaire» 
de  la  mer  du  Sud.  — M.  d'Auara  dit  :  que  dans  le  Qiaco ,  près  la  rivière  de  la 
Plata,  le  fruit  d'un  algarobo  (  espèce  de  caroubier)  ressemble  k  une  cosse  de  hari- 
cots :  les  pauvres  eu  mangent  communément  ;  en  la  pilant  et  en  la  jetant  dans 
l'eau,  il  en  résulte  par  fermentation  uue  chicha,  boisson  agréable,  mais  capable 
d'enivrer.  On  lit  dans  le  voyage  à  la  Terre-Ferme  par  de  Pons,  Paris  ,  1806 ,  que 
les  femmes  faisaient  anciennement  une  espèce  de  vin  de  fruits ,  comme  l'ananas  , 
le  corosol ,  auxquels  la  fermentation  donnait  une  force  surprenante;  cette  liqueur 
portait  le  nom  de  chicha. 

(i)  La  matière  des  miroirs  de  Gallinace  était  un  cristal  de  roche  très-dur  et  un 
peu  noir,  que  les  Espagnols  appellent  ainsi ,  a  cause  de  la  couleur  noire  de  cette 
pierre,  semblable  à  celle  du  Gallioato,  Vultur  Aura,  de  Linoée.  M.  delaCooda- 
luiuc  croit  que  c'est  une  lare. 

La  pierre  d'inca  est  molle  et  de  couleur  de  plomb  ;  c'est  la  pyrite  arsenicale. 

(3)  Guaquèrea ,  ainsi  nommés  du  mot  guacaa  ,  monuments  funéraires  dans  les- 
quels ces  vases  se  trouvent. 

(4)  Il  en  est,  comme  on  verra ,  de  formes  très-variées  ;  don  Ulloa  lui-même  en 
a  fait  dessiner  deux  dans  son  voyage.  Ces  vases  sont  copiés  ici  (V.  vignette  n"  3,  4) 
et  il  est  à  remarquer  qu'on  ne  voit  à  aucun  des  deux  la  téte  d'un  Indien.  —  Ce* 

vases  ont  été  reproduits  dans  V histoire  générale  des  voyages. 


Digitized  by  Google 


(  '03  ) 

»  el  pour  h  garder;  la  chicha  avait  a  peu  près  le  goût  du  cidre  et  pou- 
»  vait  se  conserver  huit  jours.  » 

Les  mémoires  philosophiques  par  don  Ulloa  n'ont  paru  qu'en  1 787  ; 
voici  un  extrait  du  21e  discours. 

<(  On  tire  aussi  des  tombeaux  des  vases  de  terre  cuite  très  ressemblants 
»  à  ceux  que  l'on  trouve  parmi  les  antiquités  grecques,  romaines  ou  égyp- 
»  tiennes;  leur  grandeur  est  d'une  vara  et  un  quart  (3  pieds  9  pouces)  , 
»  ou  un  peu  plus.  —  Le  corps  du  vaisseau  est  plus  long  que  gros,  et  se 
»>  termine  en  pointe  par  la  partie  inférieure;  le  col  est  long  et  droit,  l'ou- 
»  verturc  large  formant  une  espèce  d'entonnoir;  dans  d'autres  la  bouche 
»  n'est  pas  si  dilatée  quoique  la  forme  soit  la  même,  la  terre  en  est  bien  cuite. 

»  Les  Indiens  modernes  ne  suivent  plus  cette  forme  pour  les 

»  vaisseaux  qu'ils  font,  aussi  est- il  facile  de  les  distinguer  des  autres. 

»  Ils  en  faisaient  aussi  de  petits  dont  quelques-uns  représentaient  la 
»  figure  d'un  lama  couché  ;  il  y  a  un  trou  au  milieu.  On  ne  peut  regar- 
»  der  ces  vases  comme  des  objets  d'idolâtrie;  cette  forme  n  cuit  que  pour 
m  varier  les  pièces,  comme  on  le  fait  chez  d autres  nations;  d'autres  res- 
»  semblent  aux  pots  a  boire  des  Catalans  ;  la  qualité  des  terres  était  aussi 
»  différente;  on  en  trouve  de  noire  quoique  les  vaisseaux  les  plus  grands 
»  soient  communément  de  terre  blanche.  » 

Dans  les  observations  sur  ce  21e  discours  de  don  Ulloa,  on  trouve  le 
passage  suivant  : 

«  On  tire  aussi  des  tombeaux  des  Indiens  des  vases  à  boire  de  difîé- 
h  rentes  formes,  on  les  appelle  guaqueros  ou  sépulcraux;  il  y  en  avait 
»  de  terre  noire  et  de  grise,  de  rouge  et  de  brune,  d'autres  approchent 
»  beaucoup  du  bleu;  on  ne  sait  pas  encore  où  ils  prenaient  ces  belles  terres. 
»  Il  y  a  une  grande  analogie  entre  ces  vaisseaux  et  ceux  des  Guanches  f 
»  des  Canaries,  avec  cette  différence  qu'ils  sont  d'une  texture  si  compacte 
»  qu'il  est  très-difficile  de  briser  ceux-ci;  ces  vases  avaient  nombre  de 
»  formes;  les  plus  ordinaires  du  Pérou,  pour  la  forme,  sont  ceux  dont 
»)  Fnaier  a  donné  la  figure,  tant  simples  que  doubles.  » 

Les  vases  de  Frézicr  sont  reproduits  ici  :  V.  vignette,  nM  1  ,  2  ,  3. 

Voici  l'explication  que  cet  auteur  en  donne  dans  la  relation  du  voyage 
à  la  mer  du  Sud  ,  1 732. 
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«  Les  Péruviens  se  servent  ordinairement  de  vaisselle  de  terre,  suivant 
»  leur  ancienne  coutume ,  comme  il  parait  par  celle  que  l'on  trouve  dans 
»  les  tombeaux  des  anciens  ;  il  m'est  tombé  entre  les  mains  plusieurs  de 
»  leurs  vases,  et  entr'autres  un  (la  vignetle  n"  1  )  qui  est  composé  de  deux 
>»  bouteilles  accouplées,  chacune  d'environ  6  pouces  de  haut,  qui  ont  un 
n  trou  de  communication  par  le  bas;  l'une  est  ouverte  cl  l'autre  a  son  ori- 
»  ficc  chargé  d'un  petit  animal  semblable  à  un  singe,  mangeant  une  gousse, 
>>  sous  lequel  est  uu  trou  qui  cause  un  sifflement  lorsqu'on  verse  de  l'eau 
»  par  le  col  de  l'autre  bouteille  ou  en  remuant  seulement  celle  qu'on  y  n 
»  mis,  parce  que  l'air  pressé,  suivant  la  surface  du  ventre  de  l'une  et  de 
>>  l'autre  bouteille,  est  forcé  de  sortir  avec  impétuosité  par  le  petit  trou: 
>.  d'où  j'ai  conclu  que  ce  pouvait  être  un  de  leurs  instruments,  puisque 
»  la  petitesse  cl  la  figure  du  vase  ne  le  rendait  ni  commode  ni  suffisant 
»  pour  contenir  les  liqueurs  il  boire.  » 

Cette  conclusion  de  Frézier  ne  semble  pas  juste,  on  ne  peut  croire  que 
ces  vases  soient  des  instruments,  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui ,  n'ayant 
d'autre  orifice  que  celui  du  goulot ,  ne  peuvent  rendre  aucun  sifflement  : 
si  chaque  bouteille  accouplée  ,  du  vase  décrit  par  l'auteur,  avait  six  pouces 
de  diamètre,  elles  étaient  plus  que  suffisantes  pour  servir  de  gobelets,  et 
quoi  qu'il  en  dise,  leur  forme  est  très-commode  pourboire  à  la  manière 
catalane. 

Le  comte  Carli ,  dans  les  lettres  américaines ,  Paris  1 788 ,  dit  qu'il  y 
avait  dans  les  curiosités  que  la  Condaminc  envoyait  du  Pérou  à  Paris  , 
mais  qui  ont  péri  en  mer,  des  vaisseaux  de  terre  avec  des  ligures,  et  faits 
de  manière  que  leau  en  sortait  en  sifflant. 

11  ajoute  dans  un  autre  endroit:  «  les  vases  de  la  vaisselle  de  terre  des 
»  Péruviens,  étaient  faits  avec  des  figures  dans  le  goût  étrusque,  et  d'une 
»  terre  qu'on  ne  peut  plus  trouver.  Ils  sonl fort  légers  et  noirâtres;  on  eu 
»  voit  aussi  de  rougcàircs ,  avec  une  anse  ou  deux ,  et  avec  des  figures 
»  d'hommes  en  relief  et  assez  bien  cxtcuu'es.  » 

On  trouve  facilement  en  Languedoc  et  dans  le  Roucrgue  des  fragments 
de  poterie  romaine,  de  terre  cuite  rouge  très-fine;  cette  argile,  connue  sous 
le  nom  de  terre  de  Ni  mes,  nesl  pas  très-rare  dans  d  autres  provinces  , 
particulièrement  en  Normandie  et  en  Poitou,  mais  on  n'en  voit  nulle  part 
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qui  n'ait  été  soumise  à  la  cuisson  ;  il  est  probable  qu'elle  doit  sa  couleur  au 
feu  et  sa  finesse  à  des  procédés  que  nous  ignorons.  Il  en  est  sans  doute  do 
même  des  terres  cuites  péruviennes. 

Nous  espérions  pouvoir  ajouter  a  ces  relations  du  siècle  dernier  des  ren  - 
scignements  nouveaux  et  plus  précis,  tirés  du  bel  ouvrage  des  Antiquités 
mexicaines ,  malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi;  le  chapitre  VII  inti- 
tulé Recherches  sur  les  antiquités  de  l'Amérique  du  sud,  ne  contient 
lien  de  neuf  sur  les  vases  péruviens.  L'auteur,  M.  Warden,  cite  seulement  à 
ce  sujet  quelques  mots  extraits  de  don  Ulloa;  il  décrit,  sans  la  dessiner, 
une  statue  de  femme  assise,  au  dessus  de  laquelle  s'élève  un  tuyau  évasé  au 
sommet,  il  descend  le  long  du  dos  et  paraît  destiné  a  recevoir  de  l'eau  ; 
mais  cette  figure  d'argile,  dont  la  dimension  apparemment  assez  grande  , 
n'est  pas  indiquée,  ne  peut  cire  mise  au  nombre  des  vases;  effectivement, 
il  n'en  est  pas  question  sous  ce  titre.  Dans  le  même  ouvrage,  une  note  an- 
nonce que  M.  C.  Farcy  a  fait  à  la  société  libre  des  beaux-arts ,  un  rapport 
sur  un  vase  trouvé  dans  les  ruines  de  Palenque;  une  planche  très- bien 
exécutée  paraît  le  représenter  fidèlement.  —  Voici  les  termes  du  rapport: 
«  ce  vase  est  en  argile  mêlée  de  sable  fin  ;  il  est  modelé  a  la  main  et  non 
»  poussé  dans  un  moule;  il  a  été  séché  au  soleil  cl  après  deux  mille  ans  au 

»  moins  d'existence  il  tient  fort  bien  l'eau  Il  a  huit  pouces  de  haut  et 

»  cinq  puces  dans  sa  partie  la  plus  large;  le  devant  de  sa  panse  est  orné 
»  dans  sa  partie  supérieure  d'une  tète  d'homme  ,  d'un  caractère  sa  lyrique , 
»  très-bien  modelée ,  et  derrière  laquelle  est  l'orifice  ;  le  reste  du  corps  n'est 
»  qu'indiqué,  les  bras  sont  un  peu  écartés  et  les  mains  viennent  poser  sur 
»  les  hanches;  la  nullité  ou  l'imperfection  de  ces  dernières  formes  n'est 
»  ici ,  à  en  juger  par  le  mérite  de  la  tête ,  qu'un  système  et  non  une  igno- 
»  rance.  En  somme ,  ce  vase  ressemble  un  peu  à  nos  caffetières  à  panse 
»  large;  mais  une  grande  singularité,  c'est  que  la  partie  que  nous  prenons, 
»  selon  nos  usages,  pour  l'anse,  est  ici  le  goulot  :  cette  anse  est  creuse, 
»  le  liquide  s  écoulait  parla  ,  et  pour  le  verser ,  il  fallait,  contrairement  à 
»  ce  que  nous  faisons,  prendre  le  vase  par  devant  et  l'incliner  du  côté  du 
»  manche.  » 

On  verra,  dans  la  notice  suivante  sur  des  vases  péruviens,  la  très-grande 
analogie  qu'ils  ont  avec  celui  que  M.  C.  Farcy  a  décrit  avoc  tant  de  soin. 
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—  On  n'y  trouve  sans  doute  rien  d'aussi  remarquable  que  la  tète  du  vase 
de  Palenque,  et  on  ne  peut  faire  remonter  aussi  haut  leur  origine  ;  seule- 
ment, la  matière,  la  grandeur,  le  genre  de  forme  et  la  destination  sont 
tout-à-fait  identiques  ;  ils  sembleraient  provenir  des  mêmes  lieut  si  1  on 
ne  savait  que  l'un  vient  du  nord  du  Mexique  et  les  autres  du  Pérou. 


Les  vases ,  n°*  1  ,  2 ,  3  ,  de  la  vignette,  à  la  fin  de  ces  notes,  sont  copiés 
sur  ceux  que  Frcncr  publia  en  1732.  Le  n°  1  est  celui  dont  il  a  donné 
une  description  particulière. 

Les  nM  4  et  5 ,  sont  tirés  du  voyage  de  l'Amérique  méridionale  par 
don  A.  Ulloa. 

Ce  sont  les  seuls,  à  notre  connaissance  ,  qui  aient  été  publiés.  — lis 
sont  tous  sans  échelle;  on  croit  qu'ils  ne  doivent  pas  dépasser  huit  pouces 
de  hauteur. 

Nous  devons  les  quatre ,  numérotés  1  ,  2  ,  4  et  5  dont  nous  donnons  les 
dessins,  PL.  XI  et  XII,  à  la  générosité  d'une  dame  de  Bordeaux. 

On  s'est  astreint  à  la  plus  sévère  fidélité  dans  la  représentation  qui  en 
est  offerte. 


PLANCHE  XI. 
«•  i. 

Sur  un  piédestal  carré,  est  couché  un  quadrupède  à  face  humaine;  il 
tient  entre  ses  pattes  un  petit  animal  de  même  espèce.  Le  plus  grand  est 
coiffé  d'un  haut  bonnet  à  sommet  arrondi. 

De  l'extrémité  du  groupe,  il  s'élève  diagonalement  un  tuyau  qui  se 
joint  à  la  tête  de  la  figure  principale  par  une  anse  plate  et  creuse ,  avec 
un  renflement  rapproché  de  la  tête;  au-dessous  de  ce  renflement  est  un 
orifice  de  deux  lignes  de  longueur;  il  s'en  trouve  un  pareil  à  la  partie- 
latérale  du  piédestal,  au-dessous  du  tuyau. 

Lorsque  le  vase  est  plein  d'eau ,  on  entend ,  quand  on  le  remue ,  un 
sifflement  léger;  on  en  cause  un  plus  fort  en  soufflant  dans  le  tuyau 
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quand  le  vase  est  vide.  C'est  le  seul  des  vases  gravés  ici  qui  produise  ce 
sifflement  expliqué  par  Frézier  ;  tous  les  autres  n'ayant  d'autre  orifice  que 
celui  du  goulot ,  ne  rendent  aucun  son.  Il  n'y  a  point  d'ornement  sur  ce 
vase ,  admirable  de  conservation ,  et  copié  de  la  grandeur  de  l'original  ;  la 
terre  en  est  fine  et  noire  et  paraît  fort  dure.  — Serait-il  uû  de  ceux  dont 
parle  don  Ulloa ,  et  qui  représentaient  un  lama  couché  ? 

PLANCHE  XI. 

W  2. 

Ce  vase  est  à  double  bouteille,  ainsi  que  celui  décrit  par  Frézier  (  n°  1  , 
vignette  de  ce  mémoire  ).  Cest  au  reste  le  seul  rapport  qu'ils  aient.  La 
partie  antérieure  représente  un  Indien  vu  jusqu'à  la  ceinture.  Les  deux 
côtés  de  son  front  ont  une  élévation  bizarre  et  se  réunissent  derrière  la  tête 
pour  former  une  espèce  de  tuyau  plat  servant  d'anse,  qui  rejoint  le  goulot 
élevé  sur  la  seconde  bouteille  ;  les  bras  de  l'Indien  sont  grossièrement  in- 
diqués et  très-petits  ;  le  devant  de  la  figure  est  revêtu  de  deux  plaques 
ornées  de  zig-zag  verticaux.  —  La  deuxième  bouteille  tient  a  la  première 
par  l'anse  et  par  l'extrémité  inférieure. 

La  hauteur  totale  du  vase  est  de  7  pouces,  et  les  deux  diamètres  réu- 
nis ont  aussi  une  largeur  de  7  pouces. 

La  terre  est  pareille  à  celle  du  n"  1  ,  et  le  vase  est  de  même  bien 
conservé. 

PLANCHE  XI. 

K-  3. 

Le  vase  sous  ce  n",  offre  une  forme  sphérique,  un  peu  aplatie;  une 
anse  creuse,  de  figure  ovale,  s'élève  au-dessus ,  et  de  son  sommet  part  un 
tuyau  évasé. 

Dans  la  partie  de  l'anse,  rapprochée  du  tuyau,  est  couché  un  petit 
singe. 
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La  panse  du  vase  est  fendue  comme  une  grenade  trop  mûre ,  et  cette 

ouverture  est  remplie  de  grains  sans  ordre. 

Hauteur  :  7  pouces  6  lignes.  Diamètre  :  5  pouces;  la  terre  paraît  la 
même  que  celle  des  précédents. 


PLANCHE  XII. 
w  *• 

Ce  vase  ressemble  h  un  bidon  militaire,  seulement  le  goulot  est  évasé 
n  tient  au-dessus  par  deux  petites  anses. 

Le  haut  de  la  face  principale  est  orné  de  deux  bas-reliefs,  chacun  cri 
saillie  dans  un  parallélogramme  enfoncé. — Celui  de  la  partie  supérieure 
est  composé  de  deux  animaux  du  genre  des  tigres,  se  faisant  face  et  sé- 
parés par  une  tête  humaine. 

Le  bas-relief  inférieur  offre  quatre  tètes  d'oiseaux  fantastiques,  à  longs 
becs ,  ajustés  avec  assez  d'art. 

Ces  ornements  sont  tout-à-fait  dans  le  genre  des  arabesques ,  le  vase  est 
travaillé  soigneusement  et  l'ensemble  n'en  est  pas  désagréable. 


PLANCHE  XII. 

N°  5. 

Le  vase  sous  ce  n» ,  représente  une  tète  d'indien ,  surmontée  d'un  gou- 
lot accompagné  de  deux  petites  anses  dentelées. 

La  tète  est  encadrée  de  tresses  de  cheveux  qui  passent  sur  le  front  et 
laissent  les  oreilles  à  découvert  ;  le  sommet  de  la  tête  est  entouré  par  deux 
bandes  d'ornements  composés  alternativement  de  plusieurs  lignes  vertica- 
les et  de  deux  triangles  réunis  par  leur  grand  côté.  Les  tresses  donnent  à 
cette  tête  un  aspect  égyptien  :  le  vase  est  fort  grossièrement  travaillé. 


Digitized  by  Google 


(  400) 


PLANCHE  XII. 

H-    6  (I;. 

Ce  vase,  de  six  pouces  de  haut  sur  sept  pouces  six  ligues  «le  longueur,  a 
la  forme  d'une  tortue.  Il  serait  curieux  de  connaître  l'espèce  qu'on  a  voulu 
représenter.  Cela  nous  semble  fort  difficile ,  parce  qu'à  coup  sûr  ,  l'ouvrier 
ne  s'est  pas  astreint  à  une  copie  assez  exacte  pour  qu'on  puisse  y  retrou- 
ver des  caractères  distinctifs;  on  voit  pourtant  que  la  carapace  est  séparée 
en  six  bandes,  aboutissant  du  dos  au  ventre  et  terminées  par  de  petites 
protubérances;  elles  ne  sont  pas  interrompues  par  des  coupures  transver- 
sales comme  dans  presque  toutes  les  espèces.  La  queue  est  grosse  et  courte, 
elle  n'est  peut-être  qu'un  prolongement  «le  l'écaillé;  on  n'aperçoit  que  les 
«leux  pattes  de  devant  qui  ne  paraissent  point  palmées  ;  elles  appartien- 
nent par  conséquent  à  une  tortue  de  terre.  La  tète  a  «les  rapports  avec 
celles  de  plusieurs  espèces.  —  Le  plastron  commun  à  toutes  est  rappeh»  par 
la  base  un  peu  convexe  qui  supporte  le  vase.  Il  part  du  dos  une  anse  pres- 
que tout-à-fait  circulaire,  surmontée  d'un  tuyau  court ,  auquel  s'attache 
un  fort  petit  singe  a  longue  queue. 


PLANCHE  XII. 

n»  7. 

(  Vase  tu  «le  face  ;  d°  8 ,  le  même  vu  Je  profil.  ) 

On  a  scrupuleusement  copié,  d'après  l'original,  ce  vase  récemment 
apporté  d'Amérique  par  un  officier  de  la  marine  française. 

Il  représente  un  globe,  porté  par  une  petite  base,  cl  sur  lequel  un 


(i)  Ce  vase  est  au  cabinet  du  petit  séminaire  de  Toulouse  ;  nous  sommes  très- 
au  de  l'obligeance  avec  laquelle  il  nous  a  été  communiqué. 
III.  il 


C  ) 

Indien  est  cramponné  des  bras  et  des  jambes.  Sa  tête  est  coiffée  d  un  bonnet 
on  demi-cercle ,  borde-  dans  le  haut  d'un  ornement  dentelé.  Sous  le  bon- 
net ,  des  cheveux  ou  franges  aboutissent  à  de  larges  pendants  d'oreilles 
ronds. — Sur  le  col  et  la  poitrine  est  une  plaque  ayant  quelque  ressem- 
blance avec  un  hausse-col  :  les  bras  sont  couverts  d  une  manche  et  appuyés 
contre  le  globe.  Les  mains  tiennent  un  serpent  dont  la  tête  arrive  à  la 
bouche  d'un  poisson  (I),  tandis  que  son  autre  extrémité  est  terminée  par 
une  partie  circulaire  qui  semble  marquée  de  deux  yeux. 

La  tète  de  l'Indien  est  réunie  au  revers  du  vase  par  une  anse,  surmon- 
tée d'un  goulot. 

La  hauteur  totale  est  de  six  pouces,  et  le  diamètre  du  globe  de  quatre 
pouces.  —  La  terre  est  noire  comme  celle  des  vases  précédents. 

Les  usages  des  Péruviens  pour  les  tombeaux  comme  pour  les  choses  les 
moins  importantes,  ayant  changé  depuis  la  conquête,  tous  ces  vases  tirés 
de  monuments  antérieurs  à  cette  époque,  doivent  dater  au  plus  tard  du 
commencement  du  seizième  siècle.  Il  est  même  probable  qu'il  en  est  de 
beaucoup  plus  anciens. 

On  les  dislingue  facilement  des  vases  modernes  par  leur  forme ,  ainsi 
que  le  dit  don  Ulloa;  d'ailleurs ,  comme  on  ignore  encore  où  se  trouvent  les 
terres  avec  lesquelles  ils  étaient  fabriqués,  il  semble  qu'ils  sont  difficiles  à 
contrefaire  et  que  nous  pouvons  croire  a  l'authenticité  de  ceux  dont  nous 
donnons  ici  les  représentations  fidèles.  —  Il  est  remarquable  combien  , 
malgré  leur  variété,  ils  rappellent  ceux  que  Frézier  et  don  Ulloa  ont 
publiés. 

Leur  exécution,  très-inégale,  montre  qu'ils  étaient  l'ouvrage  de  fabri- 
cants plus  ou  moins  habiles;  la  dextérité  de  la  main  faisait  tout.  — 
«  On  ne  peut  douter,  dit  Caylus,  que  les  vases  étrusques  n'aient  été  for- 
te mes  sur  le  tour  ou  sur  la  roue  »  :  a  la  seule  inspection  des  vases  péru- 


(i)  Peut-être  uo  diable  de  mer,  ou  une  chaure-eouris de  mer  (genre  lopkiu» ); 
il  a  ,  comme  ce»  poissons,  les  nageoires  ventrale»  en  forme  de  main*  ou  de  pieds. 
Ces  poisson»  habitent  principalement  les  cote*  d'Amérique ,  et  surtout  celle»  de 
l'Amérique  du  sud. 
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viens,  au  contraire,  on  juge  qu'ils  ont  été  travaillés  à  la  main,  sans  autre 
secours;  leur  irrégularité  seule  le  prouverait,  malgré  le  soin  et  l'on  peut 
dire  l'espèce  de  talent  avec  lesquels  plusieurs  sont  confectionnés  ;  il  ne 
peut  rester  de  doute,  quand  on  considère  les  figures  ou  ornements  en  relief, 
dont  la  plupart  sont  couverts,  et  qui  étaient  un  obstacle  à  l'emploi  de 
toute  machine.  Les  écrivains  que  nous  avons  cités  parlent  de  la  ressem- 
blance des  vases  indiens  avec  les  vases  étrusques  :  c'est  comparer  la  per- 
fection et  l'enfance  de  l'art;  mais  indépendamment  de  l'excellence  des  uns 
et  de  la  médiocrité  des  autres,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  figures 
étrusques  sont  toutes  peintes ,  et  que  celles  des  vases  du  Pérou  sont  tou- 
jours en  relief.  —  Il  existe  entr'eux  un  rapport  plus  frappant  :  en  Italie 
comme  en  Amérique,  ces  précieux  monuments  de  luxe  et  ces  simples  us- 
tensiles d'utilité  journalière  ne  se  trouvent  que  dans  des  tombeaux. 

Casteixxnk. 
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NOTICE 

SUR 

M.  MORIÈS  DE  MOUR  VILLES, 

MEMBRE  CORI'.ESPOSDAPiT  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE. 

Messieurs, 

En  nous  montrant,  avec  autant  de  force  que  de  génie,  quel  doit 
cire  l'homme  vraiment  juste  devant  Dieu,  le  Roi  prophète  annonce  (1) 
que  ce  sera  celui  qui  pratiquera  toujours  la  justice,  qui  sera  fidèle  à  La 
vérité,  qui  ne  trompera  jamais,  qui  ne  prêtera  pas  une  oreille  complai- 
sante à  la  calomnie,  qui  aura  du  mépris  pour  l'iniquité,  qui  ne  cherchera 
point  à  éluder  l'accomplissement  de  ses  devoirs  ni  à  fouler  aux  pieds  la 
sainteté  des  serments. 

En  dessinant  cette  image  de  l'homme  juste,  l'auteur  inspiré  semble 
avoir  tracé  le  fidèle  portrait  du  confrère  dont  nous  honorons  aujourd'hui 
la  mémoire. 

Dès  les  premiers  jours  de  son  adolescence,  M.  de  Mourvilles  sentit  la 
nécessité  de  traverser  la  vie  en  se  dérobant  à  toutes  les  souillures  de  son  épo- 
que, et  il  parvint  a  cehut  de  ses  désirs  constants.  Lorsque  la  France  se  reposa, 
dans  la  gloire  des  conquêtes ,  des  fatigues  d'une  longue  et  sanglante  révo- 
lution, il  parut  sur  la  scène  du  monde  pour  cire  utile  à  son  pays,  mais 
il  ne  sacrifia  pas  une  seule  de  ses  convictions;  il  ne  prodigua  pas  au  pou- 
voir un  encens  adulateur.  Il  fut  réellement  comparable  à  ce  philosophe 
pratique  dont  parle  Lcibnitz,  et  qui,  citoyen  sous  tous  les  gouvernements 
raisonnables ,  ne  livre  son  indépendance  à  aucun  d'eux  ;  qui  observe  tous 
les  devoirs  de  la  société,  et  qui  néanmoins,  dans  sa  manière  de  penser  , 
n'adopte  pas  toujours  ce  qui  est  le  plus  généralement  reçu ,  mais  ce  qui  est 

i  1  .  •■   r- 

(i)  Psalm.  XV. 


(  ) 

le  plus  jusle  ;  qui  met  à  profit ,  pour  faire  le  bien,  l'instant  présent ,  re- 
grettant de  ne  pas  en  avoir  assez  fait  dans  celui  qui  est  passe,  et  cher- 
chant a  en  faire  plus  encore  dans  celui  qui  s'approche.  Cultivant  avec  soin 
son  esprit  et  s'intéressant  au  progrès  des  arts ,  surtout  pour  en  faire  tour- 
ner les  résultais  vers  l'accroissement  de  la  félicité  publique...  «  Un  sage  de 
cette  nature, dit  Labruyère,  tend  k  de  si  grandes  choses  qu'il  ne  borne 
point  ses  désirs  à  ce  qu'on  appelle  des  trésors,  des  postes,  la  fortune  et  la 
faveur.  11  ne  voit  dans  de  si  faibles  avantages  rien  qui  soit  assez  solide 
pour  remplir  son  cœur.  »  Notre  confrère  était  en  effet  épris  de  ces  biens 
plus  réels ,  et  que  l'homme  pieux  espère  et  désire.  Mais  cette  vertu  , 
austère  dans  le  principe  qui  la  fait  naître ,  ne  se  présente  point  sous  des 
formes  acerbes,  sous  des  dehors  repoussants.  L'urbanité,  la  douceur, 
l'obligeance  sont  ses  attributs  extérieurs ,  et  nul  ne  les  posséda  mieux  qne 
M.  de  Mourvilles  ;  nul  ne  sut  mieux  allier  aux  devoirs  que  lui  prescri- 
vaient ses  convictions  profondes ,  ses  croyances  de  tous  les  temps ,  cette 
élégance  de  moeurs,  cette  noblesse  de  minières,  dont  les  modèles  dispa- 
raissent chaque  jour  avec  une  effrayante  rapidité. 

Né  àSt-Fclix,  lieu  où  le  pape  Jean  XXII  avait  établi  un  chapitre 
collégial ,  notre  confrère  fut  envoyé  de  bonne  heure  à  Toulouse ,  où  il  reçut 
tous  les  éléments  dune  solide  instruction.  La  capitale  du  Languedoc  offrait 
encore  un  aspect  animé  par  ses  grands  établissements  littéraires  et  scien- 
tifiques, et  aussi  par  son  Parlement ,  par  ses  jurisconsultes  et  ses  orateurs. 
Mais  tout  ce  qui  faisait  alors  la  gloire  de  Toulouse,  allait  disparaître  sous 
l'inflexible  niveau  qui  brisait  dans  sa  marche  impitoyable,  et  les  institu- 
tions et  les  monuments;  et ,  bien  long-temps  après,  M.  de  Mourvilles.  h 
(jui  sa  fortune  aurait  assuré  un  rang  distingué  dans  le  régime  qui  avait 
disparu,  parvint  seulement  k  être  le  chef  de  l'administration  municipale 
tle  soo  pays. 

Osons  le  dire,  cependant,  on  n  a  peut-être  pas  assez  apprécié  combien  sont 
importantes  les  fonctions d'nn  maire.  Dans  une  grande  ville,  il  est  le  di.spcn  -  1 
salcur  de  tous  les  bienfaits  que  produit  la  communauté ,  le  propagateur  de 
toutes  lesdécouvertes  qui  peuvent  servir  à  l'utilité  générale,  le  protecteur  de 
ses  concitoyens;  par  lui,  l'instruction  publique  peut  dire  dirigée  de  telle  sorte 
que  la  morale,  le  gouvernement  et  la  société  en  retirent  tous  les  avanta- 
ges qu'on  doit  en  attendre.  Il  peut  aussi  vivifier,  encourager  l'industrie  lo- 
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cale,  cl  lui  ouvrir  de  nouvelles  et  de  plus  abondâmes  sources  de  prospé- 
rité. Les  arts  dépendants  du  dessin,  les  lettres, les  sciences,  peuvent  rece- 
voir, par  sa  bienveillante  sollicitude,  des  développeuienls  bearcux  et  des 
triomphes  nouveaux.  Dans  une  petite  ville,  cl  même  dans  une  chétive  bour- 
gade, le  maire  exerce  une  influence  réelle  sur  les  destinées  des  classes  peu 
fortunées  :  l'église,  le  presbytère , l'école ,  l'hospice,  les  chemins  vicinaux, 
les  ponts,  sont  les  monuments  placés  sous  son  patronage.  C'est  lui  qui  ré- 
clame des  secours  pour  le  pauvre,  c'est  lui  qui,  chaque  année,  couronne 
l'élève  studieux  et  la  vierge  timide....  Ces  fonctions,  M.  de  Mourvillcs  ,les 
a  exercées  pendant  long-temps,  et  ses  concitoyens  virent  en  lui ,  moins  un 
magistrat  qu'un  père. 

Ses  connaissances  en  agriculture  le  firent  admettre  dans  la  société  qui 
s'occupe  exclusivement  de  l'art  de  cultiver  les  champ  ,  de  l'aménagement 
des  forêts  et  du  soin  des  troupeaux,  et  ses  lumières  lut  furent  souvent 
utiles  :  souvent  on  a  dû  à  ses  conseils,  a  ses  exemples  l'introduction  ou  le 
perfectionnement  de  nouvelles  et  de  plus  fructueuses  méthodes.  C'est  par 
là  qu'il  faisait  tourner  les  résultats  de  l'expérience  vers  l'accroissement  de 
la  félicité  publique.... 

Un  autre  moyen  de  concourir  au  bonheur  général  se  présenta  :  une 
autre  voie  s'ouvrit  devant  M.  de  Mourvilles;  elle  conduisait  vers  le  but  que 
son  ame,  toujours  généreuse,  s'était  proposé ,  c'est-à-dire  le  bien-être  de 
la  petite  province  dont  ht  ville  de  Toulouse  est  encore  la  capitale ,  et  il  y 
entra  avec  empressement.  Membre  du  conseil-général  du  département  de 
la  Haute-Garonne ,  on  remarqua  en  lui,  durant  une  longue  suite  d'années, 
une  connaissance  parfaite  des  intérêts  des  localités,  un  désir  ardent  de 
leur  procurer  tous  les  moyens  d accroître  leur  prospérité,  ou  de  la  faire 
naître,  en  créant  de  nouvelles  et  de  plus  faciles  communications,  en  allégeant 
le  fardeau  des  charges  publiques  qui  pesaient  inégalement  sur  plusieurs 
communes,  en  pressant  autant  que  possible  la  confection  du  cadastre,  en 
cherchant  enfin  à  ajouter  aux  faibles  ressources  du  département,  et  à  in- 
troduire une  sage  économie  dans  l'administration  de  ses  finances.  La  gloire 
devrait  sans  doute  récompenser  de  si  utiles  travaux  ;  mais  elle  n'accorde 
ses  palmes  qu'à  ceux  qui,  placés  sur  un  plus  grand  théâtre,  mêlent  les 
intérêts  généraux  des  populations  aux  intérêts  de  la  politique,  et  elle 
dédaigne  les  obscures,  mais  inappréciables  élucubrations  des  membres  de 
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ces  assemblées  provinciales,  de  ces  comices,  qui  cependant  rendent  à  l'état 
les  services  les  pins  désintéressés,  les  plus  nobles  et  les  plus  utiles. 

I«  zèle  de  M.  do  Mourvillcsnc  demeura  pas  cependant  tout-k-fait  sans 
récompense  :  l'étoile  de  l'bonneur ,  destinée  à  récompenser  le  mérite  civil, 
comme  les  vertus  militaires,  brilla  sur  sa  poitrine,  et  celte  faveur  du 
gouvernement  ne  fut  qu'une  manifestation  de  sa  justice. 

En  1831  ,  vous  avez  fondé,  Messieurs,  la  Société  archéologique  du 
midi  de  la  France,  afin  de  répandre  dans  nos  départements  l'étude  des 
sciences  bistoriques,  et  aussi  afin  d'arracher  à  la  destruction  qui  les  mena- 
rail,  les  restes  si  peu  nombreux  des  monuments  de  nos  pères.  Vous 
fîtes  alors  un  appel  à  toutes  les  ames  généreuses,  à  tous  les  amis  des  vieilles 
gloires  et  des  illustrations  de  la  patrie  :  M.  de  Mourvilles  vous  entendit ,  et 
il  vint  se  placer  dans  nos  rangs;  car,  ainsi  que  l'un  des  écrivains  dont  la 
France  s'honorera  toujours,  partout  où  il  y  avait  de  l'honneur  à  acquérir, 
M.  de  Mourvilles  voulait  en  prendre  sa  part.  Une  longue  et  doulou- 
reuse maladie  l'a  malheureusement  ravi  à  nos  travaux  qu'il  voulait 
partager.  Frappé  long-temps  avant  de  succomber ,  il  a  vu  sa  (in  s'ap- 
procher sans  crainte.  L'homme  de  bien  quitte  la  terre,  et  ses  bienfaits 
l  accompagnent  dans  les  éternelles  demeures;  mais,  tandis  que  Dieu  récom- 
pense ,  on  voit  souvent  couvrir  du  voile  de  l'oubli  les  plus  éclatantes  vertus. 
1*1  mémoire  de  notre  confrère  n'a  ps  reçu  cet  outrage.  Mort  à  Tou- 
louse, ce  n'est  point  dans  celte  ville  qu'il  a  obtenu  un  sépulcre.  La  popu- 
lation tout  entière  de  la  ville  deSt-Fclix,  ces  officiers  qu'autrefois  il  avait 
soustraits  a  des  persécutions  mal  justifiées,  ces  pauvres  dont  il  fut  le  père, 
ces  citoyens  de  toutes  les  classes  qu'il  avait  tant  aimés,  sont  venus  nous 
redemander  ses  restes;  ils  n'ont  pas  voulu  qu'un  tombeau  lointain  ren- 
fermât celui  dont  ils  regretteront  toujours  la  perte,  et  leurs  mains  pieuses 
ont  ainsi  élevé  un  monument  à  notre  confrère  dans  les  lieux  mêmes  où  il 
avait  reçu  le  jour.  Il  est  là,  près  de  ceux  qu'il  avait  secourus,  consolés  , 
protégés.  Il  est  là  ,  cl  le  marbre  religieux  qui  couvre  son  cercueil  ne  rap- 
pelle que  des  souvenirs  de  piété,  de  vertu,  de  bienfaisance ,  comme  la 
colonne  consacrée  ,  ravie  par  un  prodige  au  pic  destructeur,  et  qui  , 
grande  et  majestueuse,  élève  son  fût  aérien  vers  les  d'eux. 

Alexandre  du  Mége. 
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NOTICE 

SUR  M.  DU  BARRY , 

MEMBRE  RÉSIDENT  , 

ET  L'UN  DES  FONDATEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DU  MIDI  DE  LA  FRANCE. 


Messieurs  , 

Parmi  les  devoirs  que  vous  m'avez  imposés,  il  en  est  un  dont  l'ac- 
complissement amène  toujours  d'indicibles  douleurs.  C'est  une  voix  timide 
et  peu  connue,  qui  doit  redire  des  noms  honorés;  c'est  une  main 
inexpérimentée  qui  doit  tracer  pour  l'avenir  le  tableau  des  recherches 
scientifiques  et  des  vertus  de  ceux  dont  nous  regrettons  la  perte  ;  enfin 
c'est  un  ami  qui  doit  saluer  le  tombeau  de  ceux  qui  furent  ses  amis..... 
N'était-ce  pas  assez  d'avoir  jeté  quelques  fleurs  sur  les  marbres  funéraires 
du  créateur  de  la  science  égyptienne  (1),  du  jeune  magistrat  qui  n'a 
fait  que  passer  parmi  nous  (2) ,  de  l'homme  vénérable  qui  ne  voulut 
d'autre  gloire  que  celle  qu'assurent  les  bienfaits  (3)?  Pourquoi  faut-il 
qu'aujourd'hui  j'attriste  cette  réunion  ,  en  vous  rappelant  une  perte 
récente  et  douloureuse?  Pourquoi  suis- je  condamné  a  vous  parler  d'un  con- 
frère qui  n'est  plus ,  et  à  vous  raconter  les  incidents  varies  de  sa  vie 
aventureuse ,  tandis  qu'il  me  serait  si  doux  de  l'en  tendre  encore  disserter 


(i)  M.  Charopotlion  jeune.  Mémoires  de  la  Société  Archéologique,  lom.  i  , 
j.aC.  407  et  se<f. 

[1)  M.  Garrigou.  Tom.  II,  pag.  439. 
(3)  M.  Morifcs  de  Mourvil les ,  suprà. 
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dans  celte  enceinte  et  sur  nos  monuments  militaires  et  sur  les  am- 
j.hi théâtres  que  la  main  créatrice  du  peuple-roi  sema  sur  le  solde  la 
Gaule  antique,  et  sur  les  trophées  venus  des  bords  lointains  du  Nil, comme 
pour  nous  rappeler  la  valeur  brillante  et  malheureuse  des  preux  de  la 
vieille  France ,  et  les  modernes  triomphe*  de  nos  soldats  (1  )  ?  Mai» si ,  en 
i emplissant  celle  mission  de  deuil,  je  n'ai  pas  l'avantage  d'ajouter  encore  à 
l'estimeque  méritait  si  bien  notre  confrère,  je  pourrai  cependant  le  montrer, 
toujours  brave,  toujours  officier  habile,  combattant  d'abord  aux  pieds  des 
Pyrénées,  puis  dans  les  champs  de  l'Italie,  au-delà  du  Rhin,  et  aussi 
dans  cette  Péninsule  Hispanique,  où  tant  de  braves  ont  trouvé  une  fin 
glorieuse  ,  et  où  il  obtint  et  des  distinctions  honorables  et  l'amitié  de  ses 
héroïques  chefs.  Je  pourrai  l'offrir  à  vos  regards  dans  le  silence  du  cabinet, 
environné  des  monuments  des  peuples  de  l'antiquité,  retrouvant  avec  bon- 
heur les  traces  de  la  vieille  civilisation  de  ces  peuples  et  les  empreintes  im- 
mortelles de  leurs  religions  et  de  leurs  coutumes   Puisse ,  en  celte 

circonstance,  l'intérêt  qu'offre  toujours  l'éloge  d'un  homme  de  bien,  faire 
oublier  la  faiblesse  du  panégyriste. 

M.  Lolor  Alexandre  du  Barry ,  lieutenant-colonel  en  retraite ,  cheva- 
lier de  l'Ordre  Royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  officier  de  la  Légion- 
ci  Honneur  ,  membre  de  la  Société  des  amis  des  arts ,  de  Toulouse,  l'un 
des  fondateurs  de  la  Société  Archéologique  du  midi  de  la  France , 
naquit  à  Paris ,  le  2  novembre  1 769.  Il  était  fils  du  comte  Guillaume 
du  Barry,  chevalier  de  Saint-Louis  et  colonel ,  issu  d'une  famille  origi- 
naire du  bourg  de  Lévignac,  près  de  Toulouse.  Les  pamphlétaires  du  18me 
siècle  n'ont  pas  épargné  cette  famille;  mais  on  se  souvient  encore  du 
noble  dévouement,  dont  le  comte  du  Barry  donna  la  preuve  en  1771. 
Une  émeute  avait  répandu  la  terreur  dans  Toulouse ,  et  parmi  les  per- 
sonnes arrêtées  se  trouvait  une  femme;  elle  avait,  disait-on  ,  frappé  un 
magistrat  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  municipales.  Une  mort  igno- 


(i)  Allusion  aux  principaux  Mémoires  que  M.  du  Barry  a  lus  dansons  n'u- 
nions,  et  qui  sont  imprimes  dans  les  Recueil*  de  la  Société. 
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mioicuse  allait  l'en  punir.  Le  peuple  irrité  assiégeait  l'hôtel  de  ville , 
et  disputait  cette  victime  aux  bourreaux.  Notre  ville  ,  jouissant  encore  de 
ses  vieilles  franchises,  n'avait  pas  de  troupes  dans  ses  murs.  L'aulorilc 
n'avait  d'autre  force  que  celle  qu'elle  puisait  dans  son  courage  ;  et  elle  prit 
la  résolution  de  ne  point  céder  aux  mutins  qui  demandaient  avec  d'hor- 
ribles menaces  la  victime  designée.  Le  comte  du  Barry  voulut  éviter  d'af- 
freux malheurs  à  sa  patrie.  Il  força  en  quelque  sorte  les  portes  du 
Capitolc;  et  là,  par  ses  pressantes  sollicitations,  et ,  à  ce  qu'on  assure 
aussi ,  par  ses  menaces,  il  parvint  à  obtenir  la  grâce  de  celte  femme. 
Le  Parlement  manifesta  d'abord  l'intention  d'évoquer  cette  affaire;  mais 
l'immense  crédit  dont  jouissait  le  Comte  fit  taire  les  ressentiments  des 
magistrats ,  et ,  depuis ,  le  peuple  le  regarda  comme  son  protecteur  cl  son 
ami. 

Notre  confrère  n'avait  pas  encore  atteint  sa  troisième  année  lors  de 
cet  événement.  Quand  le  temps  eut  amené  pour  lui  l'âge  des  éludes» 
il  en  fit  d'excellentes  dans  le  collège  de  la  ville  :  mais  l'amour  des  arts 
fut  encore  plus  vif  chez  lui  que  l'amour  des  lettres.  La  belle  galerie  de 
tableaux  que  son  oncle  avait  formée,  lni  offrit  de  nombreux  modèles  ,  et 
il  montra  pour  la  peinture  un  goût  décidé  qui  a  été  celui  de  toute  sa  vie. 

On  pouvait  croire  que  la  révolution  épargnerait  sa  famille.  Lorsqu'en 
1787,  un  ministre  projeta  une  réforme  dans  la  magistrature,  le  comte 
Jean  du  Barry,  oncle  de  notre  confrère,  se  montra  favorable  à  la  cause 
des  cours  souveraines ,  et  embrassa  même  avec  tant  de  vivacité  leur  dé- 
fense, qu'il  fut  obligé  d'aller  rendre  compte  de  sa  conduite  ,  à  Versailles, 
avec  M.  Jamme  ,  père  de  l'un  de  nos  honorables  confrères,  et  avec  M.  La- 
fage,  tous  deux  avocats  célèbres,  et  qui  ont  aussi  donné  des  marques  écla- 
tantes de  leur  attachement  au  Parlement.  Lorsque  ceux-ci  furent  rap- 
pelés, en  octobre  1788  ,  MM.  du  Barry  ,  Jamme  et  Lafage  revinrent 
à  Toulouse ,  et  leur  rentrée  en  cette  ville  fut  une  sorte  de  triomphe. 
Plus  tard,  lors  de  la  formation  de  la  garde  nationale,  le  comte  Jean  du 
Barry  fut  nommé  colonel  en  second  de  la  légion  de  Saint-Saturnin  :  il  en 
habilla  et  en  arma  les  soldats  ;  il  croyait  pouvoir  compter,  ainsi  que  son 
frère,  sur  rattachement  du  peuple.  L'avenir  trompa  cruellement  son  attente. 

Trois  ans  plus  tard ,  la  France  était  menacée  d'une  guerre  européenne  » 
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ei  chaque  département  formait  des  corps  de  volontaires.  Age  de  24 
ans,  M.  Alexandre  du  Barry  était  déjà,  le  12  juillet  1792  ,  adjudant 
major  du  bataillon  du  district  de  Bézicrs.  Le  4  août  de  l'année  sui- 
vante ,  il  avait  le  même  grade  dans  le  2m*  bataillon  de  la  Haute-Garonne 
et  se  trouvait  dans  le  Roussillon ,  conquis  alors  en  partie  par  don  An- 
tonio Ricardos.  Ce  général  avait  du  génie ,  de  l'activité  ;  mais  heureuse- 
ment pour  cette  partie  de  la  France ,  la  cour  de  Madrid  lui  donna 
trop  peu  de  troupes.  Si ,  dès  le  commencement  de  la  guerre  ,  en  1 793  , 
il  avait  eu  trente  mille  hommes  sous  ses  ordres,  il  est  assuré  qu'il  aurait 
soumis,  en  peu  de  mois,  le  dtpartemen  t  des  Pyrénées-Orientales  et  une  . 
grande  portion  de  ceux  de  l'Aude  et  de  l'Hérault ,  et  menacé  même 
Toulouse.  Pendant  long-temps  les  généraux  qu'on  lui  opposa  furent  malheu- 
reux; et,  seulement  après  le  départ  de  cet  officier,  et  lorsque  Dugom- 
mier  eut  le  commandement  en  chef  de  l'armée  française ,  les  étrangers 
évacuèrent,  ou  furent  obligés  de  rendre  toutes  les  places  qu'ils  avaient 
prises,  tous  les  camps  retranchés  qu'ils  avaient  établis.  Notre  confrère 
lit ,  dans  les  Pyrénées  ,  les  fatigantes  campagnes  de  1 793  et  de  1794.  Il 
était  à  la  bataille  du  Mas-Deu ,  perdue  par  le  général  de  Fiers;  il  assista  au 
combat  du  Mas-Serres ,  dont  notre  compatriote ,  Dominique  de  Pérignon , 
devenu  dans  la  suite  maréchal  de  France,  mais  alors  simple  comman- 
dant de  la  légion  des  Pyrénées,  fut  le  héros.  Dans  ces  grandes  occasions  , 
et  dans  une  foule  d'autres  combats  ,  la  conduite  de  notre  confrère  fut  digne 
d'éloges,  et  peut-être  faut-il  attribuer  a  l'estime  que  son  courage  inspira  , 
la  conservation  des  jours  de  son  père  ;  il  n'avait  pu  disputer  aux  do- 
minateurs de  cette  époque  l'existence  de  son  oncle ,  condamné  pour  de  pré- 
tendus délits  dont  la  date  aurait,  s'ils  avaient  existé ,  remonté  a  plus  de 
trente  années  ,  et  qui  assurément  ne  devaient  pas  être  jugés  par  les  hom- 
mes de  1 794. 

Les  chances  de  la  guerre  furent ,  comme  on  l'a  vu,  défavorables  pendant 
long-temps  à  nos  chefs.  M.  du  Barry  se  trouva  aux  diverses  attaques  dirigées 
contre  le  camp  retranché  du  Boulou  ,  par  le  général  d'Aoust.  Il  était  aussi 
au  nombre  des  braves  qui  attaquèrent  et  priren  t,  après  avoir  éprouvé  des  per- 
tes nombreuses,  la  célèbre  batterie  de  la  sangre ,  placée  sur  le  Pla  del  Rey, 
et  qui  fut  reprise  ensuite  par  le  lieutenant-colonel  espagnol  Taranco.  Tur- 
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reau  qui  commandait  alors  les  forces  françaises,  dut  quitter  le  commande- 
ment Mais  quelques  mois  après  la  conquête  de  Toulon  ,  tout  changea  et  les 
Français  reprirent  l'offensive.  Ce  fut  alors  que  notre  confrère  entra  dans  le 
5P  bataillon  des  sapeurs  du  génie ,  où  il  eut  le  rang  de  capitaine  (  I  ) ,  et  ce 
fut  en  celte  qualité  qu'il  assista  au  siège  de  CoUioure  et  a  celui  de  Rose»  , 
admirable  fait  d'armes ,  et  qui  honora  beaucoup  notre  compatriote ,  le  colo- 
nel Ribcs ,  qui  était  destine  à  soumettre  deux  fois  cette  forteresse.  Après  la 
conclusion  du  traité  de  paix  avec  l'Espagne ,  M.  du  Barry  fut  appelé  à  l'ar- 
mée d'Italie,  où  son  corps  se  distingua  souvent  dans  la  construction  des 
ponts  et  des  retranchements  et  dans  quelques  sièges  ,  notamment  a  ceux 
de  la  citadelle  de  Milan  et  de  la  place  de  Mantoue,  qui  eurent  lieu  alors. 
En  ce  temps  ,  l'avancement  était  peu  rapide  dans  les- armes  spéciales  , 
et  M.  du  Barry  allait  demandera  rentrer  dans  l'infanterie  (2)  ,  lorsque 
les  suites  d'un  événement, qui  retentit  dans  toute  l'Europe, lui  procura  un 
grade  supérieur,  au  servicede  l'une  de  ces  Républiques  que  la  France  éta- 
blissait de  proche  en  proche,  comme ,  plus  tard,  on  l'a  vue  multiplier  en 
faveur  d'une  même  famille  les  Royaumes  et  les  principautés. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  avait  respecté  l'existence  poli- 
tique du  successeur  de  Saint-Pierre;  il  s'était  contente  de  lui  ravir  les 
Légations,  de  lui  imposer  un  tribut,  de  lui  enlever  les  plus  beaux  tableaux, 
les  plus  belles  statues  existant  encore  dans  les  étals  pontificaux,  tout  cela, 
en  prenant  l'humble  titre  de  fils  du  chef  de  l'église.  L'Autriche,  vaincue  , 
avait  reçu  la  paix  et  ne  pouvait  s'occuper  que  du  soin  de  cicatriser  ses 
plaies,  aussi  nombreuses  que  profondes;  le  jeune  conquérant  n'avait  plus 
d'ennemis  à  vaincre  en  Italie  ni  en  Allemagne ,  et  il  allait  s'occuper  de 
plus  vastes  desseins  :  le  commandement  de  l'armée  fut  remis  à  un  de 
ses  lieutenants.  Tout  semblait  présager  de  longs  jours  de  paix  à  l'Eu- 
rope continentale;  mais  une  secte  venait  de  s'établir  en  France  :  elle 
avait  pour  pontife  suprême,  un  membre  du  Directoire  exécutif,  et  ce 


(i)  Sa  promotion  ot  datée  du  19  ventosc  an  II. 

(3)  Il  demeura  en  Italie  ,  du  30  gcrmiual  an  IV  au  3o  germinal  an  VIII. 
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chef  d'un  nouveau  sacerdoce  voulut  détruire  toutes  les  communions  qui 
n'étaient  pas  la  sienne  et  qu'il  pouvait  considérer  comme  de  dangereuses 
rivales.  Rome,  qui ,  surtout ,  paraissait  pouvoir  s'opposer  à  ses  desseins,  fut 
proscrite,  et  la  perte  du  Pape  fut  jurée. 

L'histoire  a  retracé  les  événements  qui  firent  apparaître  ce  fantôme 
politique  qu'on  nomma  la  République  Romaine.  Cette  République  eut  des 
Consuls  :  elle  voulut  avoir  aussi  des  Légions.  Mais  chez  un  peuple 
qui  depuis  long-temps  jouissait  des  douceurs  de  la  paix ,  qui  était  devenu 
étranger  à  la  science  des  armes ,  si  on  pouvait  recruter  quelques  sol- 
dats ,  on  ne  pouvait  trouver  qu'un  petit  nombre  d'officiers  :  il  fallut  en 
chercher  dans  les  rangs  de  l'armée  française,  et  les  Légions  Romaines  curen  t 
pour  chefs  des  Sarmates  et  des  Gaulois. 

Peu  de  temps  après  ce  changement ,  le  roi  de  Naples  qui ,  pendant  la  pre- 
mière lutte  contra  la  France,  n'avait  fourni  qu'uu  faible  contingent  à  la 
coalition,  parut  tout  a  coup  sou  s  les  murs  de  Rome,  avec  80  mille  soldats; 
il  avait  confié  le  commandement  de  ses  troupes  à  un  général ,  toujours 
malheureux  sur  les  champs  de  bataille,  toujours  trompé  dans  ses  concep- 
tions stratégiques,  et  les  Napolitains,  maîtres  de  Rome,  durent  l'aban- 
donner en  toute  hâte,  lorsque  les  Français  s'approchèrent  ;  leur  capitale  cl 
toute  la  partie  continentale  du  royaume  furent  conquises  en  peu  de  jours. 
M.  du  Barry  faisait  alors  partie  de  l'armée  de  Championnet,  mais  les  be- 
soins du  service  le  retinrent  avec  son  corps  dans  les  Etats  Romains. 

On  sait  que,  peu  de  mois  ensuite,  le  Directoire  ne  put  défendre  que 
faiblement  l'Italie  entière  contre  l'armée  Austro-Russe  :  Schérer  fut  vaincu 
sur  tous  les  points  ;  Moreau ,  ne  put  lui-même  rétablir  la  supériorité 
de  nos  armes.  Les  Légions  Romaines  souffrirent  beaucoup  pendant  la  dé- 
sastreuse campagne  de  l'an  VII ,  et  le  gouvernement  établi  à  Perugia  ac- 
cueillit avec  joie  les  officiers  français  envoyés  pour  les  réorganiser.  Le  gé- 
néral Monnier  commandant  de  la  place  d'Anoône,  donna  en  celte  cir- 
constance le  grade  de  chef  de  bataillon  à  M.  du  Barry.  Tous  les  noms 
historiques  de  Rome  avaient  été  retirés  de  l'oubli  et  appliqués,  même  à  des 
institutions  modernes,  et  si  les  provinces  prirent  le  nom  générique  de 
départements  ,  ce  furent  entr'autres,  les  départements  du  Tibre  ,  de  Tbra- 
simèncctdn  Métaiire.  M.  du  Barry  dut  commander  les  volontaires  de  ce 
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dernier.  Mais  en  ressuscitant  les  noms  Romains,  onn'avait  pu  rendre  encan 
li  lltalic  ses  héros.  Les  Austro-Russes  continuèrent  leur  marche  triom- 
phante: cependant  ce  ne  fut  pas  sans  éprouver  une  bien  vive  résistance; ci. 
les  Français  vaincus  seulement  par  le  nombre,  ne  succombèrent  pas  sans 
honneur.  Joubert  mourut  glorieusement  Ancône,  où  notre  confrère  était 
renfermé  ,  fit  une  admirable  résistance  ;  et  la  part  que  prit  M.  du  IJarry  à 
cette  défense,  m'impose  le  devoir  d'arrêter  votre  attention  sur  cet  incident 
mémorable  d'une  guerre  ,  si  féconde  en  grands  exploits. 

Située  sur  l'Adriatique ,  et  admirablement  fortifiée  par  la  nature  et  par 
le  génie  militaire,  Aucune  était  la  plus  forte  place  des  étals  pontificaux, 
et  les  Français  la  regardaient,  avec  raison,  comme  l'une  des  clefs  de  la  par- 
tie orientale  de  l'Italie.  Le  17  mai  1790,  le  général  Monnicr  en  fut 
nommé  gouverneur,  ainsi  que  de  toute  la  province  voisine  qui  pjrtc  le  nom 
deMarche-d'Ancône,  et  qui  est  limitée  par  le  duché  d'Urbin,  lOmbrie, 
la  rivière  du  Tron lo  cl  la  mer.  Le  général  Macdonald  avait  évacué  Naplcs 
lorsque,  le  1 7  mai ,  une  flotte  composée  de  vaisseaux  Russes  et  Turcs,  prut 
vers  l'entrée  du  port  d  Ancône.  Celte  flotte  fut  repoussée  :  mais  partout , 
dans  les  campagnes,  les  exactions  des  commissaires  du  Directoire  avaient 
exaspéré  les  haines  :  les  Russes,  les  Napolitains,  les  Anglais  et  les  Impé- 
riaux excitaient  les  peuples  à  l'insurrection  contre  les  Français.  Monnicr 
n'avait  avec  lui  qu'une  faible  garnison  ;  Fiumegino ,  Sinigaglia ,  où  ce 
général  avait  détache  quelques  compagnies,  furent  prises  pr  l'ennemi.  Il 
fallut  resserrer  l'espace  occupé  et  prendre  position  à  Lorctte,  à  Osimo  et 
a  Mouie-Sccuro.  Notre  confrère  traça  des  retranchements  à  Montagnolc 
pour  couvrir  la  ville.  Mais  bientôt  Monnier  reprit  l'offensive  :  avec  une 
poignée  d  hommes,  il  soumit  Fano,  Sinigaglia ,  Fossombrone;  il  força  le 
terrible  passage  de  Furco;  il  s  empara  de  Fabiano,  quartier  général  de  lin- 
surrection ,  et  il  ne  rentra  dans  Ancône  qu'après  avoir  mis  partout  en  fuite 
les  populations  armées  et  les  redoutables  Esclavons.  Par  ses  soins ,  la  com- 
munication avec  Rome  fut  rétablie;  mais  bientôt  il  dut  rentrer  dans 
Ancône;  une  nombreuse  armée  s'avança  vers  cette  place  et  en  lit  le  siège. 
Les  hauteurs  de  Monlagnole  furent  emportées,  et,  delà,  des  batteries  bien 
armées  foudroyèrent  la  ville,  la  citadelle  et  les  trois  forts.  Des  embarcations, 
portant  de  l'artillerie ,  couvraient  la  mer  qui  baigne  Ancône,  et ,  formant 
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un  cercle,  jetaient  de  nombreux  projectiles  et  sur  les  habitations  et  sur  les 
lignesde  défense.  Mais  des  sorties,  toujours  heureuses,  arrêtèrent  ou  détrui- 
sirent les  travaux  des  assiégeants.  Des  combats  meurtriers,  et  souvent 
renouvelés,  causèrent  d'immenses  pertes  à  l'ennemi.  D'un  autre  côté  la  gar- 
nison elle  même  s'affaiblissait,  et  tous  les  moyens  de  défense  diminuaient 
chaque  jour.  Cependant  Monnicr  faisait  fabriquer  du  salpêtre  :  par  ses  or- 
dres l'argenterie  de  la  ville  était  convertie  en  piastres,  et  le  cuivre  inutile 
en  ba  toques.  L'instant  de  la  reddition  arriva  enfin,  et  les  1,500  Fran- 
çais, ou  Italiens,  qui  s'étaient  si  vaillamment  défendus,  se  rendirent  pri- 
sonniers et  durent  être  conduits  en  France.  M.  du  Barry  suivit  la  des- 
tination de  ces  braves  troupes;  il  avait  alors  le  titrede  commandant  de  la 
quatrième  Légion  de  Rome  (1).  Plus  tard  ,  lorsque  ,  des  débris  de  toutes  les 
troupes  Napolitaines,  Romaines  et  Cisalpines,  on  forma  une  seule  légion  sous 
le  nom  de  Légion  Italique,  il  eut  le  grade  de  chef  de  bataillon  à  la  suite 
de  ce  corps.  Mai»  notre  confrère  ne  devait  plus  revoir  les  champs  de 
l'Italie.  Rentré  dans  ses  foyers  ,  il  y  fut  oublié  jusqu'en  1806.  Les  gradts 
obtenus  au  service  étranger  ne  comptèrent  pas  pour  son  avancement  dans 
l'armée  française,  et  lorsqu'il  reprit  du  service  ce  ne  fut  qu'avec  le  titre 
de  capitaine.  Ainsi  douze  années  de  privations  cl  de  périls,  qui  n'avaient  pas 
été  sans  gloire  pour  lui,  n'ajoutèrent  rien  a  sa  fortune  militaire.....  11  obtint 
cependant  une  sorte  de  dédommagement:  le  brave  général  Darmagnac,  no- 
tre concitoyen,  choisit  pour  aide  de  camp  M.  du  Barry;  les  nouveaux  servi- 
ces qu'il  rendit  alors  et  les  missions  délicates  qu'on  lui  confia  (2) ,  auraient 
du  contribuer  à  son  avancement;  néanmoins  il  n'eu  fut  rien.  Le  corps  dont 
il  faisait  partie  agissait  au-delà  du  Rhin.  La  France,  défiée,  insultée  par  la 
Prusse,  avait  ramassé  le  gant  quelui  avaient  jeté  avec  dédain  les  fils  des  sol- 
dats de  Frédéric,  et  la  grande.armée,  vengeant  de  longues  injures,  effaçait 
de  la  carte  de  lLuropc  un  ro>aumc  ennemi,  comptait  au  nombre  de  ses 
trophées  la  colonne  élevée  à  RosbacV  et  l'envoyait  à  Paris  pour  rappeler 
aux  temps  a  venir  ,  que  les  revers  éprouvés  par  la  France  ne  sont  jamais 
que  des  revers  passagers. 


fi)  ViJ.  Soie  t. 
;»)  VH.  .Vole  a. 
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La  réconci  lia  lion  entre  Alexandre  ,  Frédéric  Guillaume  et  Napoléon  , 
«'■tait  à  peine  ébauchée,  que  ce  dernier  tournait  déjà  ses  regards  du  côté 
des  Pyrénées  et  que  sa  superbe  ambition  convoitait  les  riches  provin- 
ces de  la  Péninsule  Hispanique, 

L'équitable  histoire  a  flétri  l'entreprise  qui  devait,  disait-on,  soumettre 
l'Espagne  à  la  France,  et  qui  a  brisé  le  pouvoir  de  celui  qui  l'avait  con- 
çue. Craignait-il  d'être  pris  a  revers  de  ce  côté  tandis  que  la  tète  de  ses 
armées  était  vers  le  Danube?  Mais  déjà,  depuis  deux  ans,  un  ministre 
inhabile  lui  avait  fourni  le  spécieux  prétexte  d  une  guerre  (1),  et  cette 
guerre  n'eût  pas  été  nationale.  Les  Espagnols  voyaient  avec  admiration  les 
exploits  de  Bonaprte  :  ils  admiraient  son  génie;  ils  appelaient  même  de  tous 
leurs  voeux  ce  rapide  conquérant.  Mais  le  massacre  des  habitants  de  Madrid, 
le  2  mai  1808,  mais  les  événements  de  Bayon ne,  mais  la  surprise  des  place» 
fortes  où  l'on  avait  admis ,  comme  des  alliés,  nos  généraux  et  nos  bataillons, 
tout  se  réunit  pour  exciter  la  haine,  pour  enflammer  les  cœurs,  pour  armer 
tous  les  bras.  Une  guerre  vive ,  incessante  ,  allait  commencer ,  et  ceux  qui 
avaient  triomphé  des  meilleures  troupes  de  l'Europe  allaient  succomber  en 
détail  sous  les  coups  de  paysans,  naguère  inoffensifs ,  à  peine  armés  encore. 
Les  régiments  de  ligne,  les  généraux  espagnols,  quoique  pleins  de 
dévouement  et  de  courage,  devaient  être  sans  doute  facilement  vaincus  : 
les  forteresses  allaient  cire  enlevées  par  ceux  qui  avaient  soumis  Custrin 
et  Breslaw  ;  Madrid  devait  gémir  aussi  sous  le  joug  étranger  ;  mais  de 
nouveaux  régiments  allaient  se  former  :  sur  tous  les  points,  la  Pénin- 
sule allait  enfanter  des  soldats.  Tranquilles  sur  l'avenir,  les  descen- 
dante des  Vieux  Chrétiens  disaient  :  —  «  Madrid  est  soumis,  mais  nous  ne 
reconnaissons  à  celte  ville  d'autre  titre  que  celui  de  résidence  de  la  cour. 
Grenade,  Cordoue,  Séville,  Cadix  et  vingt  autres  cités,  voilà  nos  capitales.... 
Le  Roi  n'est  plus  parmi  nous ,  mais ,  partout ,  des  Juntes  de  gouvernement 
ou  de  défense  le  remplacent.  La  Catalogne  aura  son  aimée,  comme  la  Cas- 
tille,  comme  la  Navarre,  comme  l'Estramadoure,  comme  toutes  nos  pro- 
vinces, et  partout  l'ennemi  trouvera  des  soldats ,  une  résistance  opiniâtre, 

ii   .  ■ 


(«)  La  proctaniatioti  datée  de  Saint-IMcphonsc ,  le  3  octobre  1806. 
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et  la  mort.  »  —  Le  salut  de  1  Espagne  dépendit  en  effet  alors  de  l'indépen- 
dance des  provinces,  et,  oserais- je  le  dire?  de  l'amour-propre  de  chacune 
d'elles  el  de  leur  émulation  à  bien  faire.  Si  un  autre  système  avait  prévalu ,  si 
toutes  les  forcesdel  état  avaient  été  concentrées  dans  ce  que  nous  nommions  la 
capitale ,  c'en  était  fait  de  la  liberté,  de  la  gloire  ,  et  peut  être  même  de  la 
nationalité  de  l'Espagne. 

J'ai  dit  que  nos  généraux  ,  que  nos  soldats  avaient  été  admis  comme  des 
alliés  dans  les  places  fortes  de  la  Péuinsule.  Les  Français  occupaient  en 
général  les  villes  ;  les  garnisons  espagnoles  étaient  renfermées  dans  les  cita- 
delles. Durant  les  premiers  mois  de  1808,  l'union  la  plus  parfaite  régnait 
encore  entre  ces  troupes  :  mais  ,  un  jour  ,  un  ordre  arriva  pour  que  Bar- 
celonne,  Pampclune  et  quelques  antres  villes  fussent  enlevées  sans  coup 
férir,  et  les  garnisons  faites  prisonnières.  Les  généraux  français  hésitèrent , 
et  pour  la  première  fois  ils  n'accomplirent  ps,  aussitôt  après  les  avoir 
connues,  les  volontés  de  leur  souverain.  Des  ordres  nouveaux  et  plus  pres- 
sants ayant  été  transmis,  il  fallut  les  exécuter.  M.  du  Barry  fut  chargé  , 
par  son  général  ,  du  soin  de  soumettre  la  citadelle  de  Pampclune  :  mais 
ce  général ,  si  connu  par  sa  bravoure ,  mais  notre  confrère  auraient 
mieux  aimé  attaquer  de  vive  force  celte  place  ;  ils  savaient  com- 
battre et  vaincre  ;  ils  ne  savaient  pas  tromper        Toutefois  la  prise  de 

la  citadelle  de  Pampclune  présenta  le  simulacre  d'un  combat  ;  mais , 
ce  fut  la  copie  de  l'un  de  ces  combats  innocents ,  que,  dans  ses  jeunes 
années,  Bonaparte  aimait  à  diriger,  dans  l'école  où  il  recevait  les  premières 
notions  de  l'art  militaire. 

Le  général  Duhesme  agit  à  peu  près  de  même  lorsqu'il  s'empara  de 
Barcelonne  et  de  la  forteresse  de  Mont-Joui. 

De  sanglantes  batailles ,  de  glorieux  triomphes  allaient  bientôt  effacer 
le  souvenir  de  ces  hostilités  imprévues,  de  ces  conquêtes  que  n'anoblis- 
sait point  la  présence  du  danger. 

Enlevé  malgré  lui  aux  délices  de  la  Campanie,  le  roi  Joseph  venait 
recueillir  l'héritage  des  descendants  du  petit-Gls  de  Louis  XIV  :  on  forma 
le  projet  de  l'arrêter  dans  sa  marche.  Le  vieux  général  Cucsta  prit  d'abord 
un  poste  avantageux  sur  la  rive  gauche  de  la  Pisucrga,  dans  le  dessein  de 
couvrir  Valladolid.  Mais  forcé  d'abandonner  Cabozon,  il  s'empara  des 
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hauteurs  de  Medioa-del-Rio-Seco ,  ei  y  attendit  1  année  française,  qui 
s'avançait  sous  les  ordres  du  maréchal  Bessières.  Celui-ci  attaqua  l'ennemi 
sans  hésiter,  malgré  l'avantage  des  lieux  qu'il  occupait  et  sa  supériorité 
numérique.  Le  général  Darmagnac  se  mil  le  premier  en  mouvement  et 
marcha  avec  sa  brigade  contre  l'aile  droite  cspgnole,  composée  des  Garde-; 
Wallonnes,  de  quelques  compagnies  des  Gardes-du-corps  et  des  régiments 
d'élite.  Ces  troupes  se  distinguèrent  beaucoup  en  cette  occasion,  et  il  ne 
fallait  rien  moins,  dit  un  auteur,  que  des  soldats  aussi  aguerris  que  l'étaient 
les  soldats  français  pour  n'être  pas  vaincus  par  cette  4ignc  de  fer  qui 
paraissait  inébranlable.  Mais, ni  la  mitraille,  ni  les  feux  d'infanterie,  ni 
les  charges  a  la  baïonnette,  ni  l'attitude  calme  et  courageuse  des  Espagnols, 
rien  ne  put  arrêter  le  général  Darmagnac  II  poussa  ses  colonnes  avec  la 
plus  grande  vigueur ,  et  lorsque  l'ennemi  fut,  d'un  autre  côté,  repoussé 
jusque  sous  les  murs  de  Medina,  les  Gardes  Wallonnes ,  qui  avaient  résisté 
avec  acharnement ,  se  mirent  eu  retraite,  et  la  victoire,  long-temps  dis- 
putée, ne  fut  plus  incertaine. 

Placé,  tantôt  près  de  son  général,  tantôt  portant  avec  rapidité  les  ordres 
de  celui-ci  sur  les  divers  points  d'attaque,  notre  confrère  se  montra 
avec  avantage  dans  la  bataille  de  Mcdina-del-Rio-Seco  ;  il  y  reçut  un 
coup  de  sabre  au  bras  droit,  en  chargeant  avec  intrépidité  la  ligne  espa- 
gnole. Celte  honorable  blessure  lui  fit  obtenir  la  décoration  de  la 
légion-d'honneur,  et  les  termes  dont  se  servit  le  général  Merlin ,  en  lui 
annonçant  cette  récompense,  ajoutèrent  peut-èlrc  encore  à  ce  qu'elle  avait 
de  flatteur  pour  un  brave  soldat  (1  ). 

Six  jours  après  Ja  bataille  de  Medina-del-Rio-Seco,  le  nouveau  Roi  des 
Espagne*  entrait  dans  Madrid;  mais,  dix  jours  plus  tard,  il  sortait  de  cette 


(<)  Voici  la  lettre  que  lui  écrivit  en  celle  occaiion  le  général  Merlin  : 

Miranda  ,  le  19  octobre  1808. 
u  Je  vous  préviens,  mon  cher  Du  Burry,  que  je  fais  remettre  aujourd'hui  à 
»  M.  Ducos ,  votre  compatriote  ,  votre  brevet  et  l'aigle  «le  la  légion  d'honneur.  Je 
»  vous  félicite  de  cette  marque  «Je  bienveillance  de  Sa  Majesté ,  cl  plus  encore  de 
»  l'avoir  justement  méritée;  ayant  été  témoin  de  votre  valeureuse  conduite  à  la 
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ville,  ralliait  avec  promptitude  tous  les  corps  épars  dans  les  provinces  du  cen- 
tre, et  se  disposait  à  repasser  l'Ebrc,  pour  attendre  àVitoria  les  immenses 
secours  que  la  France  allait  lui  fournir.  La  malheureuse  issue  de  1  affaire 
de  ltoylen ,  le  débarquement  des  Anglais  dans  les  Algarvcs,  le  soulèvement 
des  peuples,  et,  bientôt  après  le  combat  de  Vimicro,  la  capitulation  de 
Cintra,  tout  parut  se  réunir  pour  démontrer  que  la  retraite  opérée  jusque 
dans  les  provinces  Vascongades,  était  une  mesure  prudente  et  impérieuse- 
ment commandée  par  la  nécessité.  L'Europe  put  croire  alors  un  instant  que 
l'étoile  de  NapoRon  avait  pâli ,  car  si  quelques  mois  avaient  suffi  pour 
envahir  la  presque  totalité  de  la  Péninsule,  quelques  mois  avaient  suffi 
aussi  pour  la  soustraire  au  joug  de  l'étranger  (1  ).  En  peu  de  temps  les 
aigles  d'or  de  l'empire ,  qui  avaient  brillé  ,  des  bouches  du  Tage  jusqu'aux 
Pyrénées,  n'eurent  d'asile  que  dans  le  voisinage  de  ces  montagnes,  et  des 
ruines  ensanglantées,  et  de  nombreux  tertres  funéraires,  seules  marques 
du  passage  des  soldats  de  France,  restèrent  là  comme  des  monuments  de 
leur  courage  cl  de  leurs  malheurs.  Mais  Bonaparte  allait  bientôt  traverser 
les  Pyrénées  et  subjuguer  une  portion  considérable  de  la  Péninsule.  Dans 
les  derniers  jours  d'octobre,  il  partit  de  Paris,  et  le  4  décembre  ses  troupes 
entraient  dans  Madrid  ,  après  avoir  vaincu  trois  armées  espagnoles  qu'on 
avait  placées  dans  des  positions,  si  éloignées  Tune  de  l'autre ,  qu'elles  ne 
purent  ni  opérer  avec  ensemble,  ni  se  prêter  aucun  secours.  M.  Dubarry, 
se  fit  encore  remarquer,  en  ces  grandes  circonstances,  et  par  sa  bravoure  et 
par  ses  talents,  et  le  26  novembre  il  fut  promu  au  grade  de  chef  de 
bataillon.  Il  demeura  cependant  encore  auprès  de  son  général,  jusqu'au 
Tl  mai  de  l'année  suivante,  époqueà  laquelle  il  entra  dans  le  88"  régiment 
d'infanterie  de  ligne,  où  il  remplaça  le  commandant  Cambronne,  dont  le 
nom  est  depuisdevenu  historique,  et  qui  passait  alors  dans  la  garde  impériale. 


»  bataille  de  Rio-Scco,  voui  ne  devez  pas  douter  de  la  satisfaction  que  j'éprouve 
»  d'avoir  à  vous  adresser,  moi-même,  la  récompense  de  votre  bravoure. 

>■  Je  vous  prie  d'ajjrécr,  mon  cher  Du  Barry,  l'assurance  de  mon  estime  et  de 
»  mon  amitié.  Mem.sk  ,  gén.  fie  div.  » 

(a)  M.  Amadc,  Voyage  en  Espagne ,  I.  3io. 
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Pour  apprécier  avec  justice  la  vie  militaire  de  M.  Duharrv,  pendant  les 
fécondes  en  événements  ,de  1809, 1810  et  181 1,  il  faudrait 
écrire  l'hisloircdc  nos  armées  d'Espagne  durant  ces  trois  années;  il  faudrait 
suivre ,  dans  cent  combats,  le  terrible  88«  de  ligne ,  raconter  ses  étonnants 
faits  d'armes,  ses  triomphes  ,  et  même  ses  revers.  Toujours  à  la  tète  de  son 
bataillon  ,et  donnant  l'exemple  du  dévouement,  de  l'abnégation  et  du  cou- 
rage, ou  verrait  notre  confrère  se  rendant  digne  des  plus  hautes  faveurs,  et 
cependant  ne  les  obtenant  pas  toujours;  car,  ainsi  que  plusieurs  milliers 
de  braves  pourraient  le  dire  encore,  on  ne  fut  pas  constamment  juste 
envers  l'armée  d'Espagne.  M.  Du  Barry  aurait  été  promu  à  un  grade 
supérieur,  si  l'équité  avait  constamment  présidé  aux  décisions  du  gouverne- 
ment, si  on  s'était  rappelé  que  cet  officier  avait  eu ,  au  siège  de  Badajoz,  If 
3  février  181  \,  le  bras  droit  fracassé  par  un  coup  de  feu,  et  qu'à  la  bataille 
de  la  Albuera,  le  1 6  mai  de  la  même  année ,  un  autre  coup  de  feu  lui  avait 
brisé  la  deuxième  phalange  du  pouce  droit,  blessure  qui  avait  nécessité  l'am- 
putation de  cette  partie  de  la  main.  Mais,  pour  toute  récompense ,  il  fut 
créé,  environ  trois  mois  après,  officier  de  la  légion-d'honneur.  Déclaré,  plus 
tard, à  causede  ses  blessures,  hors  d'état  de  faire  un  service  actif,  on  le  ren- 
voya dans  ses  foyers,  où  il  ne  dut  recevoir,  pour  tant  de  périls  et  de  fatigues, 
et  pour  tant  de  sang  versé,  qu'une  modique  pension  de  retraite.  Mais  le 
temps  s'approchait  où  Napoléon,  voulant  entretenir  la  guerre,  allait  réclamer 
le  secours  de  tous  ses  vieux  serviteurs.  La  désastreuse  expédition  de  Russie 
avait  moissonné  l'élite  des  armées  françaises;  il  en  fallut  créer  de  nou- 
velles. Les  Cohortes  départementales  furent  alors  instituées-,  et  M.  Du 
Barry  eut  le  commandement  de  la  62*  qui  se  rassemblait  à  Périgueux. 

On  connaît  les  éminenu  services  que  rendirent  ces  Cohortes,  formées 
à  la  hâte, et  qui,  a  Luizen  et  a  Bautzen,  égalèrent  la  gloire  des  plus  anciens 
régiments.  M.  Du  Barry  quitta  dans  la  suite  le  commandement  de  la  G'ïv  pour 
entrer,  comme  major,  dans  le  I  44*  de  ligne  (1  ),  d'où  il  passa ,  avec  le  même 
grade,  après  les  événements  qui  amenèrent  la  Restauration,  dans  le  46e (2). 


(i)  iG  janvier  i8i3. 
{i)  içj  octobre  i8i4- 
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Peu  de  mois  après,  il  fui  nomme  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis  (1).  La  nouvelle  réorganisation  le  fit  comprendre,  en  1815, 
dans  le  cadre  de  retraite. 

Rentre  dans  la  vie  civile,  notre  confrère  n'y  rechercha  point  ce  repos 
absolu ,  cette  absence  de  tout  travail  sérieux  que  tant  d'autres  regardent 
comme  la  suite  nécessaire  d'une  vie  aventureuse.  L'élude  des  arts  dépen- 
dants du  dessin  avait  charmé  sa  jeunesse;  elle  remplit,  avec  celle  de 
l'archéologie ,  ses  vingt-trois  dernières  années.  Plusieurs  de  ses  tableaux 
ont  paru  dans  les  expositions  publiques  qui  avaient  lieu  dans  les  salles 
de  1  Hê-tel-dc-Ville  de  Toulouse.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  delà  Société 
des  timis  des  arts  ;  et ,  lorsque  l'on  put  craindre  un  instant  pour 
nos  monuments,  restes  précieux  échappes  aux  révolutions  et  à  l'ignorance, 
il  vint,  l'un  des  premiers,  prendre  place  dans  les  rangs  de  la  Société 
sirchéologUjuc ,  instituée  pour  les  meure  en  lumière  et  pour  les  défendre. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  par  son  zèle,  par  son  amour  pour  les  vieilles 
illustrations  de  la  patrie  qu'il  se  fil  remarquer  parmi  nous;  ce  fut  surtout 
par  de  très-bons  Mémoires  qui  seront  toujours  consultés  avec  fruit.  Sa 
..Xolice  sur  quelques  camps  Romains  du  Midi  de  la  France,  est  peut- 
être  incomplète;  mais  il  est  encore  aujourdhui  peu  facile  de  désigner  tous 
les  points  où  il  existe  des  restes  de  cas  traîné  ta  tions,  et  il  est  d'ailleurs  près- 
qu'impossible  de  distinguer  toujours  celles  qui  appartiennent  aux  Romains, 
de  celles  que  l'on  a  élevées  pendant  le  moyen-âge,  ou  dont  l'origine  peut 
être  attribuée  aux  peuples  qui  ont  détruit  l  limpire.  Dans  ses  Observations 
sur  quelques  restes  de  sculpture  antique,  M.  Du  Barry,  tout  en  faisant 
connaître  plusieurs  morceaux  inédits,  très- remarquables ,  a  tracé  une 
intéressante  histoire  de  l'art  de  modeler  et  de  mouler  en  argile.  Sa 
\otice  sur  deux  inscriptions  orientale*,  présente  un  autre  genre  d'in- 
térêt. Notre  confrère,  devenu  possesseur  d'un  casque  chargé  d'inscriptions 
arabes,  trouvé  dans  la  citadelle  du  Caire,  lors  de  la  conquête  de  l'Egypte  par 
Bonaparte,  et  porté  en  France  par  le  général  Dugua  ,  voulut  le  décrire  , 
comme  un  trophée  île  cette  conquête.  L'a  se  trouve  gravé  le  verset  du 


(i)  i3  féviier  i8ij. 
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Trôrie,  extrait  du  Coran;  là  aussi  sont  les  noms  des  Sept  Donnant, 
martyrs  immoles  a  Ephèse ,  sous  le  règne  de  Trajan  Docc,  et  qui  sont  . 
peut-être,  plus  révérés  pir  les  musulmans  que  par  les  chrétiens.  M.  Du 
Barry  s'est  aussi  occupe,  dans  le  même  mémoire,  d'une  coupe  sur  laquelle 
on  lit  en  caractères  cursifs  arabes,  une  inscription  persanne.  Les  flécher* 
ches  sur  les  amphithéâtres  du  Midi ,  que  nous  lui  devons  aussi  , 
offrent,  peut-être,  le  travail  le  plus  complet  qui  existe  sur  ces  monu- 
ments, l'indication  la  plus  exacte  de  ces  traces  de  la  domination  du 
Peuple-Roi ,  répandues  encore  sur  le  sol  de  la  Gaule  antique. 

M.  Du  Barry  préparait  d'autres  Mémoires  pour  le  recueil  des  actes 
de  la  Société  Archéologique,  lorsqu'une  longue  et  douloureuse  maladie 
le  condamna  à  une  inaction  absolue,  à  une  renonciation  entière  aux 
travaux  qui  charmaient  et  honoraient  sa  vie.  Celle-ci  allait  même  lui 
échapper:  ni  les  soins  affectueux,  assidus  et  touchants  d'une  famille  nom- 
breuse ,  ni  les  secours  de  l'art,  ni  les  vœux  de  l'amitié,  rien  n'a  pu  le  sous- 
traire à  la  destinée  commune.  Nous  l'avons  perdu  ,  mais  son  souvenir 
vivra  parmi  nous.  Brave  soldat,  officier  habile,  savant  modeste,  le  con- 
frère que  nous  regrettons  était  aussi  un  excellent  père,  et  quoique  son 
âge  ne  fût  pas  très-avancé,  il  a  vu  les  enfants  de  ses  fils  se  presser  autour 
de  son  lit  de  douleur.  Ainsi  les  hommes  des  anciens  jours  descendaient 
dans  la  tombe,  environnés  de  leurs  descendants  et  déjà  mûrs  pour  l'éternité. 


I 


NOTES. 

(ij  J'ai  cru  devoir  rapporter  ici  le  certificat  accoidé  à  M.  Dubaï i y  par  l'admi- 
nistration de  la  4*  légion  romaine. 

UBEHTA  LGLAGLIE^ZA 
REPIBLICA  ItOMANA. 

Noi  mctnbri  compODCnti  il  cousiglio  d'amminislrnzione  di  delta  legionc  , 
certificluarao  et  altesliamo  a  chimique  specia  chc  il  Cittadino  Loi  or  Dubany  , 
nativo  di  Parigi ,  dipartimento  de  laSeine  ,  di  Anni  29,  alto  palmi — once  —  mi- 
nuli  — ba  servito  in  qualitu  di  capo  di  battaglionc ,  commandante  la  Irginne  ,  del 
Giorno  11  del  mesc  di  Glaciale  dcll'auno  n*  ,  giorno  cbe  è  stalo  nomiaato  a  dclto 
grado  nel  a»  battaglione  délia  Legiouc ,  con  zelo  ,  atlività ,  onore,  c  bravura,  « 
chc  ai  è  acmpre  diatinto  per  il  suo  aatacamento  alla  cauM  délia  libertà,  fino  al 
giorno  i3  del  mue  di  Glaciale  dell'anno  8*,  epoca  alla  quale  ci  lu  doniandalo  il 
présente ,  et  ebe  uoi  gli  abbiaino  accordato  con  sommo  jpiacere  per  dagli  un 
atteato  délia  nostra  soddisfazione  sulla  aua  buona  condotta  ,  in  fide,  etc. 

Pavia ,  li  i3  del  mesc  di  Glaciale  d'elle'auuo  8". 

(Suivent  les  signatures). 

(a)  Le  commencement  des  instructions  qui  lui  furent  données,  le  ig  mai  1807, 
m'a  paru  mériter  d'être,  en  partie,  rapporté  ici. 

1  M.  le  capitaine  aide-dc-camp  Dubarry  ,  devant  partir  de  Paris,  le  jeudi  21 
du  courant,  pour  porter  à  S.  E.  le  ministre  secrétaire  d'état ,  au  quartier  général 
impérial  de  la  grande  armée,  le  travail  des  ministres  et  du  conseil  d'état,  devra 
se  conformer ,  avant  ton  départ ,  aux  dispositions  suivantes  : 

»  Il  ira,  la  veille  de  son  départ,  prendrclcs  ordre*  de  Sa  Majesté  l'Impératricc- 
Rcine,  de  L.  L.  A.  A.  I.  I. ,  Madame,  mère  de  l'Empereur,  et  Mesdames  la 
grande  duchesse  de  Berg,  la  duchesse  de  Guastalla,  de  L.  L.  A.  A.  S.  S.  les 
Princes,  Archi-Chancelicr  et  Arclii-Trésoricr ,  et  de  L.  L.  E.  E.  les  ministres  de 
Sa  Majesté,  pour  les  dépêches  qu'ils  désireraient  faire  porter  à  la  grande  armée.  • 
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ERRATA. 

TOME  II. 

Page  4°3  »  »otc  i,  au  lieu  de  :  te  relira  à  Cvnilom....  Condom  fut  nuporir 
d'assaut  ,  lisei  :  m  retira  à  Cordoue....  Cordeue  Fut  eropoiic  d'assaut. 

TOME  III. 

Page  1 35 ,  au  lieu  de  :  par  l'évêque  Tornacense,  lise*  :  par  l'évoque  de  Tournai. 
Page  33g  ,  au  lieu  de  Tonnac  vientrt  et  d'Alayrac ,  lisez  :  Vious  ,  Tonnac  , 
Alaytac  ,  et  Cahusac  en  Albigeois. 

Page  348  ,  uolc  3,  au  lieu  de  pont  de  Bidou  ,  i.i&ut  :  pori  de  BiJou. 
Page  348  ,  uote  a  ,  au  lieu  àeassiron  ,  Lisez  :  iisitvn  li  lombart. 
Page  355  ,  au  lieu  de  eisdem,  lisez  :  cidem  et  suis  in  perpetuum. 
Page  356,  au  lieu  de  nostrif,  lisez  :  matris  ecclcsic 

Page  358  ,  au  lieu  de  sexdecem  millia  et  nonagintarum,  lisiz  :  texdtcim  milita 
et  noningintarum  librarum. 

Page  365  ,  au  lieu  de  miles  concellanus ,  i.isk  :  miles  cancellanus. 

Page  375  ,  au  lieu  de  archives  Toulousaines  ,  lisez  :  archives  Provinciales. 

Même  correction  à  la  note  relative  à  cet  article  ,  â  la  fin  de  laquelle  il  faut 
ajouter  :  «  plus  étendues  dans  leurs  rapports  ,  les  archives  dont  il  est  ici  question 
»  ne  se  bornent  pas  à  la  seule  province  de  Languedoc ,  elles  renferment  des  do- 
»  cumehis  essentiels  pour  l'histoire  de  plusieurs  autres.  » 
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